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PIECES FUGITIVES. 


EPITRE A CELLE QUI MINTERESSE. 


To veux plaire, Zelis, c'est le vœu de ton coeur, 
La seulement pour toi consiste le bonheur; 
Tu fais d'y parvenir ton ẽtude secrette, 

art le plus enchanteur preside à ta toilette: 
A tout il donne un air et piquant et nouveau; 
C'est lui qui, de ces fleurs, ẽmailla le ht 
Dont le contour adroit à t'embellir fidèles, 
Autour de ton visage en balance les ailes ; | 
Et par l'effet puissant d'un demi-jour heureux, 
D'un trait plus assurẽ sait armer tes beaux yeux. 
De ta taille marquant.elegante structure, 
Les Graces elles-memes ont nous ta ceinture; 
Mais bientot, au milieu du plus brillant concours, 
Tu sors, c'est Cytheree au * des Amours. 
| 2 
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Au sein de ta splendeur, arrivée au thatre, 
Tu fixes les regards diufie foule idolatre ; 
On laisse 1a Medee et ses vains talismans : | 
Tu possedes blen wjeyx Part des enchantemens, 
Et, malgre les attraits de Cora, de Zemire, 

O ma Ztlis! c'est toi, toi seule qu'on admire : 
Ne crois pas, .qu*thivfe parumeclat si vain, 

On accoure A l'envi se disputer ta main. 

Cette foule d'amans, de te plaire jalouse, 

Te voudroit pour amante et craindroit pour ẽpouse. 
Et tu verras sans doute, à ton joug asservi, 

Flus d'un adorateur sans avoir un mari. 
KAutrefols, quand l' Amour avoit encore des armes, 
On n' apportoit souvemnt d autre dot que ses charmes; 
Cet heureux tems n'est plus; mais Zelis, de nos jours, 
Le Dieu de la richesse est le Dieu des amours: 

* Flutus lance aujourd'hui ces fleches acerecs, 
Dont saignoient autrefpis les ames dechirees : 

Au vif eclat de Por, au feu des diamans, 

It enflamme le cœur des modernes amans ; 

On ne s'attendrit plus quiaupres de cette idole, 
Et les bords du Lignon sont au bords du Pactole. 
. . Ah! si, dans tes projets consultant Payenir, © 
Tu pensois aux talens qu'il te faut acquẽrir; 
Si tu songeois qu'un jour, pour Pepoux le plus sage, 
Disparoit tout effet du plus charmant visage, 
Que les vertus, les dons de l'esprit et du cœur, 
Sont un aimant puissant, sont un attrait vainqueut, 
Qu subjugue et sEduit'le plus dur caractere; 

t dẽtruit de Plutus le calcul trop s&vere; © 
Avec quel soin, Zelis, de ce vain ornement, 
Dedaignant d*emprunter ton unique agrẽment, 


„ 
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* Plutus has caught Cupid napping, and, in order to establish 
his reign, has stolen his artows, and tipped” them with gold. 
ie 9 Later: F Faultlond. 
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Ta mettrois à profit Vinstant de la jeunesse, 
Pour menager des fleurs a la triste-vieillesse. 

Le Tems, vieillard aile—malheureuse, fremis— ' 
Accourt, en secouant ses glacoris ennemis; | 
Armes d' un trait d*airain, biento6tses doigts arides, 
Sur ta peau delicate, imprimeront ses rides; 
De cheveux blanchissans il souillera ton front, 
De ce bel incarnat les roses paliront ; a6 
Et tes yeux, d'ou Pennui chassera la folie, 
Ne petilleront plus du feu de la saillie: 
On te verra du 'Tems, reparant les degits, 
D'essences, de parfums ranimer tes appas. 
Mais que peut tant de soins, helas | rien que leur 

nuire } 5 pL | 
L'art de les rajeunir, est Fart de les dẽtruire. 
Ccoquette en cheveux blancs, de tes riches habits 
On te verra trainer les antiques debris, TED 
Qu bien aigre devote, et d'eglise en ẽglise, 
Colportant chaque jour ta figure indecise, 
Presenter au Seigneur, aux pieds des saints autels,. 
Un cœux vraiment contrit de deplaire aux mortels. 
Qu'un sort bien different se reserve a Junie, 
En elle sa douceur à la sagesse unie, 1 
Tint lieu de tes attraits, remplaęa les tresors. 
Plus d'un amant gour elle exprima ses transports: 
Le plus sage Pobtint. Junie epouse et mere, | 
Au monde, aux faux besoins voulut vivre ẽtrangère; 
Au lieu de ces cartons, ruine des humains, 
L'aiguille ou le fuseau $'animent dans ses mains; 
Tous ses goùts sont puisẽs au sein de la nature, 
Sa famille, voila son luxe et sa parure, N 
Voila le cercle heureux ou, réglant ses desirs, 
Elle voit la vertu sourire à ses plaisirs. 
Le journal de la mode est ignore chez elle; 
Ne lui demandez point la brochure nouvelle- 
; Fi. * 3 
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Elle ne comprend rien aux mots qu'on applaudit, 
Raison et sentiment composent son esprit. 
Quelle odeur de vertu dans sa-maison $*e<xhale'! 

es enfans attentifs adorent sa morale: 
Ah ces germes heureux ne seront point perdus; 
Les égards, les respects auprès d'elle assidus, 
Les larmes de l'amour, les soins de la tendresse, 
Tributs delicieux, charmeront sa vieillesse; 
Et jusques au trẽpas le rayon du bonheur, 
Sous les glaces du tems, rechauffera son coeur. 


-Par M. MorEL. 


LE MONDE RENVERSE, 
Epigramme. 


| Que hommes siẽgent à present 
Dans les beaux chars = ci-devant, 
Qui presque tous sont en terre Etrangere ? 
be sont les ci=devant derriere. | 


(Corr, de Paris). 
| * 1 - | ; 3; 
LES MAINTENANT. © | ; 
Vaudeville: Air, Chanson, chanson. 


; Daxs plus d'une chanson critique 
On a chants, d'un ton caustique, 
Les ci- devant. 
Aujourd'hui, changeant d'antienne, 
Moi, je vais chanter dans la mienne , 
Les maintenant, e 5 


Nobles qu'on traita, Dieu sait comme, 
Par derision on vous nomme, 
Les ci-devant. 


— 
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FRAGMENT  D'UN ESSAT SUR LA 


1 
Riches, d'une date nouvelle 


Parvenus, c'est vous que j ele, 
maintenant. 


Des domaines acquis sans erimes, 


Pasolent, par des droits legitimes, 


Aux ci- devant. 
Le rapine et Fagiotage, 
Ont mis en superbe equipage, 
| Les maintenant. 
Des biens qu'ils avoient en partage, 
On voyoit faire un bon usage, 
Aux ci-devant. 


Malgré leur immense opulence, 
Peut- on citer la bienfaisance, 


Des maintenant. 
Bien Join de vivre dans Vaisance, 


On voit gemir dans Pindigence 


Les ci. devant, 


Combien leur misere contraste 


Avec l'arrogance et le faste 


Des maintenant. 8 


Des traits de toutes les espèces, 
Ont depouille de leurs richesses 
Les ci-devant. 
Fasse pour la cause commune, 


oy: on &claircisse la fortune 


Des maintenant. 


Par Ghemer. 
DESPREAUX. 


De Repnier parmi nous Despreaux fut vain- 


queur, 


Gloire au grand Bespré zur: son genie et son cceur, 


SATYRE, 


: ENS. 


Au vrai, qu'il adora, furent toujours fideles ; 

Ce modele à jamais formera les modeles ; 

Au milieu des talens-qu'eleva Port-Royal, 

Seul exempt des rivaux, Vingenieux Pascal, 

Pliant a tous les tons sa facile eloquence, 

De sa prose classique enrichissoit la France. 

Despreaux, s'illustrant par de nouveaux succès, 

Assura les honneurs de l' Hélicon Frangois ;; 

Dans ses vers ẽpurés polissant le langage, 

De Pelegant Malherbe il consomma Pouvrage; 

Des chefs-d*ceuvre d' Horace atteignit la hauteur; 

Et du premier des arts fut le legislateur. 

gue dis- je? il detrona ces faux Rois du Parnasse,, 
ont Photel Rambouillet encourageoit l' audace; 

Et qui, des pensions surtout faisant grand cas, 

Vendirent a Colbert l' esprit qu'ils n'avoient pas. 

Cotin de plats sonnets importunant les belles, 

Parlant, rimant, prechant sur le ton des ruelles; 

E'apre et dur Chapelain qui, sans goũt et sans art, 

Tenta de rajeunir Ja rouille de Ronsard, 

Montfleury, qui se crut Pemule de Moliere ; 

Cet ignoble Pradon que vantoit Deshouliere, 

Pradon, sans la satyre, a jamais ignore; 

Mais au divin Racine un moment prefers ; 

En ces jours ou d'Agnes, la simplicite pure, 

Des Marivaux du siecle obtenoit la censure, 

On le sublime Alceste essuyoit des mepris,. 

Ow du contemplateur les vers ẽtoĩent proscrits, 

On, dans plus d'un libelle et meme dans la chaire; 

Tartuffe demasque tonnoit contre Moliere ; 

Quand de Britannicus les vers melodieux,. 

Et Tacite embelli par Ja langue des Dieux, 

Languissoient désertés sur la scene avilie;. 

Quand d'ineptes lecteurs dedaignoient Athalie; 

Les cris injurieux d'un public abuse, | 

A Voracle du goùt n'en ont pas 1mpose.. 
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Despreaux; signalant un utile courage, 


Au jugement vulgaire opposa son suffrage; 


Et, payant au genie un tribut merite, 


Prononęa les decrets: de la postérite. 2 
Ces vers ont ẽté publics dans la Decade Philg- 

sophigue, mais d'après une copie defiguree. Les 

voila-tels que le Journal des Hammes Libres dit 


qu''ils sont avouès par l'auteur. 


LE PIUPLE. 


Cann un peuple, ami des tales 
On vit ͤtablir des jeux de tout espèce, | 
On triomphoient Fesprit, les graces, la noblesse, 
L'eloge des vertus, les tendres sentimens, 
Et des arts rẽunis la pompe enchanteresse. 
Par d' agreables fictions, G 


Ves hommes y peignoient les foiblesses humaines, 


Les genereux efforts des grandes pass ions, 

Le pouvoir de l'amour, ses plaisirs et ses peines; 
Le caprice se plut a dẽtruire ces jeux. 

Sur le theatre un jour plusieurs singes parurent. 
Tout le peuple aussitot tourne les yeux sur eux; 


Dans un coin seulement quelques sages murmurent. 


Mais il faudra cẽder à la contagion. 
L'animal aux frivoles tètes, 
Ne veut plus accorder son admiration 
f Qu'a ces impertinentes betes. | 
Le singe, esquisse d'homme, espece d'avorton, 
Grotesque rebutant, ridicule bouffon, 
Sur homme meme a Pavantage-: 5 
L'homme, j*entends, ceux dont l' art enchanteur, 
. Sait par un brillant assemblage 
De ce que la nature offre de plus flatteur, 
Plaire à l'esprit, toucher le ccœeur. 
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Admirables mortels, dignes de notre hommage, 
Autrefois estimes, cheris, 
Et maintenant payẽs d'un dur mepris. 


Le singe prefers gata, par ses grimaces, Et. 
Femmes, filles, vieillards, et gens de tous Etats. 
La raison vainement prit le parti des graces; get 
II fallut, aux guenons, ceder le premier pas. Je 
. ö * 0 
Pic 
EPITAPHE D'A. | Ca 
F EMME infidelle et maitresse accomplie, ＋. 
L'Hymen et l' Amour n'ont pas tort, ; 
Le premier de pleurer sa vie, | 
Le second de pleurer sa mort. pr 
— | Ve 
| LE JOVEUR, : 
a Ep igramme, * " att. 7: 
UN joueur avoit herite _ A} 
D'une bibliothèque immense; . 
Mais de lire tres-peu tent, Je 


IL la gardoit pour Papparence, 
Certain Abbe, de grand savoir: 
Lui demande s'il a Des cartes? 
Oui, parbleu !.... Je voudrois bien voir 
Qu'on osat me laisser sans cartes. 


— 


| VERS A MILADY MA; 

Qui demandoit d Pauteur de tracer on portrait gur M 
| le revers du Valet de Trefle, Pa 
Dans les beaux jours du printems de ma viez 
Quand, mollement bercẽ par une douce erreur, Py 


uy 


tf 


ur 


N 
Du plaisir je cueillois la fleur; 
Entre l'amour et la folie, 


Il m'en souvient, femme jolie 
Etoit seule pour moi Varbitre du bonheur. 


Combien de fois, sexe adorable, | 
Secondant en vos jeux mes amoureux desseins, 
ge vous vis Etaler des cartes sur la table, 

our y lire mon sort Ecrit par les destins! 
Pique offroit d'un jaloux l' insipide constance, 
Carreau la jalousie et toute sa fureur, 

Le doux plaisir brilloit en coeur, _ 
Trefle, enfin, de Pamour e la prẽsence, 

Lorsque paroissoi tle Valet 

De cette couleur preferee, 

Pres la dame de coeur à $'offrir empress&e 3; 
Voila, me disoit-on, le sort qu'on vous promet. 


Or, maintenant... la bisarre aventure! 
Sur le revers de ce meme Valet, 
Zulme veut voir tracer sa charmante figure, 
Sans laisser ẽchapper un trait. 
Ah! si, comme on Va vu, l' Amour et sa puissance, 
Par le Trefle est reprẽsenté, | 
Je Fentoure des cœurs et je romps la scance: 
Le portrait est fini d'apres la verite. | 
A. DE PRUNES. 
— 


CHARADE, 


Mos m—_— peut former tiers ou quart a sou- 
itz 5 

Mon second, qui par tiers jadis se divisoit, 

Par quart aujourd'hui se partage, - 

Et mon tout, qui par tiers a sa division, | 

Graces à Fintrigue d'un sage, 

Perd moiti dans le quart dont s accrut mon second. 
| 7 B. D, L. M. 
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J E suis bien fort, et ne suis pas bien grand; - .- 
Pour me fixer quelquefois on m'encage; 
Ainsi contraint, #37 deviens plus volage, 
Et plus libre qu'auparavant. 
Je suis doux et cruel; je suis fou, je suis sage; 
Jaime à donner, j'aime à faire un larcin ; *' © © 
excite la tempète, et je calme Porage;' | 
ai fait plus d'un heros, et plus d'un capucinz + / 
Change-je de climar? je change de mẽthode. ke” 
| ee maudit, mais toujours Alla mode: 
Couvert d'un froc, d'un chapeau, d'un turban; 
Timide esclave, imperieux tyran, 
Tout est contraste dans mon etre. | 
Je cheris le mystere et parle sans dẽtour; 
Je naquis immortel et je meurs chaque jour. 
J'en ai trop dit, je me trahis peut-etre z 


* 


Mais achevons ce portrait ingẽnu: Ns 
Malheur à toi si tu dois me.connoitre, _ 
Nalheur à toi si tu ne m'as con. 
LOGOGRIPEH E. 


vor qu'en dise Sepzque et ga philosophie, 


Pat le talent de plaire et fais porter envie » - 


* 


A. chaque instant du jour on a besoin de moi, 
Et tout jusqu'au beau sexe est soumis à ma loi. 
Si mon riche embonpoint fait; toute ma puissance, 
C'est que de tous les tems j eus beaucoup d'glos. . 
erer nen HI £175 com td 
Mais le vent change-t- il? la dure adversitẽ 


Donne un coup bien ſuneste à mon autoritẽ ; 


$1.02 Mon 
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on corps-maigrit, s'alonge, et porte la tristesse 


ans le cœur de celui qui me flattoit sans cesse. 

Dans mes six pieds l'on trouve un precieux metal. 
Source d' ingreitude; un feroce animal, | 
Servant toujours d'embleme a la misantropie, 
Et meme quelquefois a la mẽlancolie. 
Le lot du fantassin; une note, une fleur, 
Dont on fait grand usage en pommade, en liqueur; 
Un manege employe sur-tout en tems de guerre, 
De ma mere l' enfant, et qui n'est pas mon frère; 
Et le supplice enfin, dont le genre cruel, 
Doit faire frissonner le plus grand criminel. | 

Par M. P.. . Ancien Gendarm 

0 de la Gar de. 


Le mot de la Charade, au No dernier, ẽtoit Gui- 
don; de PEnigme, Violette; du Logogriphe, Pla- 
tean, oũ Pou trouve peau, pats, eau, taupe, alep, 
paule, plata, pal, ut, la, palet. | 


1— 


LA PIERRE PHILOSOPHALE. 
| Fin. 


a 82 | «Kew | 1 
A ox discours, auquel il n' ẽtoĩt point prẽparẽ, il 
me sauta au col, et nous nous tenions em- 
brasses, lorsque la jeune fille, lasse d'attendre, 
s'avisa de monter. Des qu'il Pappercut, il oublie 
et ma prière et sa promesse: Voyez, ma chère 
enfant, lui dit-il, voyez en Monsieur votre pro- 
tecteur, votre bienfaiteur, votre père: il vous 


marie; il vous donne cent Ecus pour vous ẽtablir. 


La jeune fille, frappte et comme ẽtourdie de cette 
0 à laquelle ow ne s'attendoit 
VOL. III. | | 
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J E suis bien fort, et ne suis pas bien grand; 5 
Pour me fixer quelquefois on m'encage; 


Ainsi contraint, ben deviens plus volage, | 


Et plus libre qu'auparavant. 

Je suis doux et cruel; je suis fou, je suis sage; 
Jaime à donner, j'aime faire un larein; 

Ia A la rempete, et je calme Porage; * 
ai fait plus d'un heros, et plus d'un capucin z + / 


Change-je de climar? je change de mẽthode. 8 
| 3 maudit, mais toujours Ala mode: 
Couvert d'un froc, d'un chapeau, d'un turban; 
Timide esclave, imperieux tyran, 
Tout est contraste dans mon etre. 
Je chris le mystere et parle sans dẽtour; 
Je naquis immortel et je meurs chaque jour. 
Jen ai trop dit, je me trahis peut- tre; 
Mais achevons ce portrait ingenum © 
Malheur a toi si tu dois me.connoitre, _ 
Malheur a toi si tu ne m'as connu. ie Tg 
| | Loe D. D. G. 


— 
LOGOGRIPH E. 


Gn qu'en dise Sengque et sa philosophie, 

Pat le talent de plaire et fais porter envie » - 

A.chaque instant du jour on a besoin de moi, 

Et tout jusqu'au beau sexe est soumis à ma loi. 

Si mon riche embonpoint fait; toute ma puissance, 

C'est que de tous les tems j eus beaucoup d'glos. . 
quence. 2 n nes r 3.4 

Mais le vent change-t- il? la dure adversitẽ 8 

Donne un coup bien funcste e 150 
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Mon corps maigrit, s'alonge, et porte la tristesse 


Dans le cœur de celui qui me flattoit sans cesse. 
Dans mes six pieds l'on trouve un precieux metal. 
Source d' ingratitude; un feroce animal, | 
Servant toujours d'embleme a la misantropie, 

Et meme quelquefois a la melancolie. 

Le lot du fantassin; une note, une fleur, 

Dont on fait grand usage en pommade, en liqueur; 
Un manege employe sur-tout en tems de guerre, 
De ma mere Fenfant, et qui n'est pas mon frere ; 
Et le supplice enfin, dont le genre cruel, 

Doit faire frissonner le plus grand criminel. 


Par M. P..., Ancien Gendatrme 
de la Garde. 


Le mot de la Charade, au No dernier, Etolt Gui- 
don; de PEnigme, Violette; du Logogriphe, Pla- 
teau, on Vou trouve peau, pau, jean, taupe, alep, 


paule, plata, pal, ut, la, palet. 


LA PIERRE PHILOSOPHALE. 
5 Fin. 


A ox discours, auquel il n'etoit point prẽparẽ, il 
me sauta au col, et nous nous tenions em- 
brasses, lorsque la jeune fille, lassée d'attendre, 
s'avisa de monter. Des qu'il Pappercut, il oublie 
et ma prière et sa promesse: Voyez, ma chere 
enfant, lui dit-il, voyez en Monsieur votre pro- 
tecteur, votre bienfaiteur, votre pere: il vous 


marie; il vous donne cent Ecus pour vous ẽtablir. 


La jeune fille, frappte et comme ẽtourdie de cette 
heureuse nouvelle, a laquelle elle ne s'attendoit 
Vor. III. B | 


4 


3 
pas, resta presqu' immobile, ne repondit rien, 


sortit et remonta avec son amant. 8 

Je ne saurois vous peindre ce delicieux moment, 
c'est le plus doux de ma vie: nos deux amans 
vouloient parler, mais le sentiment ẽteignoit leur 
voix: ils se precipitent- a nos genoux, ils les 
embrassent, et les serrent contre leurs cœurs; des 
larmes de joie, plus ẽloquentes que les plus grands 
remercimens, furent les marques sinceres et tou- 
chantes de leur reconnoissance. Nous les rele- 
vames ; nous nous embrassames tous: le Cure 
pleuroit et rioit alternativement; la jeune fille 
S'empara de mes mains, qu'elle baisoit toutes deux 
et chacune sẽparẽment; le gargon en fit autant. 
Pendant route cette scene, ou nous ne dimes pas 
un mot, j'avois le coeur navre (*) de plaisir. 

Je quittai le bon Cure avec promesse de revenir 
huit jours apres, pour la celebration des nôces: a ce 
mot de noces, vous croyez toucher a la catastrophe, 
et qu'un heureux mariage va,terminer cette petite 
aventure; mais vous n'y etes pas encore. Un 


homme assez bien mis, mais d'une figure dure et 


reveche, va sortir d'un carrosse dore pour retar- 
der le bonheur de nos deux amans, et-peut-etre 
le plaisir que vous auroit fait leur union ; c'est ce 
que j'appris a mon retour, et ce que je crois 
devoir vous apprendre ici. Cet homme est ce 
meme parrein que nous avons vu si peu trac- 


— — —ę-— — 
_ 
—— * RY „ 


(*) Tai hasarde cette expression, qui, je crois, rend assez bien 


cet ẽtat mitoyen entre la peine et le plaisir, on se trouve le cœur 
à certaines scenes de sentiment. Pai eprouve qu aux reconnois- 
sances, par exemple, quand la sensibilité tire les larmes des yeux, 
et que le plaisir les renfonce, le cœur est dans un Etat qui me 
paroft ne pouvoir Etre exprime que par le mot nawrfs 
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table, et que cette scène va achever de nous 
peindre. : 5 

La visite que lui avoit faite le Cure Jui fit penser:, 
que le mariage de sa filleule ne devoit pas etre- 
loin; et comme il entroit dans ses vues de 8% 
opposer, il avoit cru devoir faire une nouvelle- 
tentative aupres delle, et se servir de son droit de 
parrein, ou, au defaut de celui-là, du droit de 
fer, que les riches ont sur les pauvres, pour en 
obtenir ce qu'elle lui avoit constamment refuse. 

Monsieur, dit-il au Cure, vous Etes venu me 
voir pour m'engager a marier ma filleule; je n'at 
point cru devoir me preter a son Etablissement,.. . 
parce que j'avois d'autres desseins sur elle. Les 
voici: J'ai cinquante ans, et je suis gargon; ja ĩ 
de la fortune et n'ai point de parens: il me faut 


une gouvernante ou femme de charge, comme 


vous voudrez Pappeler, qui me soit attachee, et 
que je puisse mettre a. la tete du detail de ma 
maison: elle aura l'œil sur mes domestiques 7. 
elle sera chargẽe du soin du menage ; et cette 
espece d' apprentissage lui servira pour conduire- 
le sien: je ne veux point lui donner de gages; 
mais je lui assurerai une rente dont elle jouira de 
mon vivant, et à ma mort je lui laisserai de quot 
vivre. | | 
Cette proposition, qui:desoloit le jeune homme, 
rut honnete au Cure, et tres-deshonnete a la 
hlle, qui connoissoit.son parrein. Monsieur, lui 
dit-elle, avec cette tranquille fermete que donne 
la vertu, vos offres genereuses ne me feront point . 
oublier ce que je me dois; je suis pauvre, mais 
vertueuse. Ne croyez pas que ce soit l'amour 
qui me fasse fg les avantages que vous me 
promettez; je les accepterois si je pouvois les 
concilier avec Ihonneur; je _ d'entrer, de- 
| 2 


1 


vant Monsieur le Cure, dans un detail si humi- 
Iiant et pour vous et pour moi; et si vous ne 


m'aviez fait connoitre tous les risques que r 


rois a courir, en entrant a votre service, il ya 
un an que j'y serois; ne me forcez point a de- 
couvrir des horreurs que je voulois me cacher a 
moi-meme. Ayvez - vous donc eublie les vio- 
lences ?.. . Que veut-elle dire avec ses violences, 
Vimpertinente ! elle est coëffẽe de ce drole-la, je 
le vois bien; mais j'y mettrai bon ordre, et nous 
verrons si Monsieur les mariera sans mon consen- 
tement. Monsieur le Cure, souvenez- vous au 
moins que vous m' en repondez, je vous en charge: 
n'allez, pas vous laisser séduire par ce faux éta- 
lage de vertu. L'amour en sait long; mais si 
je ne suis pas plus fin que lui, je serai plus fort, 
et vous, M. le galant, vous aurez de mes nou- 
velles. 1 1 | 
Loe Cure vouloit Pappaiser, mais il partit sans 
. daigner Pecouter, et laissa nos deux amans dans la 
plus cruelle inquietude. La jeune fille &abandonna 
aux pleurs; elle raconta au Cure les criminelles 
tentatives que son horrible parrein avoit ose 
faire sur sa vertu, et les indignes esperances qu'il 
avoit eu la bassesse de fonder sur sa misère. L'hon- 
nete Cure en fut revolte; mais comme il etoit 
de ces hommes timides que la puissance des riches 
eftr-ie, il n'auroit' pas osé prendre sur lui de 
les marier si je ne fusse venu huit jours apres, 
comme je lui avois promis. | | 
Il me fit part de ce contre- tems et de l'embar- 
ras Ou il se trouvoit : je dissipai ses craintes; je 
lui fis sentir que les menaces du parrein Etoient 
des menaces vaines, puisque la fille avoit encore 
son père: que d'ailleurs il avoit tenu les propos 
d'un homme riche qui s'appuie sur ses richesses; 
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i mais que tout son bien et tout son credit ne pou» 
1e voient rien contre les loix: il se rendit à ces rai- - 
1- sons, et quelques jours apres, le mariage se celebrat 
a dans sa maison meme, au grand contentement des 
2 parties contractantes, comme vous le jugez bien 
a et comme vous pouvez le presumer, a Ja satisfac- 
- tion de tout le village. ee 
85 Voila le detail de Pheureuse aventure qui m' ar- 
je riva'il y a environ douze ans. Je goũte Pinappre- 
us ciable plaisir d'avoir fait deux heureux. Ils ont eu 


n- trois enfans, et Jai enrichi ma patrie de trois nou- 
* veaux citoyens. Qu' il sera consolant pour moi, sur 
22 le declin de mes jours, quand les ans auront blanchi 
a» mes cheveux, dans cet aze d'infirmite on Vame 
si use, pour ainsi dire, par le tems, et ne pouvant 
t, ni S'elancer dans l'avenir, ni s'arrẽter sur le pre- 
u sent, ne s'occupe plus que du passe, qu'il me 
sera doux de rappeler cette heureuse Epoque de 
ns ma vie où la Providence m'a choisi pour etre 
la Finstrument du bonheur de deux Etres sortis de 
na ses mains, qui, sans moi, auroient été mal- N 
es heureux. . | | "HOIST 
=: O ma.patrie! si le sort m' avoit fait. riche, et 
il que le ciel, malgre mes richesses, m' eũt donnẽ le * 
n- cœur que Jai, je n'aurois pas tente de vous illus- 
It trer par un luxe insolent, je n'aurois pas cherchẽ 
es a. vous donner la Superiorite sur vos rivaux em. 
de Ccuisiniers, en baladins et autres gens de cette 
SS, importance; mais j aurois fait servir mes richesges. 


à nourrir celui qui a faim, a vetir. celui. qui est 
r. nud, etc; je n'aurois pas regardẽ la fortune 
je comme une barrière entre le pauure et moĩ; 
nt mais je me serois dit: Le pauvre est mon frère, 
re i] est de chair comme moi, pourquoi le dẽdaigne- 
05 rois-je? Il gemit dans la misère, il. perit dans. 
83 jon 1 pourquoi — 2: C'est 
| 7 3 
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le hasard qui m'a fait riche; le hasard. peut Jy 
faire riche à son tour, et A mon tour je puis deve- 
nir gueux. 

ette morale nest pas sublime, mais elle est 


vraie; peres de famille, inspirez-la a vos enſans: 


apprenez leur à Etre bons: nourrissez, echauftez 
dans leur ame cette precieuse vertu, le plus bel 
apanage de homme. Vous pouvez abandon- 
ner leur esprit a des maitres ẽtrangers; mais que 
leurs cœurs soient dans les vötres: qu'ils ap- 
prennent les sciences de ceux qui les enseignent, 
mais qu' ils apprennent les vertus de cen leur 
ont donn la vie. 
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Mare Antoinette, Tragedie, en trois actes, et en 
vers, Par le Vicomte D. ..... Le crime ) ang 
la honte, et non pas Pichafaud.” Lon es, 
Dulau, L' Homme, 1800. 


9 


C- 'BST ici un de ces pieces qui n appartient que 


tres-indirectement au theatre, puisque la repre-. 


sentation ne pourroit en Etre Supportee, lors meme 
que les regles du poëme dramatique y seroient 
observees. Les deux plus puissans, les deux seuls 
ressorts de la Tragẽdie sont la terreur et la pitié; 2 
et certainement, au premier coup- d' il, il n est 
rien de plus effrayant que la chũte d'un trone qui 
paroissoit affermi par quatorze siècles de gloire et 
de prosperite ee croissante: il n est rien de 
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plus interessant, de plus propre à faire couler les 
larmes de la plus vive sensibilité, que de voir 
une princesse aimable, qui, peu de tems aupa- 
ravant, toit I'idole d'un grand peuple, Vadmira- 
tion de I Europe entiere, descendue dune longue 
suite d'Empereucs, sœur, tante, ou parente de 
de toutes les tetes couronnees de l'Europe, tom 
bee tout-à-coup dans la plus affreuse detresse,, 
reduite au sort de ces victimes de la justice en qui 
la E N punir les plus grands forfaits, abandon- 
nee de sa famille, sans aucun signe d'interet ou 
d'amitié de la part de ses freres, de ses proches, 
de ceux meme qu'elle combla de bienfaits, luttant 
seule et sans secours contre des maux de toute 
espèce, souffrante à la fois comme Reine, comme 
ẽpouse, comme mere, comme femme sensible et 
delicate, ayant à repousser sans defense tous les 
traits de la lachete, de Pingratitude, de Phypo=: 
crisie, de la sceleratesse, outragee daus ses in- 
tentions, dans ses mœurs, par ce que l' humanitẽ 
a de plus vil, la bassesse de plus fangeux, le 
crime de plus atroce, et perissante enfin vidiime 
de la plus révoltante barbarie. Et cependant, 
nous osons le dire, il n'est point de sujet moins 
tragique pour un Frangois; ce n'est nr” terreur, 
ni. pite qu'il inspire, c'est horreur, c est deses- 
poir; ce ne sont point des larmes qu'un pareil tableau 
fait couler, ce ne sont pas des sanglots qu'il arrache, 
ce sont autant de gouttes de sang qu'il exprime 
d'une cœur dechire, ce sont les cris etouffes de la 
rage impuissante: ce n'est point ce duux abatte- 
ment qui succede à une commiseration vive pour 


les maux de, Vinfortune, cette douleur precieuse 


qui alimente en quelque sorte Pestime de nous- 
memes, et nous dispose a Etre bons et genereux., 


C'est la fatigue doloureuse d'un cout épuisé par 
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les sentimens les plus opposẽs et les plus impE-- 
rieux; c'est ce tumulte sourd qui tourmente* 
Phomme vertueux, force d'etre le tẽmoin du- 
meurtre de. Pinnocence sans pouvoir la secourir ;- 
Cest cette confusion si penible Pune ame delicate, 
qui rougit d'un crime qu'elle deteste, et qui sem- 
ble voir rejaillir sur elle le sang innocent qui vient 
d' etre versẽ par ceux A qui autrefois elle tenoit- 
par tous les liens prẽcieux de Phumanite.. Non; 
un pareil sujet n'est point tragique, et, quelque 
talent que l'auteur puisse y mettre, il ne rẽsultera 
jamais du tableau qu'il nous offre qu'horreur 
et desolation. ee "pi 
En vain voudra-t- il prẽsenter son auguste hẽ- 


roine comme l'objet le plus propre a inspirer 


Padmiration par sa douceur, sa fermete, sa 
constance, et sa noblesse. Ses efforts agiront en 
Sens contraire, et plus la victime paroit grande, 
plus I' horreur redouble. L' admiration qui pro- 
cède de la surprise est un-sentiment froid, peu 
propre à. la tragẽdie: il ne peut ẽtre ng te: que 
comme un moyen secondaire, pour redoubler 
Vinteret en faveur du personnage principal; mais 
ce moyen perd tout son effet quand il est prẽvu, 
quand il est naturel, quand il n'excite plus au- 
cune surprise; et quelle place reste - t- il a Petonnes- - 
ment quand on oppose une Reine que j'ai, des- 
mon enfance, Ete accoutumea cherir et a respecter, 
à ce qu'il y- ayoit de plus meprisable parmi ses 
sujets, à des hommes dont le nom meme me rap- 
pelle de vils et audacieux ẽtrangers, (*) osant se 
jouer avec le sang de mes maitres, ou le protẽ- 
geant d'une compassion flétrissante. Plus la 
conduite de la victime est, noble et grande, plus 
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(*) Oman, Zamor, Varts, Volmar: quels noms mal choisis ! 
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je la reconnois; plus elle me semble elle-memey/ 


et je briile de m'elancer, aux depens de ma vie, 
entr'elle et ses assassins. Je suis secoue, mon 
cceur est balotte par la fureur et Findignation, et 
alors il n'est aucune place a Padmiration. | 
Nous ne craignons donc point de dire que le 
sujet n'est pas sagement choisi: Pheroine est trop 
pres de nous, pour que nous puissions recevoir 
du dehors nos impressions; elles partent de notre 
cceur, et la moindre illusion nous paroit un men- 
songe auquel notre esprit se refuse. Il est en- 
core mal choisi pour le développement; la con- 
damnation de notre infortunee Reine n'est qu'un 
instant, et ne peut fournir qu'un acte. On en a fait 
trois, et on a eu de la peine a les remplir. . mais 
cet examen nous desole, et nous ne le pousserons 
pas plus loin. * . | 
Il est des pays on, lorsque la vengeance publique 
condamne à la mort un coupable, les citoyens se 
couvrent de deuil, et tous les plaisirs cessent dans 
la cite, Quand nos concitoyens se sont goutte A 
goutte abreuves du sang de nos Rois, quand ils 
ont prolonge pendant un an avec un sang- froid abo- 
minable, la longue agonie, la mort atroce de deux 
Rois, d'une Reine, et de la vertu incarnee sous 
les traits d'une Princesse adorable; quand on les 
voit encore se courber sous le joug de leurs meur- 
triers, dont ils proclament la bienfaisance ; quand 
il semble que nos vetemens sont encore Souilles 
de ce sang auguste, verse uniquement parce qu'on 
a Suppose que ces victimes infortunees ecoutolent 
la justice, plaignoient nos infortunes, et corres- 


pondoient avec nous, quel coeur Frangois peut 


s' arrẽter A considerer cette image, et ne desire pas 
dans la sincëritéè de son cœur, pouvoir a jamais 
derober a Punivers et a la posterite le deshonneur 
de son siècle et Pinfamie de sa nation, 
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| Lettres mur E Education Religious de I Enfance, 


recedees et suiuies de ditails historiques, dedites au 


Roi. Par F. A. De Luc, Lecteur de Sa Maje/te 


la Reine de la Grande Bretagne, etc. 4 ono 


de Phil:ſophie et de Gtologie a Gattingue, Berlin. 
Hambourg, Fauche; Paris, Pougens, in 8vo.; 
Londres, Balau, Boosey, Deboffe. 


I n'y aura jamais de morale publique, jamais 
de veritable esprit public dans une nation oli 
Peducation'de Venfance sera livree aux tatonne- 
mens de Pimperitie, a la mauvaise foi des so- 
phistes, et aux caprices de Varbitraire, C'est 
sur cette branche de police que toute espece de 
e bien organisẽ doit, sans cesse, avoir 
es yeux ouverts. C'est sur le choix non- seulement 
des instituteurs, mais de l' institution meme que 
repose la tranquillite générale, l'amour du pays, 
la purete des mceurs, et la solidite du, gouverne- 
ment; cꝰ est l'ẽducation seule qui peut faire fleurir 
les empires, maintenir le caractere national, et lier 
Vinteret individuela l'intẽrẽèt commun de Vassocias 
tion, Ces grandes verites nous nous proposons de 
les demontrer quelque jour, et d'en suivre Pappli-- 
cation dans tous les gouvernemens connus, et nous. 
esperons qu'il en resultera pour tout Etre impartial, 
la conviction qu'un gouvernement bien constituẽ 
ne peut et ne doit etre indifferent a l' education 
des enfans, et qu'il est un age ou la societe doit 


Eclairer à cet £g2ard, et surveiller meme l'autorité 
paternelle. C'est Peducation qui, dit M. de. 
Chamfort, devenu depuis Papotre et la victime de 


la Revolution Frangoise et de l'athéisme, 

Budbjuguant dans nos cœurs la nature elle-meme,. 
Peut creer a son gre des vices et des vertus. 
C'est du fila de Cesar que Caton fit Brutus. 


1989 


Mais sur quelle base appuyer cette education? et 
nous entendons ici celle du coeur qui determine l'ha- 
bitude de la vie entière. Est-il dans l'homme un 
principe moral universel, assez fecond pour en de- 
duire tous les devoirs, assez puissant pour donner 
la sanction aux obligations, et assez sensible, 
assez simple pour que les developpemens puissent 
s'en appliquer et s'en demontrer aux premiers 


momens ou Phomme est susceptible de direction, 


ou ses habitudes se forment, et la moralité de 
toute sa vie se decide, Non; toutes les écoles 
philosophiques, toutes les recherches des mora- 
listes, tous les efforts des observateurs de Phomme 


n'ont pu le dẽcouvrir. C'est hors de lui que 


homme doit chercher la sanction à toutes ses 
obligations morales; et cette assertion, pour deve- 
nir evidente, n'a besoin que du plus leger exa- 
men; mais quand il existeroit au-dedans de lui, 
ce principe unique si difficile a decouvrir jusqu'ici; 
quand, a force de definitions bien abſtraites, on 
pourroit Pobtenir, il n'en resteroit pas moins 
inapplicable pour la grande majorite des situations 
et des hommes; et if faudroit toujours recourir A 
une methode plus simple, plus sure, plus usuelle 


pour dẽterminer les mœurs et les actions humaines, 


et plus efficace pour donner de bonne |heure au 


coeur et a Vesprit cette habitude de sentimens, 


d'actions, et de sacrifices qui fait seule Phomme 


vertueux, le citoyen fidèle. La religion présente 


et peut seule assurer cet avantage d' application. 


O toi, | (dit le meme Chamfort) fille des cieux, que 
Punivers adore, | 


"Toi qu'il faut que l'on craigne, ou qu'il faut qu'on 


implore; iN 
Sainte Religion, dont le regard descend 
Du Createur à l' homme, et de Vetre au nẽant; 
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Montre- nous cette chaine adorable et cache, 


E 
Par la main de Dieu meme a son trone attachee 71 
Quai, pour notre bonheur, unit la terre au ciel, n 
Et balance le monde aux pieds de l'ẽternel. a 
„Mais cette Religion, dont les effets sont SI F 

* directs, sont si vivement sentis, s'appuie sur 
des notions abstraites, sur des principes di J 
« ciles 2 saisir, que Vhabitude et l'usage seul de te 
« la reflexion peuvent demontrer par consẽquent ce 
« merveilleuse; pour diriger Phomme fait, elle ne = 
« peut Sappliquer a Vinstruction de Venfance, II & 
faut a cet age tendre des apperęus clairs et lu- I 
© mineux, des verites, pour ainsi dire, sensibles d, 
© et palpables; autrement on Paccoutumera a se Pp 
ce contenter de mots àuxquels il n'attachera aucun ta 
« sens, peut-etre meme attachera-t-i] un sens 4 
« faux. La religion sera dans sa memoire;z mals 
c comme elle n'y sera point entree par l'entende- 1 
ment, elle ne sera qu'un prejuge qui ne tiendra cc 
« a rien; et cette regle precieuse, faute d'avoir cc 
« Eté appliquee à- propos, et dans le tems con- ce 
ce venable, de viendra inutile, et sans effet. Les ce 
« principes de la morale, au contraire, fondes. ec 
« sur le Sentiment de Veguite naturelle, se font «c 
ce gentir dts le premier moment, parce que des T; 
“le premier moment il est possible de dẽmontrer ec 
« par les faits a un enfant qui a besoin du secours cc 
« de tout le monde, qu'il n'a droit d'attendre des cc 
autres que ce cu'ils recevront de lui.“ | ce 
Il est aisẽ d' appercevoir que tout cet ẽtalage d' ar- ce 
gumentation n'est qu'une vraie petition de principe, ec 
on Yon pose en fait ce qui est en question; car, lo cc 
de convenir que la religion implantee dans le cœur 60 
de Venfant soit un prejuge pour lui, nous voulons 7 
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en faire un sentiment; et, loin de detruire ces dé- 
monstrations sensibles que Pon nous oppose, nous 
nous proposons, au contraire, de leur donner un 
appui, et de menager une réponse solide et in- 
contestable à la question que l'enfant fera quand 
nous lui assignerons pour .regle de ses devoirs, 
qu'il n'a droit d'attendre des autres que ce qu'ils 
recevront de lui: car, s'il objectoit, © Mais si je 
« suis le plus fort ou le plus adroit, si je puis le 
& contraindre ou le tromper,” la religion a sa 
rẽponse toute prete: Vous ne tromperez point 
celui de qui tout depend, qui a tout cree, et dont. 
la sagesse regle tout; et alors nous le ramenons à 
des idees tres-sensibles; car, Pordre admirable de 
Punivers, la distribution de ses parties est un spec- 
tacle frappant, une dẽmonstration ouverte à tous les 
ages, et bien propre a flatter la curiosite de l' enfant. 
Mais laissons parler M. De Luc lui-meme. 
« Te pars,“ dit-il a l' ami auquel il écrit, « de 
« Pidee que nous avons pour principe commun, 
« que la Religion Chrẽtienne est divine, et j ajoute, 
e puisque la religion bien consideree de vient 
ce finalement un objet du cceur, elle peut naitre 
ec chez nous avec toutes nos autres affections, 
« pourvu qu'on la prẽsente aux enfans sous son vrai 
point de vue; sans doute qu'il est un age. ou 
ceux dont on a cultive I' esprit veulent plus que 
« $entir, ils veulent comprendre. L'enfant bien 
« Flevẽ donne son cœur a Dieu comme à son bien- 
& faiteur ; il craint de Poffenser comme il craint; 
« Foffenser des parens qui se sont monttés ses 
« amis: il ecoute avec intérèt ce qu'on lui ap- 
prend qu'il doit faire ou Eviter pour, lui etre 
„ agreable ; et ces sentimens doux, ces id6cs res- 
e pectueuses s'emparent de son cœur. Amour, 
respect, confiance, au plus haut degré dont 
Vol. III. r 
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homme soit capable; adoration, en un mot, 


4 pour le seul grand, le plus reellement bien- 


c 
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faisant des Etres; telle est Pessence de la reli- 
gion revelee, et c'est le coeur qui ẽprouve ces 
Sentimens, comme ce sera de lui que partira 
ensuite l' impulsion au devoir. Pourroit-on la 
placer trop tot chez les hommes? | 

& La partie historique de la revelation semble, 
je ne sais pourquoi, Etre un de vos motifs pour 
n'en pas entretenir les enfans. Cependant, 
ne leur enseigne-t-on pas deja ce qui regarde 
histoire des autres nations: on ne les initiera 
pas, sans doute, dans les objets de controverse; 
ils leur sont inutiles, et c'est la seule partie de 


« la religion ou il faille peser et discuter; c'est 
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celle-là qu'il faut rẽserver pour le tems où la 
raison sera plus forme; et c'est pour ce tems-la 
meme qu'il faut que l'amour de la religion se 


soit deia Etabli dans le coeur des enfans, afin 


que cet examen ne leur soit pas indifferent. 
La morale, cependant, sera fondee chez eux. 
Sur ses vraies bases, auxquelles il n'y aura ja- 
mais rien à changer, ni dans le cours de Ledu- 
cation la plus relevee, ni dans celui de toute la 
vie. L'enfant ne doutera pas plus de leur so- 
lidite que le philosophe chretien gui a passe le 
detroit du doute, et vous le lui ferez alsẽment 
passer, en le dirigeant, parce qu'il aimera son 
ctat. 5 4 


« Quel avantage n'y + ti dtc pas a poser de 


« bonne heure ce seul vrai fondement de la morale? 
« Nous continuons d' ordinaire à aimer ce que nous 
« avons aime dans Penfance, notre pays, nos pa- 
« rens, nos condisciples; et de tous les sentimens 
« que le monde peut nous enlever, ce sont ceux-la 
« qui reprennent le plus aisẽment leur empire sur 
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1 
* nous. Pourquoi ne procurerions-nous pas a l'ado- 
© ration de PEtre supreme; tel qu'il s'est revele 
© aux hommes, la soliditẽ qu*acquierent chez eux 
2 | met tn impressions ? ; | 
+ Voila, mon cher ami, mes raisons générales 


* pour instruireles enfans dans la religion'des qu'ils 


ont acquis le langage; je vous prie de les peser 
* avec attention, et de me dire ce que vous pouvez 
„avoir à leur opposer,” 12808 
Tout Pouvrage est renfermé dans cet extrait, 
et les lettres suivantes nen sont que le developpe- 
ment, ou sont deStin&es A approfondir quelques 
objections et à y rẽpondre. La seconde lettre a 
pour but de prouver cette assertion. © Je crois 
« qu'il est plus sür de parler de bonne heure aux 
«< enfans, de Dieu et de la Religion, precisement 
« pour qu'ils nen prennent pas de faustes idtes.” — 
La troisieme Etablit, & Qu'il faut commencer des 
cc Penfance Pinstriuction sur la religion, pour rem- 
« plir le but du Createur en se revelant aux 
« hommes, celui de les conduire au bonbeur.—En 
« procurant ainsi aux hommes, des leur Education, 
« ce preservatif de Phabitude contre les pass ions 
« et les tentations du monde; c'est imiter le plan 
c du Createur dans ce qui concerne la conserva- 
vation meme; car il n'en a pas laissé le soin à 
6“ leur propre jugement.“ — La quatrieme etablit 
Ia necessite de donner aux principes une autorite 
sur laquelle s'appuie la base des devoirs. je me 
suppose, dit Pauteur, promenant avec vos petits 
« Eleves, et fasser d' ard aupres d'un lieu on est 
place unesentinelle pour qu'on n'y entre pas: ili 
« font mine de vouloir y entrer, et je les arrete, en 
leur disant; Cela n'est pas permis, parce que le Prince- 
« ou le Magistrat Pa diferidu: 0 ne connoissent 
point ce Prince ou ce „ mals ils m'en 
| 2 
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60 r eroient sur ma parole, et se soumettent de bonne 
* grace. Nous arrivons auprès d'une fruitière; 
ce ses fruits tentent nos enfans, ils veulent y porter 


« ja main; je les arrete en leur disant, Cette . 


* ne veut pas qu'on lui prenne ges fruits, et elle vous 


e puniroit si Vous le tentiex. Ils ne savent encore 


« rien de precis sur le tien et le mien: ils ne 
* connoissent pas Vintention de la fruitière; 
« mais ils m' en croient encore et s'abstiennent de 
« leur tentative, Notre promenade a pour but une 
© visite; il faut passer au travers d'un jardin pour 
c arriver a la porte de la maison: ce lieu ctale des 
« fruits et des fleurs, il n'y a personne qui nous 
« observe, et le premier penchant de nos enfans est 
« de cueillir; mais je les arrète encore, et je leur 


« dis sérieusement: Dieu, de qui je vous ai ap ys 
uit 


e que procedent toutes ces choses, en a pro 


beaucoup qui demandent la culture, eomme tout 


« ce que vous voyez: personne cependant ne 
« youdroit se donner la peine de cultiver, il 
„ n'ẽtoit ur que le fruit de son travail seroit A 
4 ljui. Dieu done a defendu aux hommes de prendre 
& ce qui ne leur appartient pas, et il punira CEUX 

« quin'obeiront pas a cet ordre quoiqu 'ils pussent 
© le faire sans Etre appergus des propriẽtaires ou de 
« Jeurs domestiques. Croyez- vous, mon ami, que 
© ces enfans ne comprendront pas le motif que 
& je leur presente, et qu'ils ne l'admettront pas 
& Sur ma parole, aussi bien que les motifs plus 
& prochains des cas precedens? Et doutez- vous 
que, d'apres Vautorite de VEtre supreme, gui 
« 5ait tout, je ne puisse acquerir de Pascendant 
* Sur leur conduite, en mon absence meme, pour 
<* prevenir chez eux le mensonge et tous les autres 


« vices de cet age. Or, vous ne pensez pas à leur 


S enley er, dans la suite, cette base de devour, x puisque 


— 
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FE). 
4 dous voulez faire sueceder une ducati reli- 
* à une premitre education de morale. 


est ainsi que l'auteur parcourt tous les avan- 
tages qui doivent rẽsulter d'une Education reli- 
gieuse, previent_ les objections qu'on pburroit 
faire, et dẽveloppe toutes les difficultes qu'on pour- 


roit proposer. C'est un nouveau service que le 


vertueux M. De Luc rend ala sociẽtẽ, au bonheur 
et à Vinstruetion de laquelle i] a consacre tout son 
travail. Fameux par ses connoissances distin- 
guees, ses observations assidues, ses essais utiles 
en Meteorologie, en Geologie ; il n'a fait servir 


ses connoissances qu' au profit de la morale et 3 


a appui de Ja revelation ;. il tiendra toujours un 
rang Eminent parmi les Ecrivains utiles. Mais, 


disons-le- sans deguisement, tous ses Ecrits man- 


quent de mẽthode et de precision; il se laisse 
aller à une diffusion verbeuse, qui quelquefois 

5 Pobjet princi- 
pal. Son style est incorrect et souvent tombe 
dans le triviat; mais quand on a surmonte ces 
imperfections, fl retrouve par - tout l'homme 


fatigue et meme fait perdre de vu 


te et par. la mème indulgent; I homme de bien, 


pour qui le bonheur de ses semblables est la meil-. 
leure partie de son bonheur propre; et il est im- 
ible de quitter la lecture de ses ouvrages sans 


eprouvet un sentiment d'estime et d'interet pour 


leür auteur. Nous ne pouvons' trop recommander 
celuict à tous ceux qui sont char foes de Pedic.” 
cation des enfans; ol qui vY disposent. 
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Us Ecrivain Frangois examine 446 la feu ifs | 
officielle, ? Miu, cette 62g intEressatite, 
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Quelle est la cause de la superiorite navale des An- 
glois sur les Frangois? Voici la substance de 
cette longue dissertation: | 
Reduisant toutes les causes possibles de cette 
Superiorite a trois principales, il trouve que dans 
les deux premiers points, Ja, meilleure construe- 
tion des vaisseaux, et la plus savante theorie des 
officiers, la France a tout Vavantage; c'est dans 
le troisieme point, la direction de Partillerie qu'il 


fait consister toute la superiorite de la marine 


A 


es Francois dirigent leurs coups aux manœu- 


vres, qui $'elevent au-dessus de tout le corps du 


vaisseau ; et, comme les trois quarts de l'espace 
vers lequel le canonnier dirige sa piece se trou- 


vent vides, les trois quarts des coups sont perdus. 
dans l'air. Par l'incertitude dans Velevation.que: 
Pen donne aux canons ainsi diriges, les boulets; 
qui touchent les mats dotvent necessairement les 
atteindre a des hauteurs differentes, et venir frap- 
per Pun au-des-us ou au- dessous de autre; et 
FVexperience prouve que cinquante pareils coups. 
ne rompent pas un mat: ils peuvent le mettre 


Hors de service pour Pavenir, mais ils ne dematent.. 
pas le vaisseau. Pendant le combat les vergues. 
sont encore moins exposees que le mat, a cause 
de la position oblique dans laquelle elles se préẽ- 
sentent. Le dommage fait aux agres se repare: 
d'autant plus aisement que l'ennemi doit ètre 
dans une ligne dont il ne peut sortir pour pro- 


fiter de cet avantage momentane, et, quelque 
grand que soit le nombre des boulets qui passent 
au travers des voiles, elles servent generalement: 
jus qu'à la fin de Faction. 5 


A 


Il paroit donc, qu'en tirant de cette manière, 
on ne peut s'assurer de demater les vaisseaux, et 
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faits aux vergues, aux cordages et 
W-- aux voiles est de fort peu d' importance. Il est 
| Cailleurs evident que, pendant que Pon tire aux: 
te manceuvres, le corps du vaisseau est rarement- 
1s. atteint, le canon ne peut Etre demonte, et l'on ne 
0 peut tuer ou mettre hors de combat un grand. 
es. nombre d'hommes, d' où il suit naturellement que 
1s. Pequipage de l'ennemi, ayant aussi peu souffert, 
il Sa valeur,.sa force, et par consequent la vivacite: 
1e de son feu ne peut ẽtre beaucoup affoiblie. | 
C'est contre le corps du vaisseau que les An- | 
1 glois dirigent leurs coups, et c'est ainsi que, ti- | 
a. rant sur un point fixe et continu, ils parviennent- 
de 2 dẽmonter les canons et a maltraiter les 6quipages: | 
1— Un trou dans le corps du navire, force Pennemi à | 
US, retirer de la manoeuvre du canon un nombre | 
1e d'hommes pour les employer au service de la- | 
ts pompe, et rien n'est aussi fatiguant et aussi dé- 
es courageant que ceci. Quand une fois l'on eraint | 
J= de couler, on pense bien moins chaudement à la- 1 
et victoire. Les canons demontes ne peuvent aussi- | 
ps tot se replacer, et les hommes qui tombent dans 
re les batteries diminuent non- seulement le nombre, 
nt mais meme le courage, et par consẽquent ralen- 
es tissent la vivacité du feu. | 
se Quand le canon est dirige contre le corps du 
E=-, vaisseau, les boulets qui portent au-dessus doivent 
re tous atteindre a-peu-pres a la meme hauteur, en- 
re... sorte que ceux qui yiennent aux mats les frappent 
o- presqu au mème point, et c'est ce qui les coupe. 
ue Il s'ensuit que la direction de l'artillerie An- 
nt e produire un plus grand effet, et que c'est 
nt elle que les Anglois doivent leurs avantages 
5 dans les combats de mer. Ce qui s'est passe dans 
e, cette guerre, en est une preuve. Au premier de 
et Juin 2794, les Anglois eurent deux vaisseaux - 
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demites; les Francois onze; au combat du Nil; les 


Anglois un seul, les Frangois en eurent six. On 
pourroit ajouter une foule d'autres faits semblables, 
mais ils sont si connus qu'il est inutile de les 
rapporter. ö nn 
Pour mieux sentir la verite de ces observations, 
examinons la conduite des Amiraux Anglois, et 
voyons si c'est dans l'art des mancœuvres ou dans 
Fhabile emploi de leur artillerie qu'ils ont cherehẽ 
leurs succès. Le premier de Juin 1794,  Ami- 
ral Howe, <tant au vent des Frangois' qui Patten- 
doient, fit à sa flotte le signal que chaque vais- 


seau manceuvrat de manière à attaquer chacun 


son ennemi : se croyant assure de la victoire, il 
ne fit qu'un autre signal pour ordonner a ses vais- 
Seaux de se mettre sous le vent des Frangois, en 
vue de rendre leur retraite plus difficile apres la 
dẽfaite. C'est precisement de la meme manière 
que l' Amiral Duncan agit au Texel: se voyant 
Ia victoire assurée, il tomba sous le vent des 
Hollandois, afin de les empècher, après la ba- 
taille, de rentrer dans leurs ports. Quand on 
neglige ainsi l'avantage du vent, pour se borner 
2 opposer vaisseau a vaisseau, c'est declarer qu'on 
place sa plus grande confiance dans la direction 
de son artilierie. 1 Amiral Nelson n'attaqua pas 

toute la ligne Francoise... Pourquoi ? Parce que 
Fennemi- étant à l'ancre, permettoit à l'Amiral 
d' employer toute sa force contre une partie de 
celle des Frangois, dont Parriere-garde, par sa 
position et par Petat du vent, ne pouvoit quꝭetre 

spectatrice de la destruction de avantgarde et 
du centre. oy en wt we e 
La conduite de l' Amiral Rodney ſe 12 Avril 
1782, et celle de Howe, le 29 Mai 179% peuvent 
etre contraires à la tactique ordinaire des Anglois; 
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mais on doit examiner le motif qui les fit agir. 
Le 12 Avril 1782, les Francois, avec Pavantage 
du vent et de la construction, pouvoient se tenir 
a une distance qui derangeoit la tactique Angloise. 
Rodney se trouva oblige de rompre leur ligne, 
ain de les combattre de plus pres, et la conduite 
des Francois le mit à lieu d'y reussir. Le 29 
Mai 1794, les Frangois avoient aussi Pavantage 
du vent sur les Anglois; et comthe ils ne parois- 
soient pas disposes a approcher assez pour enga- 
ger une affaire decisive, PAmiral Howe, * 
y forcer, chercha a rompre leur ligne. Cette 
manceuvre ne reussit pas, et Pon sait en quelle 
confusion se trouva alors sa flotte, et ce que pou- 
voit l'Amiral Frangois. On peut supposer par 
la conduite des Francois, en cette bataille, que 
leur intention Etoit seulement de se debarrasser 
des vaisseaux Anglois et d'eviter- une bataille de- 
cisive. Mais la superiorite du tir Anglois paroit 
encore mieux à la bataille du Nil. Le vaisseau 
de tete Anglois, auquel un vaisseau Francois se 
rendit, et qui, le lendemain au matin, etvit en 
etat.de poursuivre et d'arreter deux fregates qui 
fuyoient, et dont il regut tout le feu en passant, 
meut qu'un homme tus et peu de blesses. Le 


second vaisseau de la ligne Angloise, auquel pa- 


reillement se rendit un vaisseau Frangois, n'eut 


que deux hommes de tuẽs. Que d'exemples sem- 


blables on pourroit rapportet | | 
Pour se convaincre de Pavantage qu'il y a 
a tuer ou mettre hors de combat un grand nombre 
d'hommes plutot qu'à desagreer un vaisseau, il 
suffit de lire les détails officiels des Capitaines 


Anglois qui ont été pris: ce n'est jamais que la 


perte d' hommes qui les force à se rendre, sur quoi 


Kn 


sans cela s'appuyeroit la supériorité de la marine 
Angloise? Pourquoi les defaites continuelles de 
leurs ennemis n'ont-elles ete interrompues par 
aucune des revolutions de la guerre si elles ne 
sont pas dues à l'intelligence de leur feu. Les 
Francois ont reduit en système la tactique navale. 
Les Anglois ne Petudient jamais, ils n'ont pas 
meme d'ecole de marine. La facilité avec la- 
quelle ils triomphent de leurs ennemis leur a fait 
nẽgliger Petude d'une theorie Surement neEces8aire 
pour Eclairer la pratique. On dira peut-etre que 
les Anglois ont de meilleurs et plus nombreux 
matelots; mais dans un combat, un certain nombre 
est destinẽ aux manoeuvres, le reste se rend aux 
pieces, et la un excellent matelot ne vaut pas 
mieux qu'un autre homme. Les matelots An- 
S0 sont-ils plus braves que les F . 
ela doit Etre, si la bravoure consiste pour beau- 
coup dans la confiance en ses moyens et dans la 
persuasion du peu de danger que l'on court. L'ha- 
bitude de vaincre les mène au combat avec un en- 
thousiasme et un courage que ne peuvent avoir 
des hommes accoutumes aux defaites. Les sol- 
dats Anglois ressemblent- ils à leurs matelots ? Non, 
a cet Egard, et pour les memes raisons, les soldats 
Frangois sont pour eux comme Its matelots An- 
glois pour les n6tres. ( Bombast.) i $25 
Il paroit done par ces observations, que la supe- 
riorite de la marine Angloise consiste dans la ma- 
niere de diriger leur feu, et que Pexcellence de ses 
officiers et de ses matelors en un jour de bataille 
men est que la consequence. | #" php 
Tel est le precis de ce mEmoire sẽmi- officiel; 
nous laissons aux gens de Part de ptononcer. 
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ANECDOTES, LITTERAIRES. 


Dioor Paine vient de donner une magnifique 
Edition de Virgile in-folio, sur papier velin; les 
exemplaires, au nombre de 250, sont tous signẽs et 
numerotes. Les planches sont d'apres les des- 
seins de Gerard et Girodet, deux élèves de David: 
le prix de l'ouvrage est de 600 francs, ou 25 livres 
sterling, et gool. pour les planches avant la 
lettre. Le meme imprimeur se dispose a donner 


une Edition de Racine en trois vol. grand in- fol. 


avec 57 planches, à la gravure desquelles les 
plus grands artistes de France sont employes. _ 

Les Francois ont trouve a Munich une cu- 
riositẽ littEraire . tres-precieuse,, C'est un manus- 
crit Latin in-folio en caracteres,quarres antiques, 
qu'on dit avoir ẽtẽ Ecrit par le Pape St. Clement I. 


5 3 TApotre St. Jacques. Le dernier Electeur de 


Baviere en avoit refusé 3,000). sterling. 

- *Sur les representations du Citoyen Bourgoing, 
Agent de France à Hambourg, le Senat avoit fait 
arreter, le 18, MM. de Melun et Bertin, editeurs 
d'une feuille tres-estimée, intitulee, le Censeur, 
dans laquelle Bonaparte et le Gouvernement 
Francois étoient traités avec la séveère impar- 
tialite de la justice. Les éditeurs furent mis au 
corps de garde, les imprimeurs en prison: mais 
M. de Monsawiess, le Ministre de Russie, a re- 
going, auteur d' Observations sur l' Espagne asses 


estimégsy a compensé autant qu'il a pu le sacri- 
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lege commis contre son digne 'maitre, le Sultan 
Bonaparte; il a fait porter en pompe son effigie a 
la celebration du 14 Juillet. Digne solemnite et 
sublime devouement d'un homme qui tout a la 
fois 13 ainsi à la bassesse des Narcisse et 


des 


allas, sa noblesse ancienne, sa dignite lit- 


teraire, et meme son caractere rẽpublicain. (Gen- 


ardelionum pessima !) 


LIVRES NOUVEAURX.* 


Vo oyage de Ntarque des Bouches de Þ Indus jus- 
qual anna, ou Jeur nal de! Expedition de la 


Flotte d. Alexandre, ridige Sur le Journal Origi- 


nal de Marque gui nous a tte conserve F 4 


Arrien, etc. Traduit de Þ Anglois du Dr. Mil- 


liam Vincent; par J. B. L. B. Hl, et public 


par ordre du Gouvernement, in-4%, gr. pap. 
700 p. de l'imprimerie de la Republique, avec 
Cartes et Portrait d*Alexandre par Aas 
25 francs. Paris. Maradan. 


La traduction est Ecrite avec une grande pu- 
retẽ de style. Les savans les plus distingues ont 
ẽtẽ invites par le citoyen Billecoq à Vaiderde leurs 
lumières dans les matières de leur compttence,, 


Ainsi, l'on doit regarder cet ouvrage comme Pun. 


des plus utiles qui aient paru depuis long- tems, 
et un de ceux dont la publication honore tout à la 
fois le gouvernement qui Pa commandée et le 
litterateur auquel n en a confiẽ le soin. 
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* cer ouvrage ze trouve Whey M:M. Hoey, De node, Hot- 
Wan, Dulau et . | 
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NOUVELLES HISTORIQUES ET 
POLITIQUES. 


- OUADRUPLE ALLIANCE DU NORD. 
Ir y a deja plus d'un mois que tous les jour- 


naux de l' Europe ont successivement annonce et 
repete la nouvelle d'une mediation armee de la 
part de quatre Puissances, determinees à arreter 
Peffusion du sang humain et les horreurs de la 
guerre: nous en. parlons de meme apres eux, 
non pas comme d'un fait avere, mais comme 


d'un objet desirable et de la plus haute importance 


pour le salut des Etats, et le maintien de Pequi- 
libre politique. L'histoire nous apprend que, 
dans des circonstances critiques, les Puissances 
Europ&ennes ont souvent eu recours à des Con- 


gres pour mettre fin aux prẽtens ions et aux diffe- 


rends que des combats longs et sanglans n'avoient 
pu terminer : les traites de Munster, de Nimegue, 
de Courtray, de Riswick, de Gertrudemberg, 
d' Utrecht, etd'Aix-la-Chapelle, sont memorables 
par les interets., puissans et nombreux qui y ont 
ets debattus et-regles. Les evenemens qui sollici- 
tent aujourd'hui la meme mesure, ne sont pas 
d'une moindre importance: il ne s'agit pas seule- 
ment de restituer des forteresses ou des provinces, 
de prononcer sur des reclamations douteuses, de 
confirmer des Princes dans la possession de 
quelque territoire nouvellement acquis, et de re- 
connoitre ou de regler des droits d' election, et 
Fheredite politique; mais il faut rasseoir sur leurs 
bases dix souverainetés renyersces, et plus de 
Vor. III. 


38 
vingt principautes anEanties ; il faut prononcer 
sur le sort de la moitié de l'Europe envahie et 
occupee aujourd'hui par les forces d'une seule 
Puissance; il faut enfin savoir si, au tribunal des 
tetes couronnees, les Rois de France et de Sar- 
daigne, les quatre Electeurs de Cologne, de 
Trèves, de Mayence, de Baviere, et le Stad- 
houder de Hollande, seront condamnes a perdre 
leurs couronnes et leurs etats en faveur de la 
Republique Frangoise _ les a depouilles, et des 
Juges qui -auront confirme leur destitution, au 
mepris des droits les plus sacres de la justice et de 
la raison. fi ; 
Depuis que l'Europe s'est peuplee et qu'elle a 
- regu des loix; depuis que les Etats ont eu des gou- 
vernemens, et que les nations civilisẽes ont connu 
des maitres; jamais l' ambition d' aucun Monarque, 
Virruption d' aucun peuple barbare n' pra un ren- 
versement de principes religieux et politiques, un 
bouleversement et un ravage de territoire tel que 
vient de le produire 1a rebellion Francoise: des 
son origine, il Etoit possible, il Etort facile aux 
Potentats de venger leur cause, et d'en arreter 
les tristes effets; mais après dix ans d'une guerre 


continuelle, qui a _—_ en vieux soldats tous 


ces nouveaux citoyens, le salut de Europe et 
la guerison de ses maux ne sont plus attaches 
au char de la victoire, ni au sort des batailles, 
mais à la convocation d'un Congres general, on 
Ja justice et la raison du bon droit, et non du 
plus fort, reglent les differends, compensent les 
pertes, imposent les sacrifices indispensablement 
necessaires, et veillent au retablissement de 
Fequilibre politique, et a la conservation de 
tous. 
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La necessite d'un pareil Congres est donc Evi- 
demment prouvee par la situation actuelle de la 
Hollande, des Pays Bas, de l'Allemagne, de la 
Suisse, de la Savoie, de la France, et de toute 
Fltalie ; mais rien n'est plus incertain que sa for- 
mation. La Russie, la Prusse, le Dannemarck, 
et la Suède sont les quatre Puissances dont la me- 
diation arme doit amener, dit- on, les Puissances 
belligerantes à la conclusion d'une paix sincère 
et solide: mais aucune autoritẽ officielle ne vient 
a Pappui de cette nouvelle prematurement repan- 
due. © Notre Cour,” dit une lettre de Berlin du 
22 Juillet, n'est nullement disposee, comme je 
vous Pai deja rapporte, a prendre aucune mesure 
active dans l'ẽtat présent des affaires. Elle est 
plus determinee que jamais a $uivre son système de 
neutralitẽ, dont on a deja tire tant d'avantages es- 
Sentiels. Quand elle ne parviendroit pas à ob- 
tenir la possession de quelque nouveau territoire, 
par le traits que concluront les Puissances belli- 
zcrantes, et qu'elle demeureroit_ in statu quo; A 

conclusion de la paix générale, elle ne conser- 
veroit pas moins d' influence. L'economie rigide 
du jeune Roi remplira nẽcessairement ses trẽsors; 
et son goũt pour le militaire a mis son armee dans 
le meilleur état de discipline. Les militaires de 
tout rang, de toute arme, sont insẽparablement 
attachẽs à leur Souverain, qui est continuellement 
occupe de leur sort et de leurs interets, | 

C'est en vain que le Comte de Cobenzel est 
venu a Berlin, et y-a importune Sa Majeste pen- 
dant toute une nuit; la seule reponse qu'il en'a 


tiree est de chercher des moyens de paix: on lui 


a demontre que le salut de Bonaparte, et celui de 
la Republique, demande que la Paik. soit ẽtablie 
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sur des bases qui Eloignent toute crainte de nou- 


velles coalitions.” 

Remplir ses coffres, exercer et entretenir une 
armee nombreuse, garder fidellement une neu- 
tralite exactement payee, et recevoir des subsides 
pour restet᷑ en paix, tandis que d'autres Puissances 
en regoivent pour continuer la guerre; telle a 
te depuis long- tems, et telle semble ètre encore 
la politique du Cabinet de Berlin. II a donc, 
&apres ces faits notoires, beaucoup plus d' intẽret 
a la continuation des hostilites qu'a des rapproche- 
mens pacifiques: ses ennemis naturels, ses rivaux 
dangercux, ses redoutables voisins, s'epuisent en 
efforts tandis qu'il se corrobore; et leurs pertes 
seront en raison directe de la longucur des com- 
bats, et de la dure de la guerre; voilà un calcub 
qui ne lui Echappe pas: ainsi, Fe ne me mele pas de 
dos affaires, arrangez- vous, doit Etre son invatia- 

Si l'on en croit la voix publiqu*, le Cabinet 
de St. PEtersbourg seroit plutòôt dispose à repa- 
roitre dans Parene comme combattant que comme 
mediateur armè. L'instabilite de ses resolu- 
tions rendent possibles les plus extraordinaires 
changemens; c'est le bourru bienfaisant qui, dans 
un moment d' impatience, vous terrasse et s em- 
presse de vous relever, vous repousse et se rap- 
proche bientot, semble vous abandonner, et re- 
vient precipitamment sur ses pas pour vous se- 
eourir. Quand toutes les voix de Ia renommee 
annoncoient le depart force de Louis XVIII. de 
Mittau, et son arrivee en Angleterre, c'est dans 
cet instant meme que Paul I. a regu publiquement 
M. le Comte de > wave en qualite de Ministre 


Plénipotentiaire de cet auguste exile! it a fait 


plus, dit-on, il a propos au Cabinet de Vienne, 


* T1 
dont il S est rapprochẽ aussi inopinement qu”iF 


Sen Etoit Eloigne, de rentrer en coalition, et 
d' envoyer 120,000 hommes sous les ordres imme-- 
diats du Roi de France, si l' Empereur Joseph. 
renonce a tout demembrement, et accepte la con- 
dition du status quo ante bellum. Ce n'est point 
lx une mediation armee. 

Quant à la Suede et au Dannemarck, puissances 
du second ordte,- elles ne peuvent concourir à la 
paix comme mediatrices, soit par la voie des 
armes ou par celle des conciliations amieales, que 
de concert avec les deux autres; leur foiblesse dans 
la balance de l'Europe ne les rend point capables 


d'en retablir Pequilibre par leur propre poids: et 


les derniers evenemens qui ont eu lieu entre les 
fregates Danoises et Angloises, nous paroissent 


avoir ẽtẽ consideres mal-a- propos comme un pre- 


texte de guerre ou des hostilites commencees; ce 
n'est pas du moins ainsi que se presente un mẽdia- 
teur arm. | | | | 

Ainsi ce Congres général, sous la mediation 
armee de quatre Puissances du Nord, qui, forme: 
dans un veritable esprit de paix, seroit si desi- | 
rable, si avantageux, si neEcessaire à tous, nest 
rien moins que certain aux yeux des politiques 
eclairéès: aucuns papiers officiel,s aucune declara- 
tion, soit publique, soit confidentielle, ne Pont 
fait esperer jusqu'a ce moment; et tous les gens 
de bien qui desirent sincèrement le bonheur des 
peuples, le retablissement de equilibre politique 
entre les Puissances, et la tranquillitede Europe, 
forment des vœux pour sa convocation, sans 7 
eroire peut-ètre, ou du moins sans oser se flatter 
qu'il ait prochainement lieu. Mais en supposant 
qu'il se format, considerons l'esprit actuel des 
Gabinets la situation des affaires, __ ressources 
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des Gouvernemens, les prineipes, les loix, les 
meeurs de ce siècle, et meditons au fond de nos 
eceurs ce qu'on pourroit en attendre... Autre pro- 
bleme a resoudre en silence, et chacun pour soi. 


— 


"SUEDE. 


16 Fuillit—Apres la clotare de In Didte, le 


Roi de Suede n'a fait qu'un court séjour dans 
ses Etats, et s est mis en route; il voyage incegnito. 
Ses projets sont inconnus, Popinion commune est 
qu'il goccupe de Paffermissement de la Neutralite 
armee, et des moyens de lui donner un but dẽter- 
mine et une allure uniforme, chose bien difficile à 
maintenir dans une association ol deux Puissances 
en sous ordre, divisees d*interet entr'elles, inca- 
pables de se suffire seules, sont dominees par 
d'autres Purssances superieures, dont les interets 
ne s'accordent pas parfaitement, et dont le rap- 
prochement extraordinaire n'est dũ qu'aux eir- 
constances, et peut-etre aux speculations les plus 
desastreuses pour toutes les deux.— Quoi qu'il en 
soit, il a ẽtẽ constate à la Diete, que la dette natio- 
nale de Suede montoit a la somme de 30,000,000 
de rix-doll., 6quivalanteapresde 6,000,000 st. dette 
contractẽe en pleine paix, et malgre des subsides 
etrangers.— Le Roi Etoit a A le 13 Juillet, 
I passa le meme jour a Altona, et alla surprendre 
son Ministre M. Peyron au moment où il sortoit 
du lit a Wandsbeck; le Roi dejetina avec lui, et 
après une heure de conversation se mit en route 
pour Lubeck. Le present que les Etats de Suede 
proposent d' offrir a la Reine est de 100,000 rix- 
dollars; pareil présent est destine au Prince 
Royal.—La chaleur dangereuse que quelques 
membres de l'ordre de la Noblesse en Suede ont 
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temoiguce à la dernière Nite n'a pas eu les mau- 


vais effets que l'on paroissoit devoir en attendre 
mais les renonciations scandaleuses ont Ete accep- 
tées: le Comte de Moerner, Chambellan et Se- 
cretaire du Cabinet; le Baron de Boge, Secre. 
taire de Révision; le jeune Baron d' Adelswaerd, 
ont perdu leurs places pour leur conduite a la 
Diète. La renonciation à la Noblesse proposce 
r le Baron de Hierta, MM. d' Adelſheim, de 
etherword, de Schultzenheim, et le Baron de 
Cederstroem, a ẽtẽ acceptee ainsi que celle de dix 
autres Nobles qui avoient renonce: on ne sait si la 
reserve qu'ils avoient faite, en renongant, de plu- 
sieurs prerogatives nobles, aura lieu. a 
La Noblesse de Suède ne forma pas tout d'un 
coup un ordre SEpare et particulier dans Etat. 
Le Peuple Suédois ne forma d*abord qu'un seul et 
mme ordre, connu sous le nom d'olda bonder, c“ est- 
a-dire, proprictaires de terre: on tenoit des Assem- 
blées générales, appelées Alsha jar- ting; c'ẽtoit 
une image des diètes d'a-present: dans ces as- 
Semblees, les propriẽtaires des biens- fonds, comme 
possesseurs et maitres absolus de leurs domaines, 
prenoient les resolutions qu'ils jugeoient con- 
venables au bien du royaume. On distingua 
d'abord ceux qui dans la judicature Etoient revetus 
des grandes charges; on les appeloit 7 hignarman, 
c*est-a-dire hommes ou deputes de Diete : on les 
regarde avec raison comme la tige de la plus an- 


. cierine Noblesse de Suède. II existe encore des 
familles nobles qui tirent leur origine de ces 
premiers Juges de la nation. Avant Je 1 

sieècle, tout Noble etoit necessairement ne Suẽdois; 


mais depuis ce tems-la plusieurs familles etran- 
geères ont EtE"regues parmi la Noblesse Suẽdoĩse. 
Hans le moyen age, sous les Rois de differentes 


* 
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Maisons d' Allemagne, nombre de familles ori- 


inaires du Mecklenbourg, de la Pomeranie, de 
a Baviere, et du Dannemarck, s'établirent en 
Suede. Du tems d'Eric XIV, quand la Livonie 
commenca a relever de la 1 Livo- 
niens furent admis au rang de Nobles Suedois.- 
Les Rois Charles IX. et Gustave Adolphe 
eurent a leur service beaucoup d' Officiers Ecossois 
de distinction, qui trouverent à propos de se fixer 
dans un pays ou ils venoient de faire fortune: 

quelques Fi rangois et quelques Allemands en- 
firent autant; le nombre des derniers sur-tout 
augmenta considerablement, lorsqu'a la paix de 
Westphalie, une partie de la Pomeranie, et quel- 
ques autres provinces de l'Allemagne, furent an- 
nex&6es a. la Couronne de Suede, —La dignite des 
Comtes et des Barons dans ce royaume est du 
règne d'Eric XIV; ce Prince les crea a son cou» 
ronnement en 1561; et en 1625, les Nobles 
eurent à Stockholm un hotel a eux, qu'on nomma 
la Maison des Nobles, pour y tenir leurs Seances 
pendant la Diète.—On a fait des recherches 
exactes et laborieuses sur Porigine des familles 
nobles du royaume; d' où il rẽsulte qu'il y a 100 


maisons des plus anciennes qui. ont étèẽ toujours 


considerees comme originaires du pays, sans qu'on 
en connoisse la veritable Epoque; 810, ennoblies 
dans la robe; 772, par la voie des armes; 52 par 
celle des lett.es et des sciences. On compte 
aussi 49 enfans d*'Eveques, depuis la forme de 

ouvernement retabli en 1719, qui donne aux 
| veques le privilege de presenter leurs enfans au 


Roi pour etre ennoblis; enfin, parmi les familles 
venues des pays etran;ers et naturalisees. en 


Suede, il y en a 92 d'Allemagne, 68 de Li- 
vonie, 53 d'Ecosse, 24 de Dannemarck,, 10 


| 
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de France, 9 de Ruge, 7 dev Pays-Bas, 4 de 
Pologne, 4 Courlande. K 11 dh 2 


ALLEMAGNE. | 

Vienne.—Quel est donc le but si desire que 

les Frangois se FR en appelant à si grands 
I 


ris la paix? n'est pas difficile de le decou- 


vrir; et, de quelque profonde hypocrisie que le 


principal acteur s' enveloppe, comme il est oblige 
de caresser toutes les passions, d' employer tous 
les moyens, de mẽnager jusqu' aux ressources les 
plus vlles, ses agens plus indiscrets le trahis- 
sent; et Pceil prevoyant, Phomme qui ne veut 
pas s'aveugler lui-meme, peut, a la lueur des Eclairs 


= de tems en tems $*echappent de Vabime que 


on creuse sous les trones, mesurer assez de la 
profondeur qu; on lui donne pour calculer le dan- 
rene demande la paix, on veut la conguerin, 
esprit rEvolutionnaire est Eteint ; voila ce que 
des hommes eriminels proclament; voila ce que, 
sans examen, adoptent et repetent quelques gens 
mal-instruits, et quelques autres fatiguẽs des maux 
u'ils Eprouvent, et esperant un soulagement 
ns chaque changement de situation; voila ce 
que soutiennent ces hommes inconstderes, qui ne 
voient dans leurs spẽculations de paix qu'une di- 
minution momentane d*impots, tandis que nous ne 
disons pas, avec plus de desinteressement, mais 
avec une avidite plus reflechie et plus eclairee, 
ils y verroient la ruine de leur pays et leur propre 
destruction.—8'il est Eteint Pesprit revolution- 
naire, que Signifient donc les actes contradictoires 
du Consul et du Gouvernement Frangois ? Sil 
est Eteint, que signifient donc ces Erections de 
nouvelles ReEpubliques, foyer perpetuel de guerres 
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Eterne]lemgpt renaissantes ? S'il Etoit Eteint, lan- 
ceroit-il au loin ses brandons incendiaires ? et si 
les mouvemens sẽditieux eclatent dans les pays 
jusqu'ici les plus distingues par leur hdelite, est-il 
difficile de reconnoitre d où part le principe de com- 
motion? Quand Paction directe de la France seroit 
aussi difficile a decouvrir qu'elle est reellement 
sensible, pourroit-il Etre incertain pour le Souve- 
rain qui reflechit, que, toutefois que le crime au- 
dacieux et triomphant traitera de pair avec ceux 
qui devoient punir sa revolte, il n'est rien alors 
que le sëditieux de tous les pays ne se promette 
de surmonter? Quelqu' enorme distance qu'il 
y ait entre le trone et lui, il osera toujours 
essayer, et se promettre d'y monter tant qu'il y 
verra son semblable impunement assis; si son 
caractère ou ses talens ne lui permettent pas de se 
montrer en chef des le premier moment; instru- 
ment alors de la lache fureur des autres, attentif 
à amonceler les cadavres, et à monter comme par 
Echelons sur chacun de ceux qui tomberont devant 
lui, il aura peu-a-peu comble la distance; et, 
s'ẽlevant ainsi sur les monceaux d' amis et d'en- 
nemis morts, mettant a profit tous les crimes. et 
tous les forfaits, il espeErera, nouveau Bonaparte, 


| 


pouvoir un jour s'asseoir sur le, trone sanglant 


de ses maitres, | | 

Qui peut se refuser à ces rẽflex ions, en voyant 
cet esprit d'ingratitude et d' insubordination, qui 
peu-à- peu s'insinue dans tous les Gouvernemens ? 
La Prusse, qui sous le Grand Frederic offroit le 
modele d'un royaume tout compose de soldats, tout 
regi par une Asli militaire, d'un vrai des- 
potisme arme, est maintenant l'image de la rẽac- 


tion des sujets contre le Souverain, et un régle- 


ment sage Sur la censure des livres, devient Vobjet 
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d'une opposition formelle, de placards incendiaires 


et le Souverain est oblige de donner des explica- 
tions à son reglement, fy mettre des modifi- 
cations qui en annullent l'effet, qui lui preparent 
pour Pavenir de longues resistances, et, ce qui est 
le plus grand des maux pour un Souverain, la dure 
necessite de punir. Le Roi de Prusse recommande 
aux censeurs, de ne point enchainer le genie, et de 
donner libre carriere a tous les ouvrages philoso- 
phiques sur la Religion et le Gouvernement. N'est- 
ce pas dire, en d'autres mots, la licence d'ebranler 
tout ce que les hommes doivent respecter, tous 
les fondemens de la morale et de la subordina- 
tion. | 
Ce peuple Autrichien, si respectable par sa rare 
constance, son inebranlable fidelite pour des Sou- 
verains dont le gouvernement est vraiment pa- 


ternel, n'est - i] pas deja tourmente Jui-meme - 


par des agitateurs, et ne vient-i] pas d'etre te- 
moin de mouvemens reprehensibles: nous disons 
etre tẽmoin; car il y a long-tems que nous sommes 
convaincus que la nation n'est point le peuple de 
la capitale, et que jamais Vesprit national n'exista 


moins en quelque lieu que ce füt, que dans nos 


capitales, ẽgoũt de tous les oisifs, de tous les gens 
inquiets, de tous les hommes à vendre ou à acheter, 
de tous les gens dangereux. | 

« Quelques mouvemens d'une nature inquié- 


tante se sönt manifestes a Vienne, ecrit-on de 


Hambbürg, à la date du 25 Juillet; © et à mésure 


que les Francois approchoient, les Jacobins ont 


commencẽ à se montrer avec plus d'audace A 
Vienne et dans la Haute Autriche. Lorsque la 
famille Imperiale se rendit au theatre, quelques- 


uns deux se permirent de tenir hautement les pro- 


pos les plus hardis, tandis que leurs émissaires 
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p 
crioient La paix, la paix L'Imperatrice fut spc- 


cialement l'objet de leurs insultes, ainsi que quel- 
ques Ministres etrangers, et en particulier Lord 
2 qui fut publiquement outrage. La confe- 
deration des Jacobins, en Autriche, est tres- 
£tendue: mais plusieurs des. principaux chefs ont 
Ete arretes,” AS mw 
Nous trouvons a cet Egard, dans un papier pu- 
blic, le fait suivant, sous le titre, Allemagne, 22 
Juillet: | 
« Une personne nommee Kingfeltz, Pun des 
plus riches negocians de l' Autriche, vient d'etre 
execute dans la prison a Vienne, Cet homme 
avoit ẽtẽ capucin, et conservoit habit de son 
Ordre dans une garderobe pres de son cabinet. 
Lorsqu'il Etoit sorti, le passe- tems ordinaire de 
ses domestiques Etoit de se vetir de cet habit. IIs 
furent un jour surpris par le retour imprevu du 
maitre, qui vint a Pimproviste, avec un de ses 
amis, et se jeta hativement dans son cabinet. Le 
valet, revẽtu de Phabitde capucin, se sauve ainsi 
Equipe dans la garderobe. Kingfeltz, apres 
avoir bien ferme toutes les portes, se croyant seul 
dans son cabinet, dévoila à son ami le plan d'une 
conspiration dont il ẽtoĩt le premier moteur. Le 
lendemain &toit fixe pour son exEcution. Au 


moment ou PEmpereur se rendroit a sa chapelle 


pour entendre la messe, il devoit etre enlevẽ, et 
M. Thugut assassine, ainsi que l'Impératrice. 


Tout Etoit pret, il ne manquoit que 200,000 


florins pour mettre en mouvement le peuple 
du faubourg. Kingfeltz remit la somme en 
billets a son ami, et quitta le cabinet avec lui. Le 
domestique, effraye de ce qu'il avoit entendu, se 
dẽbarrasse promptement de sa robe de capucin, 
et court apprendre au Ministre ce qu'il avait de- 
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couvert par un si heureux hasard. Kingfeler, 
fut aussitòt arrete, et, aptès conviction et aveu, a 
Subi en prison son supplice; mais son complies 
a Echappe, et on a pris les plus grands soins pour 
<touffer tous les bruits de cette -conspiratioth. 
-Quoi qu'il en soit de ce fait, que nous donnons tel 
qu'on le raconte, il est assure que, le T7, la haute 
Police fit arreter-plusieurs personnes tres-connues 
-ACCUSEES ee e Les meèmes arrestations 
ont eu lieu dans la Haute Autriche. 23; 


Le 10, apres le tumulte aux theatres, le Comte 


Von Saurau a public une proclamation très-remar- 
quable dans les circonstances, qu'on trouvera aux 
-pieces officielles, Ne 1; elle a ẽté affichee dans 
tous les lieux publics de la ville et des fauxbourgs, 
et gEneralement consideree comme Pavant-coureur 
d'une levee en masse comme en 1797, ot Vienne 
offrit 18,000 'volentaires. 'Ceci -cependant dé- 
pendra des eirconstances. Le moyen d'avoir une 


paix honorable et sure, c'est d'ètre en ẽtat de 


continuer la guerre. | | 

Nous sommes assurés, -Ecrit-on-de Ratisbonne 
12 Juillet, que la Cour de Vienne a rẽpondu au 
Premier Consul, que PEmpereur ne desire pas 
moins la paix, que. la Franee ne peut le faite; mais 
qu'il veut que cette paix soit générale et solide, 


ce qui ne peut avoir lieu si Pon s' obstine à rẽta- 


blir Ia rẽpublique Cisalpine, (au, comme il paroit, 
une pretendue ripublique cow qui Feunzroit le 
Milansis, le Pilmontois et le Ginns), dont l'exis- 
tence est aussi dangereuse au repos de l'Italie qua 
ta sureté des Etats Héréditaires de Autriche. 
Si le Tetablissement de cette rẽpublique devenoĩt 


une condition ine qua non, il reteroit à eprĩ- 


mer quelles suretẽs et quelles indemnités on den- 
Vol. III. 0 E. | 


1 80 J 

| | neroit à PAutriche. On juge, ajoute-t-on, cette 
| rẽponse si conciliante, qu'on $'attend à voir inces- 
samment les negociations commencer. 

| O Souverains, Etres respectables et malheureux, 
| rands depositaires du bonheur et des destin&6es 
es peuples, avant d'entamer ces fatales nẽgocia- 
| 
| 
| 
| 


tions, que les circonstances repoussent et nEces- 

sitent, ne craignez point de consulter la justice 

naturelle de vos cœurs; debarrassez-vous un mo- 

ment de conseils, et seuls devant Dieu, devant 

vous, ne mettant que la justice impartiale de 

| Yhomme de bien entre vous et les circonstances, 
consultez les vrais avantages de votre couronne et 
de vos peuples. Appuyez la politique sur la mo- | 

rale, et voyez si reudre un peuple heureux, c'est 
| Vaggrandirzsi la solidite d'un trone s'appuie sur / 

| Paugmentation- des domaines; si, lorsque tous les 
| liens de la fidelite se relachent, des sujets arra- 
ches à leurs anciens maitres sont une acquisition 
| Sure, honnete et avantageuse; pesez devant Phon- 
| neur, $i des concessions faites et garanties par un 
spoliateur, peuvent jamais devenirdes droits legi- 
times; si le sang des sujets qui reclament leurs an- 
ciens maitres, leurs anciennes obligations contre 
la violence qui les a rompues, contre l'aviditẽ ou 
Pusurpation qui les a aneantis, peut jamais juste- 
ment Etre verse, et si c'est le veritable emploi du 
glaive souverain que de le tourner contre eux. 
Des troubles ont eclate dans les Etats de Ve- 
nise, on y a arrètẽ beaucoup de personnes, et on 
a mis a Venise une garnison de 16,000 hommes. 
Un rẽgiment de Dalmates s'est revolte, et a pro- 
clame le rẽtablissement de l'ancien Gouverne- 
ment de Venise. Des troupes Autrichiennes ont , 
£6 envoyees contre ces revoltes. | 


e ns 


r $a Ae ii. MS bs 


ww  < (7 0 


( 38 1 
- Dons sanglans, regus de la main de Bonaparte, 


wauriez- vous Ete qu'une Source de malheurs,. et 
pour celui qui les regoit et pour celui qui les 
donne, et seriez- vous pour le nouvel acquereur, la 
robe de Nessus! | . Li 


THEATRE DE LA GUERRE. 


| ARMEE D'ITALIE., . a 
Ces peuples bienheureux, à qui les Francois 
Etoient venus apporter tous les genres de felicite, 
qui avoient couru au-devant d'eux comme au- 
evant de bienfaiteurs, n'ont pas tarde a devenir 


ingrats envers leurs genereux liberateurs; et deja 
ces maĩtres indulgens sont obliges d'employer les 
menaces les plus terribles aupres des uns, et d' im- 
poser aux autres des amendes si rigoureuses, 
qu'on ne pourroit guères y.croire si Yon ne se 
rappeloit que, suivant l' expression d'un Anglois, 
Camme la guillitine etoit la monnoie de Rober- 


Aue les Gintraus Franęois ſont pour Bonaparte 


85 receveurs d'impots; et c'est ce qui explique 
les contributions moderees imppsees, par Moreau 
a la Souabe, au Wirtemberg, et à la Baviere : 
c'est ce qui fait croire a celle que Massena vient 
d'imposer a la petite Republique de-Lucques, deja 
rangonnẽe quatre fois. Des mouvemens hostiles, 
des mecontentemens ont eclate dans le Piemont, 


et Massẽna a public une proclamation foudroyante 


ou il ne menace que de mort, et de destruction, 

et d' exẽcutions militaires (Voyez N 2, Pieces 

83 % Mais la petite Republique- de 

ucques a Eprouve une vengeance directe, et 

Massena 2 ẽtẽ inſormẽ par des rapports offi- 

ciels que la ville de Lucques et * dependances 
| | "> 


3 . 


- avoient, 2 des actes publics, insulte la Rẽpu- 
blique Frangoise son Gouvernement, et consi- 
_derant que s'il est juste de punir des semblables 
il est de la plus urgente importance pour 
Parmee de forcer la ville et le territoire de Lucques 
de contribuer a ses besoin, crdonne : Qu' une con- 
tribution d'un million tournois sera levee sur la 
ville de Lucques et son territoire. 2% Que 
$00,000 liv. seront payees en cinq jours de la noti- 
fication du prẽsent ordre au Gouvernement provi- 
Soire de ce pays, et les autres 500,000 dans la 
decade suivante. 30, Le Commissaire Ordonna- 
teur est charge de l' execution du present ordre, 
et il nommera un Commissaire des guerres pour 
recevoir la presente contribution, , Les Gene- 
raux commandant dans la ville et le territoire de 
Lucques employeront le secours de la force arme, 
par- tout on ils seront requis par le Commissaire 
charge de la perception.“ | 
13 Juillet. MASSENA. 


Qui ne se rappelle ici, Si ce West toi, c'est ton 
frere, on quelqu un de tes parens. Le genereux 
Massena, qui, pour preuve d'amitié, a laissE aux 
Genois la peste, apres la famine; fleau Epouvan- 
table qui enlève maintenant dans cette malheureuſe 
ville 600 personnes par semaine, est à la tete 
d'une arme affoiblie par les fatigues et par les de. 
tachemens nombreux employes a contenir les nou- 
velles conquetes; il ne peut rien entreprendre 
jusqu'a Parrivee de la seconde armee de reserve; 
ce qui donnera le tems aux Autrichiens de rece- 
voir des renforts et de s'assurer dans leur nou- 
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Cette urgente importance a fait imposer sur la ville de Milan 
un impot de huit millions. C'est le droit de joyeux avenement, 
Chantez Te Bum, peuples égarés. f 


| [3 | 
velle position. On fait monter a 20, ooo hommes 
les secours destinés par la Cour de Vienne po 
cette armee, * 
Mais d'un autre cots, suivant une lettre de 
Milan du 23 Juillet, les forces de la Cisalpine 
ressuscitẽe s organisent avec suecès et actiyite, et 
une demi- brigade de 1000 hommes avoit dejaete levee 
par la vigilance et le soin du General Pino, et ẽtoit 
partie de Milan. Une autre est presque complette, 
aussi bien qu'un regiment de cavalerie et un corps 
d'artillerie; Vavant-garde de Parmee de reserve, 
commandee par le General Brune, traversele Jura 
pour entrer dans la Suisse: le corps d'armee est en- 
core dans ses barraques dans les bois entre Dijon et 
Auxonne, on le General Brune a ports son quar- 
tier-general; Partillerie, reunie a Paris, a Lyon, a 
Geneve, est partie pour former le parc de reserve de 
cette nouvelle armee. L'armistices observe des deux 
cates avec la plus grande exactitude; mais les places 
remises par le General Melas se démantèlent: 
Coni, Ceva, Seravalle, etc. la citadelle meme de 
Milan, se demolissent maintenant. Les-papiers 
de France, à la date du 14 Juillet, disent que le 
General Melas a quitté le commandement de 
Parmee de Vitalie, et que le General Kray le 
remplacera, On donne a celui-ci pour successeur 
en Allemagne, le General Comte Colloredo; ce 
qui demande confirmation aussi bien que la pre- 
tendue disgrace du Comte de Metternich. 
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| ARMEE D'ALLEMAGNE, 
Le 15 Juillet un armistice pour les armes 
d' Allemagne a tte signe a Larsdorff par le Comte 
de Dietrichstein, et par le Général de Brigade 
Laborie: Parmee Autrichienne conserve Ulm, 
Ingoldstat, les deux Engadines, et tous les 'de. 
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files à la droite du Lech; Parmee Frangoise garde 
Coire et le Luciensteig: du cote de Mayence 
les Frangois occuperont tout Pespace entre le 
Rhin et le Nidda; les hostilites ne pourront re- 
commencer qu*apres $'Etre avertis rẽciproquement 
douze jours d'avance; les forteresses d'Ulm et 
d'Ingolstadt seront approvisionnees de dix jours en 
dix jours, et de maniere a demeurer dans etat ol 
elles sont maintenant, ce qui sera exactement 
constatẽ par un Commiſſaire. Cet armistice, qui 

aroit au premier coup-dceil faire perdre aux 
Francois tous les avantages des circonstances, a 
EtE regards comme le signe infaillible d'une paix 
prochaine. Cependant 25,000 hommes, au moins, 
sont destines a Vienne pour renforcer cette armee, 
et du cote des Frangois, Augereau s'avance avec 
pres de 30,000 hommes Frangois et Hollandois : 
cette armee a deja passE Dusseldorff. 


— — 
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FRANCE. 


Paris. C'est un terrible fardeau que d'avoir 
constamment a jouer un role d'emprunt, sur- tout 
quand, par des combinaisons fausses, on en a ag- 

rave la difficulte; et gil Etoit permis d' employer 
Fe jargon du jour, quand par une fusion de ma- 
tières 1 on n'a fait. qu'un tout factice, 
aigre, dont les molecules mal- assemblẽes sont tou- 
jours pres de se désunir au moindre choc. Ra- 
contons sans ordre ce qui n'est que successif et 
sans plan; et montrons le grand homme tel qu'il 
est, agissant d'apres les donnees du jour, sangui- 
naire, grimacier, suivant le besoin; toujours faux 
et hypocrite jusqu'à la bassesse et a la derision, 

Il acree par force, par. vanite, une armee de 


. 
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reserve; il croit creer de meme une marine, et le 
Ministre de ce departement .regoit des ordres a ce 
sujet le 5 Thermidor (Veyex Pitces officielles, N? 3). 
un retour de colere vient, et le 26 Juillet 
il retire les permissions donnees a quelques mai- 
sons de commerce de faire venir d' Angleterre les 
denrees coloniales les neutres — Pitces 
officielles, No 4). La mareea laisse à sec quel- 
ques Anglois sur les cotes du Poitou; des mil- 
liers de paysans ont surpris cent hommes sans 
ressources: il faut faire sonner cette victoire, il 
veut qu'on luienyoie les braves qui ont fait cet ex- 
ploit. Mais comme le Sultan aime les bans pretres, 
et deteste les heretiques Anglais, il faut parmi les 
douze envoyer des pretres sil yena(N? 5)...9'il y 


en a, Consul, on vous en trouvera: les Gregoires, 


les Coz, et leurs semblables vous en feront au 
besoin d' aussi pieux, d'aussi zeles que vous contre 
les heretiques, d'aussi fideles a Dieu, au Roi, a leur 
naissance, 2 la reconnoissance, a toutes les vertus 
sociales, mème a Vezalite; car les refractaires, ces 
mẽchans Pretres Catholiques, ne se battent contre 
personne, mais secourent. par ẽtat tous ceux qui 
en ont besoin, et sont Pappui des naufrages, des 
malheureux, heretiques ou athees, qu'ils soient 
M. Bonaparte, ils prient meme pour vous, et don- 
neroient leur vie pour votre retour à la justice et 
au devoir! Kei f 
Il y a, cependant, apparence que la marine 
Frangoise va renaitre comme un phenix de ses 
cendres; on a deja lance un beau 74 a Rochefort, 
et un 84 a Flessingue, et les incredules ne pour- 
ront en douter: car on promet dans peu de les faire 
voir a Portsmouth. Le courage va renaitre dans 
cette marine, que le Moniteur dit abattue par ses 
defaites. Comment rester poltron ou ignorant 
après la vert semonce Ecrite aux marins de Dun- 
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kerque? (No 6). Comment des autorités si bien 
combines pourroter.t-elles n'etre pas d'accord 
après la merveilleuse fusion, qui des Royalistes 
meurtris et depouilles, et des Jacobins tous teints de 
sang, n'a plus fait qu'une sociẽtẽ de frères et amis. 

Tous ne sont, cependant, pas encore contens; 
et le Prefet de Police a fait arrèter quelques gens 
suspects, surement des Emigres; (il n'y a qu'eux 
qui puissent mal faire;) on ne les a pas tuẽs pour 
cette fois, on les conduit de brigade en brigade 
jusques hors des frontieres : il est vrai que parmi 


eux il y a un fou, lie et veille depuis trois ans. 


Qu'importe! mais on les a bien avertis de ne pas 
y revenir, ou gare la fusillade. On a pris leurs 
noms, pour s'en souvenir, et le Pere Fouche, 
comme il faisoit a Nantes pour ne pas oublier ce 


qu'il promettoit à ses Ecolters, a sans doute mis 


un papier dans sa tabatière. Quand donc finira 
cette degoiitante farce? cette sanglante baccha- 
nale? (jam Satis. e, terruit gentes). 7b 8. 

Il paroit que la Convention d' El Arisch a peine 
a se renouer; les Francois veulent des villes de 
sureté. ä 1 i l 

Les papiers Francois, particulièrement les pa- 
piers officiels affectent de parler avec désappro- 
bation du traite precedemment conclu par le Gé- 
neral Kleber, et de la conduite de cet officier. 
La mort de Dessaix, qui avoit ẽté un des agens 
de cette convention, donne carrière à la bassesse 
qui peut désormais, sans se compromettre, aduler 
le heros terrible, dont la conduite, si contrastante 
avec celle de Kleber, offre matière à un paral- 
lele si desavantageux pour le grand homme. 
Et comment ne pas partager le ressentiment 
d'un maitre despotique contre un General, 
qui, ne prevoyant pas Pavilissement de sa pa- 
trie, n'a pu soupgonner qu'un Général fugitif, 


oY 


0; 
abandonnant lachement” son armee au milieu de 
dangers de toute 'espece, feroit de sa degradation 
meme. le premier moyen de $'<lever a la sou- 
veraine autorite, Il faut donc, necessairement,, 
que ces Ecrivailleurs à gages, vendentes jurgia et 
iras, poursuivent indirectement celui dont Pin- 
dignation dEnonga le tyran qui les nourrit; et as- 
sociant les morts a leur haine, lorsqu'ils ne peuvent 
plus contredire, c'est de Deſſaix mEme quiils 


s' autorisent, quoique ce General eut eficacement. 


et reellement concouru a la convention faite par 
Kleber. Au reste, ces Frangois, par les massa- 
cres d' Alexandrie et les vexations de toute espèce, 
sont devenus si chers aux Egyptiens, ne 
nomment plus que les juſtes, et designent Bona- 
parte sous le nom de Sultan le Juſte; pour Sultan, 
n | 

Le vieux style Directorial recommence, et 
voici une petite conspiration, bien apuree, bien 
tiree a Palembic par le chymiste Chaptal(N? 7). 
It nous en donne la quintessence, il reserve les 


* 


procedes, les details, et la manipulation pour 
faire la matiere d'un gros livre: mais il est bien 


a craindre que, comme les autres charlatans, 
M. Chaptal ne nous donne qu'un arcane, des ma- 
nipulations derisoires, des procedes falsifiés, et 
ne garde pour les adeptes qui Pemploient, le 'vert- 
table procede. Cependant, comme il est im- 
possible que sous le regne de Sultan le Fufte, on ait 
ẽtẽ assez enuemi de sol- mẽme pour desirer un autre 
ordre de choses, c'est du tems du Directoire que 
le plan a été ourdi (Jeyex les Pitces officielles). 
Mais qui peut contenir son indignation quand on 
voit sur la foi d'aventuriers assez sots pour lais- 
ser leurs plans dans les chambres garnies de la 
femme Mercier, assez obscurs pour qu'on ne sache 
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pas meme leur vrai nom, oser dEnoncer à la Na- 
tion une conjuration dont le but seroit de brüler 
un des arsenaux de la Marine. Quand on voit un 
vil souffleur de charbon, un juif decrie, pour com- 
plaire au Sultan, associer a d'aussi plates entre- 
prises, a des projets aussi decousus, le nom 
respectable d'un Prince infortune, mais toujours 
noble et genereux, qui, a la connoissance de toute 
Europe, digne descendant de Henri IV, soli- 
cita de la gEnerosite Angloise des vivres pour les 
rebelles, dans le tems meme que, fremissant de 
rage, ils soudoyoient contre Ju?” des assassins. 
C'est à de laches Ministres, defenseurs d'un 
Directoire, qu'ils avoient deux fois soutenu contre 
la nation, et qu'ils ont enfin dẽtruit au moment 
eu pour la premiere fois ils alloient Etre justes, 
en punissant le General désobéissant; c'est à 
ces hommes qu'il appartient de se rejouir et de 
profiter des maux de la France; c'est aux mi- 
trailleurs des sections, c'est aux barbares destruc- 
teurs des monumens publics, à ces Vandales qui, 
detruisant jusqu' aux murailles, ont renvers6 cette 
place de Bellecour, sur les monceaux de Lionnois 
Egorges par leurs ordres, - qu'on peut reprocher de 
$*etre Eleves sur la ruine des Frangois. Mais le 
cœur paternel des Bourbons, genereux jusqu'a. 
Pexces, ne sait qu'aimer et pardonner ! a 
- Quelques femmes, qui demandoient des secours, 
se sont assemblees à la porte de Lucien Bona- 
parte, et ont cause quelque tumulte. Jusqu'ici 
il ne parott y avoir rien de mẽditẽ;; mais le Gou- 
vernement craint qu'on ne profite de ces tumultes 
pour appuyer des desseins reels, {#4 


b 1- 
Pieces Ofcielles. 
Ne 1. 


« De tems immemorial, les habitans de cette 
eapitale se sont ditingues par leur loyaute et leur 
fermete; dans les conjonctures les plus perilleuses 
who ce siècle et du siecle dernier, cette conduite 

e $'est 1 dementie. Toute l'Europe a ẽtẽ 
temoin de la gloire que Se sont acquise les braves 
Autrichiens, a Vepoque a jamais memorable de 
Pannee 1797. 

« L'impression qu'a faite sur tous les esprits le 
changement survenu depuis peu dans la fortune 
de nos armes, est une suite de cette fidelite et de 
cet attachement inalterables du Peuple Autrichien 
envers son Monarque cheri z c'est aussi un sũùr ga- 
rant du zele qu'il deployera en cette circonstance, 
pour seconder les mesures du Gouvernement, 
afin d' obtenir une paix juste, apres laquelle sou- 
pire depuis long-tems le cœur magnanime de 
notre racieux Empereur. 

T ny n'a pu echapper a rattention publique, 
que Ys etres puisillanimes et un petit nombre de 
mal-intentionnes, qui travaillent dans les tenebres, 
cherchent à exagęrer les revers des armees Impẽ- 
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riales et leurs suites, inventent des propositions 


de paix soi-disant faites, afin de ralentir par ces 
artifices Pardeur qui regne dans les preparatifs de 
Tens. et d' ẽbranler par- là cette fermete dont les 

abitans ont donne il y trois ans des preuves si 


glorieuses et si avantageuses pour la e 


Autrichienne 
Il est du devoir du soussigné 54e prbveniy le 
public contre ces. raisonneurs extravagans, et 


d'exciter son attention sur des bruits d'une autre 


nature aussi perfide. La fermete et Punion peu- 


V 


of 
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vent seules conduire 2 un accommodement juste, 

rce qu'elles forceront Pennemi a l'estime et a 
admiration, Le ralentissement des efforts lui 
donneroit une , idee peu favorable de la facon de 
penser d'un peuple, qui depuis des siecles s'est 
distingue par tous les genres de gloire. 1 

« La sollicitude constante et les efforts de 
FEmpereur ont toujours été diriges vers le bien 
de son Peuple. $a fermete courageuse a de- 
tourné de nous de plus grands dangers encore, 
avant les batailles d' Amberg et de Wurtzbourg, 
et avant les nẽgociations de \ oben il a toujours 
ẽpargnẽ avec scrupule le sang de ses sujets, et 
tous ses soins nous sont garans qu'il n'eũt pas 
rejetẽ des conditions acceptables, si nos ennemis 
les lui eussent reellement proposees, ainsi qu'il a 
ẽtẽ public a tort. "INE 424% 
Toujours fidle à ses principes et A son amour 
pour les peuples que la Providence lui confies, 
S. M. ne laissera echapper aucune des occasions 
qui pourra amener une paix juste, afin de so- 
cuper dans des tems plus tranquilles du soin de 
guerir les plaies que la guerre a faites, et de cher- 
cher ses seules consolations dans la prosperite 
toujours progressive de ses fideles sujets. 

| tenne, le 10 Juillet. | a 

FRANCO1s, ' Comte de Saurau. 


Manna, Giniral en Chef, aux babitons du Pit- 
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1 « Peuple Piẽmontois Je vuis/informe-que-tes 


mouvemens de revolte- ont nes dern Aifférentes 


pro vines 


— 


L 


2 provinces du Piẽmont, que meme quelques corps 
; armẽs s' sont rassemblẽs. Quel peut etre objet 
5 de ces mouvemens, qui menacent la tranquillite. 


0 publique er de surete de Faanes! Fuer ke 
compense que: le Gouvernement Frangois doit 


. recevoir pour la conduite gEnereuse. qu'il a ob- 

serve dans le Piemont ? Et ces agitateurs peu- 

1 vent-ils'se N a 5.44 modere qu'il fait 

J de sa force et de ses victoires 

4 « Peuple Piẽmontois, anime du meme esprit de 

4 paix et de justice que mon Gouvernement, je nat 

F d' autre desir que d'accroitre votre bonheur et votre 

2 tranquillite: Mais ne vous trompez pas sur les 

n fatales consEquences de la revolte a laquelle on | 
/ vous engage. Vous occasionneriez votre des- } 
1 truction, la ruine de vos familles, la devastation. f 
1 de vos proprictes. | 8 | 
| Au nom done de votre /propricte, au nom de | 
: 5 vos Epouses, de vos enfans, de vos plus chers in- ö 
terets,- je vous somme de retourner à la soumis- | | 
3 sion. Ne fermez point Foreille a ma voix, 1 
I quand je ne fais entendre que des paroles de | 
4 „ ee nr, energy ent nts | 
| Ne me contraignez point à employer les | 


mesures de force. Le moment ow vous m' oblige- 

riez de faire avancer contre vous des colonnes 9 
0 seroit celui d'un chatiment exem- 1 
r Aura ff 3. -23.- 

) « Habitations, des villes et des campagnes, jouis- 

sez, au sein de vos familles, de la protection 

5 puissante de Parmee. Frangoise, et craignez de 

4 = tourner contre. vous des armes destinées à 

votre defense; craignez de provoquer des heros. 

qui offrent Vamitis a toutes les nations; mais qui 

n'ont jamais été insultes, ni assassinés, sans 
Vor. III. N a 


1 


o 
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quaussitot ait suivi la plus effrayante ven- 
geance. £ 
« Cette Proclamation” sera adressce au Gou- 
vernement provisoire du Piemont et au General 
qui commande en ce pays, afin que chacun, dans 
son departement respectif, puisse lui donner la 
plus grande publicite. 3 

| Maine 


— 
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Ny 3. 
Les Consuls de la Republique au Mz nistre de % 


arine. 


0 * "Coats Citoyen Ministre, n' ont pu 
apprendre sans peine que plusieurs vaisseaux de 
Pescadre de Brest avoient te desarmes, et qu' au 
moment ou il ẽtoit plus important que jamais de 
completter I'equippement de la flotte, les premieres 
difficultes aient ẽtẽ capables de produire le decou- 
ragement. 

« C'est au moment ou une guerre continentale 
absorbe les principales ressources de la nation et 
la principale attention du Gouvernement, que le 


Mlnistre de la Marine, les Amiraux, et les Ordon- 


nateurs devoient avoir redoublẽ Eardeur et sur- 
montẽ tous les obstacles, os; 

„ Ordonnez qu'on informe de la conduite des 
Ordonnateurs et des Officiers qui ont ordonne de 
dẽsarmer les quatre vaisseaux qui, de la rade, Etoient 
entrẽs dans le port, et de ceux qui ont licencie les 


Equipages. On ne peut avoir lẽgalement pris ces 


mesures que d'apres un ordre special du Gouyer- 
nement. 


8 


a 
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„ 
« prenez des mesures pour qu au meme ins- 


tant et sur toute Petendue des cotes, on fasse une 
levee de matelots, et pour que nos vaisseaux Solent 


en meEme tems Equipes et pourvus de tout ce qui 


est nẽcessaire pour leur depart. Le Peuple Fran- 
cois veut avoir une marine; il le veut fortement ; 
et il fera tous les sacrifices necessaires pour ac- 
complir ses desirs. 

Entretenez une juste et sẽvère surveillance sut 
vos officiers et sur les diffsrentes branches de I'ad- 
ministration navale. Il est tems que les dilapi- 
dations cessent. Renvoyez ces hommes que Popi- 


nion publique a designes depuis long - tems 


comme complices de la fraude; et puisque la loi 


ne peut les atteindre, mettez-les du moins 


une situation ou ils ne puissent plus mal-faire. 
Dans le cours de Fructidor, si les er 
tances le permettent, le premier Consul 
visiter la flotte de Brest. I achez qu'il n'ait 2 
des Eloges a donner au Ministre, et aux princi- 
paux agens du Gouvernement. Les Consuls 


feront connoitre au Peuple Frangois quels sont 
les officiers et Jes administrateurs qui - Yaurant 
servi avec zele,et denonceront à Vopinion publique, 


ceux qui, par leur apathie, se seront rendus N 
de la ee. du peuple. 

On assignera des rẽcompenses pour les vais- 
Seaux les mieux tenus, et dont les Equipages 
seront le mieux disciplines. 

« Ordonnez au General, commandant Ia flotte 
a Brest, à tous les Generaux et Capitaines de 
vaisseaux, de rester constamment à bord, de cou- 
cher dans leurs vaisseaux, et d'exercer les ẽqui- 


pages avec une activité nouvelleQ. 


Faites un reglement qui assigne des rẽcom- 


penses aux jeunes matelots qui montreront le 


F 2 
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plus d'activitè, aux canonniers qui tireront le 
mieux à un but donné; qu'il ne se passe pag 


un jour sans exercer à tirer alternativement à un 


. sur la cote ou à un des objets places dans la 
rade. 


li * Thermidor. 


&« BONAPARTE, Premier Congul, 
« Par le Premier Consul. 


4. MARE, Secr dtaire.”? 


— 
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| Ne 4. | : 
1  DECRET DU 16 JUILLET, 
by Les Consuls de la Republique, ayant pris ent 
| considèration les rapports des Ministres de l'In- 
tErieur, des Affaires Etrangeres, et de la Marine, 
| ayant aussi entendu le Conseil d'Etat, decretent : 
EEK S be La permission qui avoit été accordee 
A differentes maisons de commerce, pour l'impor- 
| | tation directe, sous pavillon neutre, de denrees'. 
I coloniales et autres articles, venant directement 
| d'Angleterre, est revoquee. 
2, Le second article de la loi du 29 Nivose, 
li} continuera d'&ire exẽcutee jusqu'à ce qu'il n'en 
Wi | soit autrement ordonne. 
1 % 3% Le 15⁵ article, de la loi du 10 Brumaire, 
Fl de la 5* annec, qui exige la production de certi- 
1 ficats pour les articles de manufactures Etran- 
V gères, dont Pimportation n'est pas defendye, 
savoir, sueres rafines, couperose, huile de vitriol, 
alun, continuera d'etre exEcutee, Jusqua ce qu il 
n en soit autrement regle. | 
Te Premier Consul, BoxArAR TF. F 
— Le Seerttaire 4 Etat, Makzx.“ Sal 


. 
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le mieux comportes dans ces affaires, et envoyez- 


„ 1 

7 N No To . | | 

Le Premier Consul'au Prefet du Departement de la 
Vendee. 

IRIS | « Paris le 25 Juillet. 
« On m'a rendu compte, Citoyen Prefet, de la 
bonne conduite qu'ont tenue les habitans de 
Noirmoutier, la Crosniere, Barbatre, et Beauvoir, 
dans les differentes descentes tentèes par les An- 
glois. On ne m'a pas laisse ignorer que ce sont 
ceux-la meme que la guerre civile avoit le plus 
ẽgarẽs, qui ont montrẽ le plus de courage et d'at- 
tachement au Gouvernement. N 

« Faites choisir douze des habitans qui se sont 


3 


les à Paris, accompagnes de l' officier de gendar- 
merie qui les a conduits. Je veux voir ces braves 
et bons Francois: je veux que le peuple de la ca- 
pitale les voie, et qu' ils rapportent à leur retour 
les temoignages de la satisfaction du Peuple 
Frangois. Si, parmi ceux qui se sont distingues, | 
il y a des pretres,;; envoyez-les moi de preference, ö 
car j'estime et j'aime les pretres qui sont bons 
Frangois, et qui savent défendre la patrie contre 
ces ẽternels ennemis du nom Francois, ces m-- | 
chans heretiques Anglois. Je vous salue. 
Te Premier Consul,” (Signt) BONAPARTE.” 
a * d Ne 6. ; 
Les Consuls de la Republique au Ministre de la 
Bo Marine et des Cilontes. 8 
| « Paris, le 24 Juillet, an 8. 
© Le Gouvernement avoit ordonne,. Citoyen 


Ministre, que les frégates * du basin de 
3 * 
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Dunkerque se rendissent a Flessingue, on elles de- 
Volent achever leur armement. | 


'* U.n'en a rien été; toutes les 'fregates sont 

restẽes dans la rade de Dunkerque, et l'on n'a 

pris aucune mesure pour la surete des batimens, 

x sur-tout pour les mettre a Vabri des brulòts. 
ependant, il y avoit dans le port des chaloupes 

canonnières, et d'autres petits navires. armés, 

qu'un peu plus de surveillance et de zele aurait 
u faire mettre en rade. 8. 

Il est revenu au Gouvernement que de 
misérables rivalites entre l' Ordonnateur, le ry 
mandant des Armes, et le Commandant de la 

ade, ont ete cause d'une negligence aussi prẽju- 


* . 


diciable. 
ne: 


- 


| Gouvernement sait combien de fois ces 
rivalitẽs ont ẽtẽ, dans la marine, funestes au ser- 
vice. | | 6 42 
Vous voudrez bien donner sur-le-champ les 
ordres pour faire arreter a Dunkerque le Chef de 
F Administration, VOflicier Commandant le port, 


le General Commandant la rade, le Capitaine de 


Ia Desirce, et tous les Officiers et contre-maitres 


qui Etoient de gygrt lorsque cette fregate a ets 


surprise par l'ennemi. Vous serez conduire ces 
C fhciers A Paris ou ils seront juges. Vous pren- 
drez des mesures pour que le service ne souffre 
point de leur absence. 


« Le Premier Consul, | 
(Sigi) © BONAPARTE.” 


— 
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Rerwitats de PExamen fait par los — 
4 Etats, Chaptal, Champagny, a Emmery, des 
Pic es relatrues a la Contre-Police. 

C'est sur-tout dans les papicrs saisis chez la 

veuve Mercizr *, qu'on a trouve la preuve et des 

details sur la conspiration. 

Le Comité Royaliste dirigeant la conspiration, 
rẽsidoit a Paris, d'où il correspondoit avec l' An, 
gleterre et -Pinterieur de la Republique. Les 
membres qui les composoient Etoient; 1“. Hi 

Laine, connu dans la correspondance, sous 
nom de Paul Berri, 3 Neuville; 2. oY, 

is, gersonnage important qui dirige tout et 3 
la confiance- entière des Princes t; 35. Ferrand. 
Ce dernier paroit etre Durocher. Hide tenoit la 
plume; presque toute la correspondance est de 
sa main; toutes les lettres d'Angleterre lui sont 
adressẽes. Dubois dirigeoit tous les ressorte, 
ayoit tous les pouvoirs. Ferrand faisoit les 
voyages de Paris à Londres. Ce comune ẽtoit or- 
ganise avant le 18 Bcumaire. A cette epoque Hide 
et Ferrand &toient a Londres, occupés A arréter 
un plan d'atrague contre le Directoire.. Le 
18 Brum. suspend toutes les mesures: le Mi- 
nistre Anglois veut, avant Pazir, connoitge le 
caractère 5 cette revolutio ; al conseille d'en 
observer la marche, Un perso nage - jus ques-Ia 
Etranger a la conspitation est COnSuite j ct © "APES. . 
ses conseils, on consent à l“ benen des projets 


* 
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» Cette veuve Mertier parotc tre une eme, chez qui Hide 
avoit loue une chambre pour y cache? es p.picrs 
Ce persondage mySerieux.. diguit a0us ce. nom l 


uit tout * ne se montre jamais. 
d 


_ 
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arrètẽs.— En consẽquence, les agens se mettent 
en scène Hide organise à Paris une contre-go- 
Iice, dont il donne Ia direction a Duperron, sous 
le nom de Marchand. II met des journalistes 
dans ses interets ; il engage une correspondance 
avec Pichegru et Lar, pour porter le premier à la 
kete des insurgens de l' Ouest. II invite le Mi- 
nistre Anglois a repousser toute idee de paix 
avec la France, et neanmoins propose une nego- 
ciation pour masquer ses demarches, et arriver 
plus surement à son but. II cherche sur- tout à 
perdre Bonaparte dans Popinion publique, public 
des Ecrits, fait circuler des calomnies, tache de 
S6duire les Generaux, les Ambassadeurs, etc, II 
trompe le Ministere Anglois sur la situation de la 
France, lui répète sans cesse que le peuple ab- 
horre Bonaparte, qu'il soupire après le retablisse- 
ment de la Monarchie, que le mecontentement est 
par - tout à son comble, que les GeEneraux ne re- 
connoissent plus son autor ite, etc. - 
On se menage des intelligences dans Brest, 
dont on croit pouvoir se rendre maitre. On or- 
ganise a Paris une petite armee qui doit servir 
au moment du debarquement des Princes. ; 
4 . . . Les Royalistes reviennent de 
Fidee que le Premier Consul veuille retablir la 
royaute ; il ne reste plus au comité que la res- 


source de pousser avec ardeur l' execution du plan 


arrete qu'iis rèduisent aux objets suivans: 1% Pous- 
ser la guerre de Ouest avec activite; 29%. La 
nourrir par des debarquemens; 39. Placer Pi- 


chegru a la tete des Royalistes de VOuest, et. 
Willot a la tete de ceux du Midi; 4%., S*empa- 


rer de Brest d'après le plan convenu; 5%. Faire 


debarquer le Comte d' Artois et le Duc de Berry; 


ö 
l 
| 
| 
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6*. Scduire les. militaires ; tromper le peuple; 

rendre Bonaparte odieux par des journaux, des. 
proclamations, des affiches; 79. Voler les caisses - 
publigues z 89. Promettre la paix au moment du 
retablissement de la royauts ; rassurer les acqué- 
reurs des domaines nationaux; 9%. Organiser 
une petite armee a Paris, sous le commandement 
du Chevalier Joubert. 

56 Az moment du debarquement d'un Princg | 
on devoit, 1*. Desorganiser la police republi. 
caine par l! affiche de la liste de tous les espions et 
mouchards, qu'on avoit payee 29 guinees; 2*. Frap4 
per. Bonap rte et ses collegues; 39. Expddier des 
couriers sur toutes les routes, porteurs de pro- 
clamations et journaux annongaut que la royauie 
venoit d'etre proclamee a Paris; que le peuple 
FJ Etoit dans Vivresse de la joie “, et que la Ree 
publiqu e n'existoit plus. : 

"Lon agens du comite qui sont à Londres pour | 

presser execution des mesures arretees, e prou- 8 

vent des lenteurs de la part du Ministère Anglois, 
tant pour expedition des fonds, que pour l'envei 

d'un Prince; Parmee Republicaine parle de paix 3 
Parmee Republicaine se fortifie chaque jour, et les 
chefs des i insurges posent les armes. 

«© Ains! $'evanouissent les esperances Tung 
poignee de brigands ou assassins, ennemis feroces 
Fea eur pays, et trompant lachement IVetranger sur 

ẽtat et 15 We 1 toute la F range. 
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'* Ces oclamations ne deyolent etre distrib qu'à 25 ieves 
de Paris, _ seulement dans les villes bien W dans 5 . 
on se seroit mEnage des intelligences avec les autoritts consti- 
tuces. Ces proclamations inv itoient le peuple à Harmer pour ls 
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Tentative ur Brest. 
« Le Comitẽ et les Generaux sentoĩent le besoin 
de mettre un Prince à la tete de l' Armee Royale. 
Ils regardoient tous cet Evenement comme le seul 
qui put faire prosperer leur cause; mais le Comte 
d' Artois se refusa constamment aux prieres qui 
lui en furent faites, et il ne rẽpondit aux de- 
mandes reEiterees des chefs que par la promesse 


Earriver au moment ot on pourroit le recevoir 
dans Brest. | = 


On se ménage donc des intelligences dans 
le port; on congoit un moyen de surprendre la 


place, et on le fait approuver par le Comte d' Ar- 
tois, qui en presse l'exẽcution: 1%. Douze mille 


hommes de Parmee royale, dont trois mille revs. 


tus de Puniforme Republicain, devoient etre re- 


unis a dix lieues de Brest; 29. On devoit expedier 


des couriers -porteurs de faux ordres signes du 
Ministre aux Commandans de terre et de mer, 
pour faire filer de suite toutes les troupes. dispo- 
nibles vers Cancale ou Saint Malo, od Pennemi 
Seroit censẽ menacer d' une descente prochaĩne, et 
annoncer le prompt remplacement des troupes qui 
er trois mille hommes de troupes de 

igne, faisant route a marches forces; 3. Brüler 
tes télégraphes pour rompre toute communication 
avec Paris; 34. Le lendemain du depart de la gar- 
nison de Brest, 'Armee Royale devoit se mettre en 


marche a la nuit tombante; et les 3, oo hommes 
revetus de Puniforme, formant l'avant-garde, ar- 


rives dans Brest au point du jour, se seroient mis 
en posscssion des principaux postes; 5. Des 
sig naux auroient annonce à la flotte Angloise 
occupation de Brest par l' Arme Royale 
«.Des proclamations eussent ẽtẽ faites au nom 


du Roi. Trois millions eussent été distribues : 


| 
1\ 
1 
0 
0 
( 
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veloppès dans le plan. 
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Monsieur (Comte d Actois) et douze mille Russes 
seroient entres des que le vent Vauroit permis. 
En attendant, un seul commandant en chef - "of 
terre et de mer aurolt concentre Vautorité et 
reuni tous les pouvoirs. 7 


„ Nita. Les details de 3 sont dé- 


— 
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Portxcriptum.—La malle d'Hambourg arrivse 
hier, 7 Abt, n'apporte rien de nouveau; si ce n'est 
un paragraphe dans la Gazette de la Cour de 
Vienne, a Particle Dresde, portant: © Deux, 
« grandes Puissances Etrangeres ne peuvent plus 
<< yoir avec indifference les progres des Frangois 
“ en Allemagne, et la ruine du commerce conti- 
« nental, et vont s'occuper de l'avantage de 

« quelques intẽrẽts maritimes. Grand incendie 
en Hongrie - entrẽe du Pape a Rome —remise de- 
son territoire, exceptẽ les lẽgations qu'on suppose 
devoir Etre Pindemnite de PEmpereur — em- 
prunt force de 2,000,c00 livr. sur Ia No- 
blesse du Milanois —fortes contributions ri 
reusement exigees, dans le Wirtemberg—grands' 
bruits d'un ONgres futur a Augsbourg—no1 
n'ajoutons qu*avec repugnance et seulement à 
cause de sa publicité, le bruit vague de mouve- 
mens à Paris, de la dẽposition ou abdication des 
deux zeros Consuls, et de la nomination du Sieur 
Devaines à la place de Le Brun. —Bruit sans fon 


_ sans autoritẽ'.—8 wing 
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SUITE DES CONSIDERATIONS SUR LES INTE» 
RETS DES PEUPLES. Par M. de P—t. 


{1 - LA Suisse inondee de sang, les Pays-Bays ra- 
|| vages, l'Allemagne Ecrasee de contributions, le 
Dannemarek contraint à payer un tribut honteux, * 
Italie ravagee comme aux tems des Huns et des 
Vandales, et PEgypte meme usurpee et dé- 
pouillee, | | 
Quel a été le but et le mobile de tant de 
crimes? N'est-ce pas la soif de Por, et le mepris 
du droit de propriẽtẽ des Peuples, comme celui 
du droit de propriete des Rois et de leurs sujets; 
et si l'on y tient depuis quelque tems un autre 19 
langage, il n'y a pas de quoi s'en ẽtonner. PEE \d 
* Lorsque Cartouche disposoit sa bande a quel- 
qu*entreprise desesperce, il tragoit avec une ẽlo- 
uence digne\de Mirabeau ou de Barrere le tableau 
* malheurs qui resultent de Pinegalite parmb © 
les hommes; mais quand il falloit partager lesde- 
pouilles, ou assurer à chacun sa part du butin, le 
Citoyen Cartouche s' exprimant comme le Direc- - 
toire ou Jes Consuls, $*ecrioit aussi : © Camarades,. 
respectez la propriete, elle est sous la sauve- garde 
de la loyaute de la bande.“ | 
elle est la marche de la rebellion Frangoise. 
Ceux qui ont dẽpouillé les Bourbons, le Clergẽ, la 
Noblesse, le Frangois de tout rang, de tout Etat: 
ceux qui se sont empares sans pudeur de la pro- 
priẽte d'autrui, ne veulent point etre depouilles à 
leur tour, et prechent le respect pour la propriẽtẽ, 
assis sur le seuil des palais dont ils ont chassé les 
main I a 
(La zuite au Numꝭ ro prochain.) 
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le HIPPIAS. if 

1 
ah Premier Chant, | 
Sy 1 
de O TEMS fameux des Grees ! beaux jours que | 
| idolatrez; 

Cs Tems Ou, dans le Lycee, au Portique, au Théatre, 

la Les sciences, les arts et les talens divers, 
t 3 Enchantoient des mortels maitres de l'univers; 
8 Age illustre ou naquit la noble poësie, 
8 A Age de Pericles, de Platon, d'Aspasie; 
te, Vous avez vu fleurir Pauguste liberté: 
les Las liberté des Grecs fut la divinité. 


A ses attraits chacun s'empressoit a se rendre; 
Mais a des traits menteurs craignons de nous mé- 


rendre. | 
Vor, III. G 
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Ainsi qu'eux nous Paimons, les arts et la raison; 
Libre, mais eclairee, a, sur notre horison, 

Fait descendre autrefois une utile lumière; 

Mais cette liberté, de biens source premiere, 
Cette nymphe adorable, au regard noble et doux, 
Reviendra-t-elle encore habiter parmi nous ? 

Oui, je la vois deja qui plane sur nos tetes, 

A travers les eclairs, a travers les tempetes 
Elle arrive—le Roi va marcher sur ses pas: 

Les factieux, plonges dans la nuit du trepas, 
Vont donner de Fessor a nos muses timides ; 

Sur nos luths enhardis, que nos doigts plus rapides 
Ctlebrent a Venvi cette fille des cieux ! 

Soyons libres, Francois, et non licencieux; 

Et si Pindependance est le tresor du sage, 6 
Ne la profanons point par un coupable usage; 

Qui veut la conserver en jouit sobrement. 

La Fontaine est sans doute un narrateur charmant; 

Mais il a des tableaux voisins de la licence. 

Puissé- je Vimiter, sans blesser la decence ? 


Dans Athenes jadis, né d'illustres parens, 
Hippias les perdit a la fleur de ses ans; 
Et, se livrant aux gouts d'une folle jeunesse, 
Bientot dans son palais, graces à sa richesse, 
Vit en foule accourir d'aimables libertins; 
Des belles aux yeux doux, aux charmes enfantins; 
Des Epicuriens à face rebondie, 
Tous gens que nous nommons la bonne compagnie, 
Ces Messieurs, chaque jour a ses festins admis, 
Tout en buvant son vin, se disoient ses amis, 
Empruntoient son argent pour lui prouver leur 

zele ; | 

Et les dames sur-tout, d'humeur très- peu cruelle, . 
Minaudant, souriant a ses moindres discours, ö 
L'enivroient a longs traits du poison des amours. ö 


ww, 
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Tout au bon, Hippias, plonge dans ces delices, 
Paroissoit annoncer des jours longs et propices, 
Rien n'est stable pourtant, et le sort des humains, 
Meme les plus heureux, est soumis aux destins : 
Hippias s endetta; c'est la suite ordinaire 

Des desordres, des jeux: PAreopage austère, 

Du prodigue Hippias fit saisir tous les biens. 

Ses amis, quels amis! soudain Pabandonnerent, 
Et meme sans pudeur, dit-on, le chansonnerent : 
Les dames, a leur tour, firenta leurs faveurs 
Succeder le mepris, et sur-tout les rigueurs; 

Tant qu'au jeune Hippias il resta des richesses, 
Il eut des complaisans, des flatteurs, des maitresses; 
La fortune s'envole: adieu ce vain concours, 
Tel le zephir leger fuit avec les beaux jourrs. 


Chant Second. 


QUAND les vents sur les flots dechainant les 

orages, 

Aux nautonniers tremblans offrent par-tout la 
mort; 

Qu'il est doux de se voir a Vabri dans le port, 

Braver de leurs fureurs les impuissantes rages; 

Qu'il est doux de rever a ces dangers passes, 

Ou tant de malheureux sont encore exposes : . 

C'est ainsi que du temple ou siège la sagesse, 

On voit les passions de l'aveugle jeunesse; 

On s'applaudit alors d'avoir pu resister 

Aux perils ou Perreur va la precipiter; 

Mais l'orgueil n'y doit point meler sa voix trai- 
tresse: 

Un vrai sage n'a point Forgueil de la sagesse. 


Suivons donc Hippias; v6yons'si le malheur, 


A son Ecole austere, aura möri son cœur. 
Une maison, aux champs, voisine de la ville, 
Est tout ce qui lui reste: il y cherche un asyle; 
, ::- 8.8 


19 


Et NR, dans un loisir morne et silencieux, 
Maudissant à la fois et les hommes et les Dieux, 
II s'abreuve du fiel de la misantropie: 

Platon Pavoit instruit dans la philosophie; 

Mais Platon, des mortels excusant les erreurs, 
De la haine jamais ne sentit les fureurs; 

Sa sagesse n'avoit ien d'apre, ni de farouche; 
Et le miel en tout tems distilloit de sa bouche. 
Le disciple, indulgent dans la prosperite, 
Devint altier, chagrin dans la calamite : 

Il interprẽta mal les lecons de son maitre ; 

11 avoit vu pourtant, dans son reduit champetre, 
Un certain Artapherne accompagner ses pas, 
Autre sage manque. Cet ami d'Hippias 
Abhorroit les humains, les croyoit tous perfides, 
Mechans, fourbes, cruels, interesses, avides ; 
Ne les peignoit jamais que de noires couleurs; 
Pleuroit de leurs succes, rioit de leurs malheurs ; 
Les appeloit brigands, loups, ravisseurs, infames, 
Et se plaisoit $ur-tout 2 dechirer les femmes. 
I avoit, d Hippias entretenant Phumeur, 
Rembruni son esprit et dessEche son cœur. 

Un jour, qu'assis auprès d'une table frugale, 

Ils s'escrimoient ensemble à parler de morale. 
Hippias voit venir, en son humble séjour, 


eux beautes qu'on prendroit pour les sœurs de 


l'amour: | 
Ilse leve, il accourt, reconnoit Theonele, 
Qu'escortoit Lycoris, son esclave fidele, 
Hippias est saisi d'un doux etonnement : 
Jadis pour Theoneèle un tendre sentiment 
A bruiẽ dans son ame; et quel bonheur supreme, 
Quand on est malheureux, de revoir ce qu'on 

aime! | 

Dans un bosquet champètre il la conduit soudain: 
L'aspect de cette belle a calmẽ son chagrin; 


C 
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Lair en devient plus pur, la rose plus vermeille; 
Lui-meme, s' emparant d'une simple corbeille, 

Va cueillir a Vinstant les fruits de la saison, 

Les offre a Theonele, et, sur un verd gazon ; 
Tranquillement assise au bord d'une onde pure, 
Ellejouit en paix des dons de la nature. 


Chant Troisième. 


LE sexe, a ses attraits joignant Pamenite, 
A toujours de nos mceurs corrige Vaprete ; 
Au monde, a ses plaisirs il nous reconcilie, 
Et par des nœuds de fleurs nous renchaine a la vie. 
T heonele en son coeur roule un dessein cache : 
Par son ordre deja Lycoris a marché 
Vers le toit d'Hippias, ou le sombre Artapherne, 
Tel que le noir Cerbere aux portes de PAverne, 
Aboie incessamment contre Phumanite ; 
Artapherne, a Paspect de la jeune beauté, 
Sent de son front hideux fuir les nuages sombres, 
Et la prend pour Venus descendant chez les 

ombres. 

Laissons-les un moment, et rentrons au bosquet : 
Theonele, deja pour remplir son projet, 
Au sensible 1715 adressoit ce ANA, 
. Nee ny:nphes repetoient les ẽchos du rivage. 

ippias, ecoutez : nk tous vos desirs 
Sourioit la fortune, et que, dans les plaisirs, 
Comme un songe leger fuyoit votre jeunesse, 
Vous nvavez fait Paveu qu'une vive tendresse, 
Pour moi, depuis long-tems, regnoiten votre cceur: }. 
J'y parus insensible, et cachant mon ardeur 
Avec soin à vos yeux, je Pempechai d'eclore ; 


Je vous aimois pourtant, et je vous aime encore. 


Ce n' ẽtoit point a moi de vous en informer ; 
Et sans votre malheur ; aurois su renfermer 


G 3 
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Ce secret qui m' ẽchappe, et dont la connoissance 
Mauroit fait autrefois accuser d'imprudence: 
Jen eus alors rougi; mais sachez qu'en ces lieux 
Je ne viens aujourd'hui que par l'ordre des Dieux. 
Vous savez quels honneurs Athenes rend aux 
Graces; 

Je dormois, quand de l'air franchissant les espaces, 
Elles ont par ces mots, dans Pombre de la nuit, 
En eveillant mes sens, &Eclaire mon esprit: 

« Nous t'aimons, Theonele, avec reconnois- 

sance | 


Nous recevons tes vœux quand ta main nous. 


encense; 
« Nous savons qu' Hippias a des charmes pour toi, 
« Et nous te promettons et sa main et sa foi, 
4 Four te recompenser de tes pieux hommages. 
& Il a cru tout-a-coup monter au rang des sages, 
« Enfuyant les humains que sans cesse il maudit: 
% Vas dissiper enfin Perreur qui le séduit, | 
00 8 rentre dans les murs de la superbe Athenes, 


chaines; | 

« Et, qu'imitant sur-tout le reste des mortels, 

« De festons et de feurs il pare nos autels. 
Qu'aux Graces en ce jour Hippias sacrifie; 
Ju<qu.s a ce moment un malheureux genie, 

 Offrant a ses regards un phosphore trompeur, 
L'a conduit au plaisir, et non pas au bonheur, 
Nous le detroinperons : une vive lumiere, 

« D' un Eclat tout nouveau, frappera sa paupière; 

« Digne de | heonele, et digne aussi de nous, 

« Qus sa ſelicite fasse mille jaloux.“ | 

A peine ce discours a frappe mon oreille, 

Que tremblante, Etonnee, en sursaut je meveille, 

Et reconnois bientòt les trois celestes sceurs. 

Ne convenez- vous pas de toutes vos erreurs, 


tn l'amour de nouveau veut lui donner des 


— 
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O mon cher Hippias! d' Alcibiade Emule, 


Sẽducteur comme lui, la flamme qui vous britle- 

Vous egara d' abord, et sur mille beautes | 

Promena tour-a-tour vos regards enchantes, 

D'un exces tout-a-coup vous tombez en un autre; 

De l'amour inconstant jadis ardent apotre, 

Vous prechez aujourd'hui Vinsensibilite,. 

Vous fuyez les plaisirs et la volupte, : 

Vous repoussez au loin la coupe enchanteresse :- 

Votre affabilite s'est change en ru esse; | 

Que dis-je ? avec horreur vous voyez les humains,, 
otre cœur les deteste, et des plus fiers cedains 

Vous osez accabler les Athéniens meme, 

Ce peuple genereux qui vous plaint et qui vous. 

alme : | 

Mais en ces lieux, dit-on, vous avez un ami, 

Comme vous, des humains implacable ennemi, 

Un certain Artapherne, espece de sauvage, 

Oui n'est que misantrope, et qui se croit un sage, 


Que veut cet insense? que fait-il avec vous? 


Ce faux sage, a coup sur, digne de mon courroux, 
N'est qu'un vil charlatan echappe du Portique: 
La raison n'eut jamais ce zele fanatique. 

Oui, mon cher Hippias, je ne sais quel demon. 
A place pres de vous ce singe du Timoa: 

S'il blame les plaisirs de l'aimable jeunesse, 

Ce n'est que par envie, et jamais la sagesse 

N' affecta ces dchors farouches et bourrus : 

Sans la douce indulgence il n'est point de vertus. 


Regardez Pericles, Epicure, Aspasie, 


Et Socrate sur-tout, le Dieu de la patrie: 
Les voit-on condamner l'amour, la volupte, 

Et d'austères atours couvrir la verite ? | 
Des Graces, de Venus adorateurs fideles, 

A tout ce qui veut plaire ils sexvent de modèles; 
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Et la vertu, la gloire, ont consacre leurs noms. 
Imitez leuts exemples, et suivez leurs legons. 
On n'est heureux et grand qu'en marchant sur 
leurs traces: | 
Venez, comme eux, venez sacri fier aux Graces : 
Leur temple n'est pas loin ; ne le voyez- vous pas 
Dans les airs $'elever? Jy conduirai vos pas; 
Venez sur leu:s autels deposant des guirlandes ; 
Nous leur presenterons nos deux cœurs pour of- 
frandes. 


Chant Yuatriime. 


Que Peloquenceest forte alors qu'elle a recours, 
Pour mieux persuader, aux charmes des amours |! 
Du sensible Hippias l'ame est deja blessee : 
Malgre Peloignement présente a sa pensée, 

T heonele toujours interessa son cœur, 

Et de ses vains projets ce discours est vainqueur. 
N'ecoutant plus alors que sa vive tendresse, 

Ce misantrope altier cede a l'enchanteresse; | 
Il tombe à ses genoux. Change des ce moment, 
De la . par-tout il lui fait serment; | 
De la belle son sort va désormais dependre. 
Vers le reduit modeste il est tems de se rendre : 
Ils quittent le bosquet, et se donnant la main, 
Tous deux aussitot en prennent le chemin; 

Mais a peine arrives, © spectacle bizarre! 
Artapherne, cedant au transport qui Vegare, 

Deja de la pudeur n'<coutant plus la voix, 

De l'hospitalitè meconnoit tous les droits; 

Et donne a Lycoris des legons de sagesse, 
Comme n'en donnent point les sages de la Grèce. 
Hippias indigne, des mains du ravisseur, 

Malgre tous ses efforts, Parrache avec fureur ; 

De sa maison le chasse ; et pleurant son injure, 
Lycoris en grondant rajuste sa coëffure. | 


1 
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—Eh bien, etoit-ce en vain que j'avois des soup- 
ons ? 
Et d'Artapherne encor prendrez-vous les legons ? 
1 vous suis, lui repond P Athenien sensible. 
ous triomphez de moi par un charme invincible; 
Les Graces, je le vois, ont dicte vos discours: 
e m'entends appeler dans leur temple, et jy cours. 
T heonele, a ces mots, de Lycoris suivie, 
A travers les sentiers d'une verte prairie, 
Le conduit dans le temple ou les sceurs de P Amour, 
Par l'ordre de Venus, ont fixe leur séjour. 
L'Oracle est consultéè: prompte a les satisfaire, 
Une voix leur repond du fond du sanctuaire, 
Et des tours ambigus fuyant Vobscurite,, 
S' exprime sans emphase et parle avec clarte : 
C'est nous, jeune Hippias, dont le genereux 
zcle 
Dans ta sombre retraite envoya Theonele 
Tu cherche le bonheur; Epouse-la soudain, 
Et ne declame plus contre le genre humain. 
Le farouche Artapherne Egara ta jeunesse; 
Il ne faut rien outrer, pas meme la sagesse. 

Ces mots pour Hippias sont un ordre des cieux, 
Et de nouveaux rayons viennent frappei ses yeux. 
Avant son infortune, aux graces inuocentes _ 
Il avoit follement prefere les Bacchantes; 

Il changea de conduite: indulgent, modere, 

Les systemes trompeurs qui Pavoient egare, 

Ne le rendirent plus au sentiment rebelle; Ns 
Que dis-je? il se hata d*epouser 'Theonele, 
dut entre les excès prendre un juste milieu, 
Et ne fut, en un mot, trop sage, ni trop peu. 


Par M. le D. D. G. 
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LES QUATRE AGES DE L'HOMME. 


Laden enfant, par ses cris, Semble prevoir son 


Sort; 
Jeune, d'un fol amour son cœur est la victime; 
Bientot l' ambition va l'entrainer au crime; 
L'avarice Vattznd aux portes de la mort. 


Le Comte Lovis DE BoMBELLES. 


FONTENELLE A SON RIVAL. 


Epitre d I Auteur des Nouveaux Entretiens gur la 


Tn Monsieur, d'ignorance, 
Je vous confesse ici mon tort. 

Que j'avois mal juge la France l.... 5 
Mais que sait-on quand on est mort ? 
Plus eveille que leurs grands-peres, 

Je croyois nos petits neveux ; 

Point du tout... . les voila sévères, 

Et moralistes scrupuleux. 

Le Francois est inexorable; 

II ne fait plus grace àl'esprit 

Un peu trop libre z....on est coupable, 
L'ecrivain galant est proscrit. 


A part la morgue litteraire, 
Popine. comme mon censeur. 
Les mœurs !....voila Punique affaire; 
Le grand objet d'un sage auteur, 
C'est aussi le votre, homme utile, 
Qui savez, sans Etre galant, 


Nous former, d'une main habile, 


Plus d'un élève interessant. 


— . 4 — 4 


* 


11 
De la nature en votre ouvrage, 
On radmire les jeux divers 
| Queen retrouvant a chaque page 
On . dot #: OMB. 
Le doigt de Dieu dans Vunivers. 
| Quel titre pour vous a la gloire 
D'avoir su respecter les mceurs | 
Que n'ai-je, helas, pour ma mémoire, 
Ainsi respecte mes lecteurs ! 


Par M. VAbbe Doyar. 


CHARADE. 
la A . ; f 
LA ville comme au village, 


Fillette, en s' efforęant d' attraper mon premier, 
Finit par rencontrer quelquefois mon dernier, 
Perd mon tout, et c'est dommage. 


LOGOGRYVPHE. 


8. pieds forment mon etre 
En me decomposant, tu pourras me connoitre : 
D'abord tu trouveras en moi 
Un titre que l'on donne au Roi, 
Titre proscrit en Republique ; 
Trois notes de musique; 
Dans la beauté, ce qui flatte les yeux; 
Pour un poëte, un ecueil dangereux; 
Un fruit sauvage; 
Ce que desire d' tre une femme en menage. 
Mais pour te tirer d'embarras, 
Je te dirai tout bas, 
Qu'après avoir par- tout traine mon existence, 
Depuis dix ans, Jai pris mon domicile en France. 


— — -——_——_ . —— ' uk 
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Le mot de la Charade, Etoit Angle-terre\ celui 
du Logogryphe, est bourse, on Pon trouve or, ours, 


boue, re, rose, ur, roue. Celui de 'Enigme se 
trouve a PEnigme, suivante: 


D'aucun Etre on n'a dit tant de mal, tant de bien: 
Le plus grand des malheurs est de n'en dire rien. 


Par UN ABONNE, 


| 


REFLEXIONS PHILOSOPHIQUES ET GAIES SUR 
LA VIEILLESSE. 


A Madame la C. D. L. M. 


vol, de la vieillesse 
Se faire un effroi! 
C'est de la sagesse 
Oublier la loi. 
Il est pour chaque age 
Des plaisirs divers; 
S'y conformer, c'est Etre sage; 
S'y refuser, c'est un travers. 
Sans doute, en sa course rapide, 
Le tems autour de nous semera des debris : 
Mais pourquoi, par de vains soucis, 
Par une prudence timide, 
Anticiper de longs ennuis ? 
Par la terreur d'un mal incertain qu'on redoute, 
Et que d'un voile Epais nous couvre-Payenir, 
Faut-1] empoisonner le bonheur que Ven goſite, 
Et du present repousser le plaisir? 


Ponr 
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Pour un cceur pur la vieillesse a ses charmes : 2 
En vain on aggrandit ses besoins, ses defauts : 
Osons l'envisager sans trouble et sans alarmes ; 
Nous y verrots encor des plaisirs, peu de maux. 
Par ses erreurs une folle jeunesse 
Sur ses vieux ans peut trainer la douleur; 
Mais reprocher ces torts à la vieillesse, 
C'est, pour Poubli d'une amante traitresse, 
Defigurer l'amour sous les traits du malheur. 
La vieillesse n'est point l'effrayant assemblage 
De travers et de maux pour elle rẽservẽs: 
D'aucun plaisir elle n'interdit Pusage, 
Il en est que pour elle industrieuse et sage 
Nature a conservé's. 


Ce debut vous étonne, Madame; et je suis con- 
vaincu qu'en votre ame vous 827 og impossible que 
je puisse, je ne dis pas prouver les avantages dont 
peut faire jouir la vieillesse, mais meme en pal- 


lier les dẽsagréẽmens. Je vais cependant pousser 


Paudace plus loin: j'ajoute a ce que j'ai exprime 
dans les foibles vers que vous venez de faire, et 
Jen suis intimement persuade, que c'est Page de 
la vie on Petre raisonnable est le plus pres du 
bonheur, ou il peut le plus facilement l'obtenir. 
Tant de confiance vous etonne, et je vous 


entends repeter ces vers si connus et si Souvent 


cites du satirique Boileau : 


La vieillesse chagrine, incessamment amasse ; 


Garde, non pas pour soi, les tresors qu'elle entasse; 


«© Marche en tous ses desseins d'un pas lent et glace : 
«* Toujours plaint le pregent et vante le passe; 
*© Inhabile aux plaisirs dont la jeunesse abuse, 


©* Blame en eux les douceurs que Page lui refuse.“ 
Vor, III. H 


— 


4 


a * 


Sans alterer en rien le respect dit au satyrique 
Frangois, et encore bien plus à Horace 65. il 
emprunta ces beaux vers, je me croirois cependant 
autorisé A le contredire, s'il avoit parle dans le 
sens qu'on lui prete communement lorsqu'on les 
cite. Mais ce n'est point ici le caractere de la 
vieillesse que Boileau a voulu tracer; ce sont les 
mceurs comiques des vieillards, c'est le genre de 
travers qu'on est convenu de leur donner sur 
le theatre, quand on les soumet au ridicule. 
Encore, sous cet aspect, cette peinture trop 
vague n'est point sans exception. On a meme 
regarde comme une des sources de corruption au 
theatre cette maniere de presenter des vieillards 


degrades; et 2 mesure que le wy s' est Epure, on 


les a bannis de la scene, ou bien, ils n'ont plus 
ẽtẽ employes qu'en contraste. Je ne parle pas de 
ces pieces d'un genre nouveau dans lequel 
d'heureux essais ont fait tant de mauvaises copies; 
je parle du vrai, du bon comique. Dans le glo- 
rieux, par exemple, rien n'est noble et interessant 
comme le Pere du Marquis de Tuffière; l'autre 
vieillard Lisidor n'a que les mœurs franches et 
rondes d'une simplicité, d'une bonhommie trop 
constrastante avec Vinsolente hauteur du Marquis; 
mais il n'a aucun des defauts assignes par Boi- 
leau au caractere de la vieillesse. Que! role plus 
attachant que celui de Poptimzste du sensible et 
estimable Colin d'Harleville! Dans Terence, 
les vieillards sont le plus souvent respectables. 
Rien C'interessant comme Mic ion, Hegion, Simon, 
et le bon Mende me, ce tendre pere qui se punit 
avoir contredit son fils dans un attachement qui 
cependant ne paroissoit pas sage. D''ailleurs, 
outre qu' en morale les poëtes ne font pas autorite, 
les caracteres que Boileau, d'apres Horace, nous 


1 
a traces des differens ages sont-ils plus attrayans 
que ceux de la vieillesse? Aimez- vous mieux 
Le jeune homme toujours bouillant en ses caprices, 
Et prompt a recevoir l' impression des vices, 
Leger dans ses discours, volage en ses desirs 
Retif a la censure, et fou dans les plaisirs. 


Convenons que les travers attribuẽs à la vieil- 
lesse, et dont Boileau fait son caractère theatral, 
sont amenes sur cet age heureux par Finconsi- 
deration, par les vices des ages antErieurs, et que 
c'est injustement qu'on les attribue à la vieillesse, 
puisqu'on les retrouve a tous les ages. 

Avec noble elegance, avec zolidits, 
Un Vitruve nouveau se plaisoit a construire 
Charmant sẽjour savamment projete, 
La se trouvoiĩt chaque commodite 
Que le repos desire, 
Et que le gout meme a dictẽ. 
La s'unissoit à la simplicite 
D'ornemens purs la recherche savante : 
Un bois de prix de long- tems achete 
Couvre les murs de sa planche odorante. 
L'air en est pur, le plus beau jour y luit: 
C'est là que se promet la plus douce existence 
Cet homme fatiguẽ de sa longue abondance, 
Pour qui l'artiste avec soin Pa construit. 
Dans un jardin que Vertumne a plante, 
Et que Flore a couvert de sa robe brillante, 
Des plus beaux fruits en leur maturitẽ 
Le doux parfum, Paimable veloute, 
La couleur attrayante 
Eveille Pappetit : 


C'est un Eden que ce N reduir! 
2 


3 


Mais dans ce lieu le maitre sans prudence 
Vient ẽtablir le refuge empeste ä 
De gens sans mœurs, sans vertu, sans santé: 
Tout s'y corrompt, plus n'est de jouissance. 
C'est un se jour affreux et deteste: 

Tout Etoit bon, sans votre imprẽvoyance; 
L'air ẽtoit pur, vous l' avez infecté. 

De la vieillesse ici lisons l'histoire: 

Le vrai sage y jouit de sa paix, de sa gloire; 
Mais de ses torts chacun vient l'investir; 
Puis on s'en plaint, on n'y sent que dé boire. 
De qui la faute ? A qui le repentir ? 


« Passons sur les travers, ils sont de tous les 
„ ages: du moins, dites-vous, les maux, les in- 
« firmites de toute espece viennent assieger le 
« vieillard, et sont comme Pappanage et le signe 
« de cet age infortune.” Je ne saurois faire cet 
aveu. | | 
Les infirmites sont Pappanage non delavieillesse, 
mais de la nature humaine ; elles en occupent tout 
l'espace; et le plus souvent elles sont le fruit de no- 
tre imprudence et de notre legerete, pour ne rien dire 
de plus. Il est mème une observation de fait, c'est 
que pour un age avance les maladies sont moins 
communes; et celles qui dans Vage de la vigueur 
sont presque toujours mortelles, ne le sont presque 
jamais dans la vieillesse. Peu de gens y arrivent, 
mais en general ceux qui y parviennent jouissent 
communement de la santé. Si Phomme <Etoit 
Sage, prudent dans ses actions, regle dans ses 
desirs, modere dans les plaisirs, delicat et reserve 
dans ses jouissances, la vieillesse seroit saine et 
vigoureuse: Phomme n*eprouveroit qu'une ces- 
sation d' existence, et finiroit presque sans dou- 
leur. Mais notre imprevoyance, notre amour- 
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propre deregle, notre ambition, notre folle ardeur, 
amene sur nous la foule des maux; et dans la 


jeunesse nous accumulons avec transport, non des 


ressources, mais des infirmites, pour Page auquel 
la nature bienfaisante avoit reserve le calme et le 
repos. Goutte, pituite, gravelle, et toute la suite 
effrayante des maux que le poëte Rousseau s'est 
plu a groupper dans quatre vers, sont les suites des 
follies de la jeunesse ou de I'imprudence de -Yage 
mür. Souvent elles enlevent les hommes avant 
qu'ils arrivent a la vieillesse; elles l'affligent, 
elles la tourmentent, mais elles n'en sont pas le 
produit. | 


Dans la jeunesse une ardeur temeraire 

Bien loin du but nous entraine toujours: 

Se divertir ce n'est plus se distraire, ; 
C'est en fatigue Epuiser ses beaux jours. 
Danses, festins, rien ne peut satisfaire, 

Si la prudence en veut regler le cours. 
En vain, Bacchus eveillant Pallegresse, 


- Par son nectar invite à la gaiete ; 


C'est dans Pexces d'une fatale ivresse 
Qu'on court Eteindre et raison et santẽ. 


Divin amour! doux charme de la vie 

II n'est sans toi ni plaisir, ni bonheur: 
A tous nos ans ta volupte s'allie, 

Et dans ton sein on vieillit sans douleur. 

Quand sur tes pas suit la delicatesse, 

Des ris, des jeux la troupe enchanteresse 

En folãtrant viennent te caresser: 

A tes transports applaudit la sagesse; 

Et de ses dons qu'elle se plait A verser 
| | H 3 


hay 
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A pleins mains, faisant ample largesse, 
En souriant t'enrichit la santé. 

Mais ton autel, helas ! est deserte ; 

Et sur ton trone A ta place a monte, 
D'un pas hardi, la fatale impudence. 
L'audace impure et la triste indecence 
A prix d' argent offre la volupte : 

En rougissant la facile jeunesse 

A la syrène a cede son bonheur; 


- Buvant sans crainte a sa coupe traitresse 


Cet ige aimable avale la douleur. 

Ilse deprave a cette source impure : 
Et desormais blase pour la nature, 
Sur ses vieux ans il sème le malheur. 


Besoin de plaire, aimable sympathie, 
Tu fais le nœud qui des tristes humains 
Chassant Vennui, dissipant Vapathie, 

Les reunit par les plus doux liens. 

PD'un sexe aimable en animant les graces, 
Tu donnes aux mceurs la douce amẽnitẽ; 
Et nous voyons accourir sur tes traces 
Talens he ureux et douce urbanite. 

Mais un moment que la simplicite 

Par Vart trompeur de toi soit ecartee, 
Que Partifice efface la candeur, 


Avec les deux $ante s'est envolee, 


Et de V'oubh Vart meme est le vengeur. 

Le jeu. la cour, Pambation, Vintrigue, 
Le vain orgueil, les complots, et la drigue, 
Trainent sur nous prompie caducite z. 


De tous les maux le germe deteste 
4 


( 1 
Vient s' implanter au sein de la foiblesse ; 
II se nourrit aux bras de la mollesse; 
Par la chaleur des passions dilate, 
II se deploye, et va sur la vieillesse — 
Etendre enfin son ombrage infects, 


(La suite au Numiro prochain.) 


NOUVELLES LITTER AIRES. 
— 


Demonstration Evangtlique (ut cognoscant te, solum 
Deum verum, et quem misisti Jeſum Christum. 
„ xvii. 3.) Par M. I' Abbé du Voisin, 

octeur, Ancien Professeur de Sorbonne, 
in- 120, 1800. Londres: Dulau et Ce. 


Us E des erreurs les plus dangereuses, et dont 
les effets sont les plus journaliers, c'est celle de 
ces hommes pusillanimes ou indifferens, qui, re- 
gardant Petude de la religion comme extreme- 
ment difficile et epineuse, se contentent, disent- 
ils, d'en adopter la morale, et tremblent d'en 
examiner les preuves. Hommes injustes, ne pour- 
roit-on pas leur dire, cherchez des pretextes qui 
puissent vous excuser. L'etude de la religion est 
difficile, dites- vous; un moment Jy consens; 
mais cette pretendue difficultè vous dispense-t- 
elle de vous aſſurer de votre croyance? Un pro- 
ces scandaleux vous est intente; votre honneur, 
votre vie meme, sont en danger; mais votre 
ennemi est puissant en artifices; les titres sur 
lesquels votre droit S'appuya sont obscurs, vos 
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preuves sont éloignées, vos moyens personnels 
sont foibles, et le travail difficiſe et incertain. 
Vous abandoanerez-vous pour cela vous-meEmes, 
et renoncerez- vous a Phonneur, a Fespoir, parce 
que vous ignorez les formes judiciaires? Non. . 
il n'est point de travail qui vous rebute, point 


cette Circonstance vous ne cesserez vos demarches 
qu*apres etre convaincus du succès. Ladifficulce, 
Iembarras, rien ne pourra vous detourner de votre 
point de vue: et lorsqu'on dit que notre moralite, 
notre bonheur en ce monde, que notre destinée 
pendant une Eternite depend de la croyance reli- 

gieuse, Pon nẽglige de $'assurer a cet Egard, parce 
que Vexamen est difficile. Plus il seroit difficile, 
plus il seroit indispensable; mais nous sommes 
bien loin de convenir de cette difficulté. 

Sans doute, Vetude de la religion est la plus 
vaste et la plus ẽtendue de toutes celles qui peuvent 
occuper Pesprit humain, parce qu'il n'est point 
d' objet dans la nature qui n'y tienne, et qui ne 
serve à la prouver, comme il n'en est point de 


prunter quelqu'objection: mais pour s'assurer 
dans sa foi, tous ces details ne sont point neces- 
Saires, et Vetude de la religion est la plus simple 
des Etudes. | : 

Si Dieu a parle, il Fa fait pour suppleer a-la 
foiblesse de l'entendement humain; il Va fait 
d'une maniere propre a devenir evidente à tous 
| les hommes, et a chacun d'eux; car il est d'un 
| egal interet, d'une Egale necessite pour chacun de 
nous, de savoir ce que Dieu exige de lui, et de 
pouvoir Evidemment se convainere que c'est Dieu 
qui a trace la loi qu'on nous présente en son 
nom. L'examen se borne donc a cette question 


d'homme de loi que vous ne consultiez; et dans 


* 
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qui Pincredule wait cherche vainement a em- 
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simple, Dieu a- t- il parle? C'est un fait, et nous 
avons des regles assurees pour juger de la vérité 


des faits; il ne s'agit que de les appliquer. II 


faut examiner si le fait en lui-meme est atteste, et, 

pour cela, examiner son rapport avec ce gui Pa 

preceds, avec les circonstances qui Paccompagnent, 

avec les effets qui en ont risulte: ici tout est 

preuve, tout est Evidence en faveur du chretien, 

ou toute certitude morale est detruite, Les cir- 

constances qui ont precede sont Petat on Etoit Puni- 

vers avant la venue du Chrift : les propheties qui 

Font annonce chez ua peuple privilegie viennent 

a Pappui, mais c'est de sa mission demontree 

que ces propheties acquièrent leur plus grande 

clarte, leur plus grande force. Les circonstances 

qui Font accompagne sont les miracles qui ont 
attestẽ sa doctrine; celles qui Pont suivi, c'est 
Petablissement de la religion dans Punivers; sa 
conformite avec tous les besoins, tous les devoirs 

de homme individu et social. 

Mais avant d'entamer Vanalyse de Pimportant 
ouvrage que nous annoncons, essayons de con- 
duire Pesprit jusqu'au point ou la raison nous 
atteste qu'il est necessaire qu'un Dieu parle pour 
instruire les hommes sur l' application des premiers 
princiges de la loi naturelle ; besoin si vivement 
senti par le philosophe Platon (1) quand il disoit 
dans son Alcibiade II, « Qu'il vienne donc celui 


—_— 


(1) Necessarium igitur est expectare donec quis doceat quo ani- 
mo et erga Deos, et erga homines esse porteat.— Ac. Quando 
vero tempus illud erit Socrates, et quis illud docturus est? —ocr. 
Hic ille est nimirum qui de te curam gerat.— A/c. Auferat sive 
caliginem, sive aliud quid voluerit; ita enim me comparavi, ut 
nihil eorum que ille imperaverit subterfugium quicumque tan- 
dem fuerit vir ille.- Plat. Alcib. IT. | * 
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qui doit nous apprendre comment nous deyons 
nous comporter envers les Dieux et les hommes.“ 
J'existe, et je ne puis pas plus me conserver 


Pexistence que je nai pu me la donner; je ne 


saurois me refuser a cette conviction intime sans 
cesser d' etre raisonnable. Mais d'on suis- je venu f 
Pourquoi suis-je ici? Mon entendement ne saisit 
pas aussi aisement cette réponse. Quelques 
hommes, plus avides de celebrite qu'amis de la 
raison, Semes, de loin en loin, sur la surface de 
Puniversz. prononcent le mot de hasard, et m'as- 
Surent qu'une combinaison fortuite de la matiere a 
produit tout ce que je vois, et moi-meme, Rai- 
sonneurs sans principes, ils deplacent la difficulté 
Sans la resoudre : je demande comment j'ai com- 

encẽ à exister, et ils me rẽpondent que je suis 
e produit de la combinaison aveugle d'une ma- 
tiere qui existoit auparavant, ou sans forme de- 
terminEe, ou sous une autre forme: ma difficulte 
reste toute entiere, et je demande encore d'ou 
vient cette matiere qui certainement a eu un prin- 
cipe, quelque loin qu'on le recule; on me repond 
qu'elle existe de tout tems. Ici Vimpuissance se 
decele; car une substance existante de tout tems 
est une substance sans commencement, par con- 
Sequent infiniment parfaite, car la perfection est 


insEparable de Pexistence par s0i-meme. Des-la 


mes questions cessent, et je n'ai plus besoin de 
m'informer comment le hasard a pu donner a 
toutes les parties de Punivers cet . parfait, 
cette correspondance exacte qui n'admet ni va- 
riations, ni derangemens : il n'y a plus de hasard 
possible. Jen suis venu a un etre qui ne doit son 
existence qu'aà lui-meme, a un Etre, par consé- 
quent, prevoyant et sage; et, des-lors, comme 
je ne decouvre dans la matière ni perfection, ni 
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aucun principe d'action, comme je n'y vois qu'un 
dẽplacement continuel et purement passif; je 


Sprononce hardiment, et sans craindre l'erreur: 


il existe un Etre anterieur infiniment parfait qui a 
cree tout ce que je vois et moi-meine; c'est lui 
qui regle et conserve tout, ou par les principes 
d'action qu'il imprima des le commencement A 
ses euvres, ou d'après une providence constante 
et actuelle, ou, peut-etre, par tous les deux a la 
fois, Ma raison seule me démontre la necessite 
d'une premiere cause, la necessite d'un Dieu 
createur et conservateur. 

J'interroge tous les hommes, mes s semblables, 
quelque difference que mettent entr'eux le climat, 
education, les besoins, les varietes exterieures 
qui semblent en faire des especes differentes: 
Tous d'un commun accord repondent, et ont re- 


pondu dans tous les tems, II est un Etre crea- 


teur et conservateur, la nature reclame un Dieu; 
le jour Pannonce au jour, et la nuit le revele a la 
nuit. 

Cet etre incres, ce Dieu tout parfait, qui, de rien, | 
nous a donne Petre, sans doute, en nous creant, 


nous a prescrit une destination: il est des devoirs 


dont il n'a pu nous dispenser, puisqu'il nous a 
crees sensibles et raisonnables; 2t les premiers de 
ces devoirs sont certainement ceux que nous avons 
5 remplir envers lui; ensuite ceux que nous avons 
a remplir envers les hommes nos semblables, 
creatures comme nous de sa sagesse et de sa puis- 
sance, et, comme nous, .egalement chers a sa ten- 
dresse. Quelles sont ces devoirs, et sur quelle 
base les appuyer ? . 

Ce Dieu, que mon cœur desire, que la 
nature m*annonce, que ma raison reclame, sans 
qui tout est inexplicable autour de moi, avec qui 
tout est clarte, consolation, et verite; jamais je 
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ne sens mieux mon insuffisance, qu*au moment 
meme ou je m'efforce de mediter sur ses divins 
attributs, et de soulever un coin du voile impe- 
netrable qui me cache la nature du Dieu dont 
tout m'atteste Vexistence. Ici brille en tout son 
Eclat sa puissance infinie, et les faisceaux de lu- 
miere qui partent de son trone eblouissent mes 
yeux. Ramene vers la terre par le sentiment de 
ma foiblesse, je la vois couverte de ses bienfaits, 
et dans la plus vive reconnoissance Japplaudis a 
la main protcctrice qui fit tout pour moi. Ainsi 
suceessivement occupe de tous ses attributs, mon 
esprit, trop borne pour en saisir l' ensemble, s at- 
tache a celui que les evenemens lui montrent de 
plus pres: mais les concilier, les reunir, les 
compenser Pun par l'autre; en vain je P'essaie, 
ma raison chancele, et ne peut reconnoitre Petre 
infiniment parfait dans Pesquisse grossiere que 
mon imagination lui présente. Toutes mes facultes 
appellent un Dieu, qui, sans cesse, échappe a 
mes recherches; et enveloppe de sa presence, je 
ne puis encore me faire une idee fixe sur sa nature 
et son caractere, Confondu de mon impuissance, 
abattu par la nullite de mes efforts, je m' adresse 
aux autres hommes; et dans mon ardente recherche 
jimplore leurs lumières, leur experience, leurs 
| Secours; je suis la tradition des siecles, et remonte 
aux tems les plus Eloignes. Sans doute, A cette 

Epoque, Phomme plus rapproche de son origine, 
aura conservé les idées les plus nettes et les plus” 

distinctes de son Createur. nt 
- Une nation instruite rassemblee en | Gon 
peuple, me présente une longue suite d'obser- 

vations astronomiques, que son orgueil fait 
meme remonter faussement jusqu'à Fantiquite 
la plus reculee; j'y vois du moins un peu- 


ple 
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ple agcoutume A reflechir. Sages Caldiens, 
appliques à la contemplation de la nature, sans 
doute vous vous en etes servis comme d'un moyen 
pour vous lever à son auteur: dites-moi, quel 
est le Dieu que je dois adorer, aſin que je regle mon 
culte et mes devoirs sur la connoissance de sa na- 
ture? Mais, © douleur, © confusion, egares par 
un fol orgueil, enivres de leurs vaines recherches, 


les uns, sous des voiles hieroglyphiques, me 


eachent leur ignorance concernant l'objet qui 
 mVinteresse uniquement; le Dieu que je reclame 


m'ẽ'est ptẽsentẽ comme une Enigme, et je vois aux 


pieds de ces prẽtendus sages, les peuples egares 
amonceler la boue, la petrir en statues, et 
changer en divinites ces signes hieroglyphiques 
qui.deguisoient Vorgueilleuse ignorance de leurs 
instituteurs. Philosophes mensongers! je ne re- 


trouve point le Dieu que mon cœur invaque! et, 


saisi d' indignation, je brise les divinites d'argile 
que vos sectateurs ont -fagonnees. D'autres, 
perdus dans le calcul des mouvemens, cloues a 
observation des astres, ne voient plus d'autres 
Dieux, que l'objet de leurs ẽtudes. Le Sabien, se 
prosternant devant le soleil et les astres, borne son 
culte à la creature sans s lever au Createur ; je 
vois les planetes remplacer la providence, et la 
dest ine de homme dẽpendre de la place qu'oc- 
cupoit par rapport à la terre la constellation sous 
laquelle il est nẽ. Premiers sages de l'univers, le 
premier pas que votre raison vous trace est une 
erreur, et votte culte un sacrilege, _ ve 

 Formes par leuts legons, mais plus avances en 
connoissances, les Egyptiens ont une &Ecgle de 
prètres fameux par leur sagesse et leurs lumieres ; 
c'est A eux que j ai recours: mais qu'entends-je ? 


le matẽrialisme absolu est leur doctrine secrette ; 
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et sous Penveloppe de mysteres imposans, c'est 
Penergie de la nature qu'ils adorent, mot vague 
et blasphematoire, qui m' annonce la nullite de 
leurs Etudes, la faussete de leur sagesse, et jette 
dans mon cceur le desordre et la désolation. A 


cette doctrine secrette ils en joignent une 


publique, qui n'est que Pembleme de celle dont la 
vanite, dont le danger sont attestes par les pre- 
cautions meme qu' ils prennent pour la cacher; et 
cette pretendue #nergie de la nature reproductrice, 
presentee sous des signes allegoriques, offre aux 
peuples un culte lascif et infame, et bientot mẽ- 
tamorphose en divinites les plus vils animaux, les 
plantes meme des jardins. 
Te me detourne avec horreur d'un si desolant 
spectacle. Zoroastre a donne aux Perses des 
principes religieux; sans doute, c'est là que je 
puiserai les lumières que je desire: mais qu'y 
trouve- je? de nouvelles erreurs, de nouvelles 
absurdité's. Partages en deux sectes, les uns 
adorent le feu, et en font le principe universel; les 
autres, ne pouvant expliquer ce qui se passe sous 
leurs yeux, admettent deux principes opposes, 


Pun auteur du bien, l'autre auteur du 
ministres toujours en guerre, mais Epalement 


avoués d'un étre indolent, qui, content de sa 
ix, a tout abandonne a la puissance, à la volontẽ 
des Etres subalternes. C'est un Dieu que je 


demande, et vous me prèsentez un monstre de 


tyrannie et d' iniquitè'. Comme moi vous sentez 
la nẽcessitẽ d'un premier Etre; mais, comme moi, 


vous ne connoissez ni la nature, ni quel est le culte 


veritable et bouffi d'une criminelle vanitẽ; vous 
abusez de la credule paresse du vulgaire, et lui 
imposez vos erreurs eomme des verites. 


1.99 ]- 


Une vive lumiere part des extrẽmitẽs de l' Eu- 
rope; un peuple favoris du Ciel a perfectionne 
les arts, et semble avoir aggrandi la sphere de 
Pentendement humain. Je demande aux Grecs 


quel est le Dieu de la nature, et j'y trouve tous 


les monstrueux systemes des Caldeens, des Indiens, 

es Perses, des Egyptiens, confondus en un tout 
bizarre: tout y est Dieu excepte Dieu; le crime, 
le vol, Padultere, y ont des autels. Au milieu de 
ce chaos tenebreux. une Etincelle de lumiere restee 
leur indique la nullité de leur culte; et ren- 
versant d'une main les Statues qu'ils erigent de 
Fautre, ils sentent qu'au milieu de leurs idoles 
le vrai Dieu leur manque encore, et ils elevent 
un autel au Dieu inconnu. Sans doute, ce trait de 
lumiere va diriger leurs philosophes; ils ont été 
formes à I'ecole de J Egypte, et ils Sen tiennent à 
la doctrine de leurs maitres:; un aveu pourtant 
Echappe de leur bouche, et l'un d'eux confesse à 
Hieron qui Pinterroge, que la nature de Dieu est 
une question insoluble pour lui. 
Un sage a des idées plus justes de Ia 
Divinité; il meurt victime de son peu de 
respect pour les erreurs etablies: approchons de 
ce sage mourant, ses derniers mots pourront me 
diriger dans ma recherche. J'entends Socrate 
discourir sur l'immortalité de I'ame, qui n'est. 
encore, suivant lui, qu'une opinion probable; 
il. tale orgueilleusement cette doctrine utile. 
Pet ite vact-il parler de Dieuz mais, 6 con- 
fusion! je Pentends ordonner d'aller offrir un coq 2 
Esculape; Sest un foufbe, ou un lache. Chez 
les autres 8 JE ne vois qu erreur, op- 
pogition, diyisions, tenebres, et orgueil. C'est 
deux que les Romains ont regu les connoissances; 
est. a- dire, Vidolatrie et les Af N 
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Quittons cet age reculẽ; descendons aux Sidcles 
plus voisins de nous, consultons ces raisonneurs 
profonds que ptonent leurs disciples ; mais je ne 
trouve chez eux que les erreurs des aneiens 
rajeunies! Les uns me presentent, sous le nom 
du Syst?me de la Nature, la doctrine des Egyptiens, 

et le matẽrialisme de leurs Mages. Hobbes, 
Spinosa, Laméthrie, Diderot, Dupuis, sont les 
Caldéens, les pretres de l' Egypte rajeunissant 
leurs erreurs. Dans le scepticisme d'un trop 

— fameux dictionnaire, je retrouve la doctrine des 
deux principes insidieusement presente; dats 
tous les autres le fatalisme, le Dieu indolent et 
sans vertu d' Epicure, dont on rappelle les atomes 
sans principe. Md r 

Je vois sur la terre autant d'opinions, que 

d' hommes, autant de caltes que de pass ions, autant 
&erreurs que de prẽtendues religions; par. tout 
opposition et contraste; par- tout des — 

honorent des divinites auxquelles ils rougiroien 

de ressembler, ou de pretendus sages qui, forces 
d'admettre Vexistence d'un premier Etre, s$ 
contentent de cette declaration sans examiner'] 
devoirs qui en decoulent, et font un Dieu indolent 
et inactif, pour laisser à leurs propres passions 
toute leur chaleur et leur activite. Cependant; 
malgré les tenebres Eparsses amoncelees autour 
de moi par ceux qui pretendoient m' eclairer, il 
brille encore a mes yeux un foible crepuscule'; 
je le suivrai. Pai envers les autres hommes des 
obligations 2 remplir; et, pour cette decouyerte, 
ma raison doit me suffire, elle doit determiner pre- 
cisẽment ce que les autres hommes ont Aatrtendre 
de moi, et ce que je puis esperet deux. Moni 
int&ret personnel peut m'aveugler, et de ma 
raison m' est suspecte; consultons celle des autres, 
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voyons quels sont les principes moraux convenus 


entre tous les hommes, et par quelles consẽquences 
ils se sont diriges dans Paccomplissement de 
leurs devoirs comme hommes et comme citoyens. 

Comme homme, j'ai des devoirs envers moi, 


envers des autres, et la raison doit dire la meme 


chose à tous les hommes à cet egard; 1] est une 
voix interieure qui me prescrit de maimer moi- 
mẽme, et une justice naturelle me dit de ne point 
troubler le bonheur des autres. De ces principes 
Evidens, dont les consẽquences me paroissent SL 
directes et si faciles à deduire, je vois les appli- 
cat ions se di versifier suivant les diffẽrens indi- 
vidus; et tantòõt une application, tantot une autre, 
sert a excuser Pinfraction d'un des principes, et 

par- tout Vinteret personnel ae la Juntice au 

e des besoins. 

Chez des peuples entiers la nature est outragbe, 
la dẽbauche et le libertinage deviennent un culte 
public; chez les Indiens Pinceste. et le suicide 
sont éëriges en loix; chez les Egyptiens la pros- 
titution $'etablit dans les temples, et le pretre 
doit ètre le fruit de l' inceste de la mere et du fils; 
chez les Grees, Penfant-nouveau-ne est à la dis. 
crẽtion d'un pere barbare, qui peut VEtouffer ou 
Felever suivant son caprice; chez une autre 
nation un pretre dans le temple, par une ceré- 
monie Sacrilege, le: foule aux pieds, et l'ẽtouffe 
avant qu'il naisse; chez les Romains, on peut le 
tuer; le vendre comme une pièce de vil betail; 


chez les Gaulois, nos ancetres, chez les Phéni- 


ciens, chez les Carthaginois, on les brule vivans 


en l'honneur d'un dessstabie Dieu; et V 
paternelꝶ ce precieux. sentiment de la nature, est 


ẽgaré; uicié _ son principe. Chez les peuples 


modernes, chez ces Chinois a 6 pour * 
| T3 
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Agesse par nos philosophes; les enfans nouveaur- 


ries sont jetẽs sur le pave; pour etre dEvores- par 


des animaux immondes, ou entasses dans des 


tombereaux; ils sont chaque jour jetes dans les 

ots. | * vi? "tae 
Chez d'autres peuples, la piete filiale devient 

le signal de Passassinat et du carnage; et pour 


% % 


Epargner à son pere les angoisses de Ja maladie, 


ou la foiblesse de Page, le fils, barbarement 
tandre, Egorge son vieux pere, mange ses mem- 
bres palpitans, et deEvore sa chair pour lui donner 
un tombeau digne de lui. Laissons ces horribles 
Messagetes; sans doute, eux seuls ont donné ce 
barbare exemple d'une depravation de la loi natu- 


relle. Non... .. et ce n'est point chez des peu- 


ples sauvages que Jen chercherai de nouveaux 
exemples: je les trouverai chez les Carthaginois, 
chez les Romains meme, que leurs historiens 
nous attestent avoir precipite les vieillards dans 
les flots du Tibre, genes depontani. C'est chez 
eux, sur- tout, que nous trouvons la cruaute Erigee 
en loi, en passe-tems; que nous voyons des mal - 
heureux engraisses, exerces, long · tems d'avance 
pour $*egorger sous les yeux et pour le plaisir du 
public; c'est chez eux que nous voyons une 
vierge consacree a leur pretendu culte, assister, 
sans fremir, à ces barbares spectacles, et maitresse 
ge la vie ou de la mort de l'infortunẽ qui combat 
sous ses yeux, consulter le vouloir d'un 

Sanguinaice pour sauver la vie du malheureux 


qui perit, et presque toujours refuser ce signal: 


e' est chez eux que Pon trouve cette horrible dis- 


position d'une loi qui livre a Paviditèò du crẽean- 


Kier le debiteur insolvable, pour etre- dechire en 


autant de morceaux qu'il y a de barbares avec 
qui il ne peut &acquittey: e est chez cux que le 
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suicide est un courage, comme Jatheisme pu- 
bliquement professe ne tend pas Cesar er. . 
d*'etre Grand Pontife, Fn 

C'est ainsi qu'une raison precomptueuse aban- 
donnee sans guide à elle- meme ne sert qu'à pallier 
les fausges, applications des verites incontestables 
que la main bi-nfaisante du Createur avoit gravee 
dans nos cœurs. Avec des applications aussi 
fausses, aussi erronnees des loix de la nature aux 
devoirs de l'humanitẽ, que peut · on esperer de s 
appui pour les droits politiques, et les devoirs 
citoyen? Elle prete un prẽtexte officieux aux 
attentats de Phomme contre lui-meme, contre 
ses Semblables : que. fera-t-elle pour regler les 


| pretentions des peuples ? V oyons $i ses essais en 
ce e ont ẽtẽ plus fructueux. 


e ne vois, par- tout, chez les peuples anciens 
que les dispositions barbares de la force et de la 
perfidiez par-tout, l'homme fouls par des tyrans, 
et bient6t les ,tyrans- ecrases sous les debris de 


leur tr6ne:-Je fer à la main, des peuples entiers 


Egorgent- d'autres peuples, mutilent, devorent de 
sang- froid les prisonniers qui ont  Echappe au 
hasard des combats. Sans cesse le sang coule, 
et ne Sert qu à aiguiser la soif du sang, et pas un 


moment I'humanite: ne se délasse de ses souf- 
frances. Des administrations sans base s'é- 


eroulent sous le poids ineme de Vautorite factice 
qui les a crees: pas un gouvernement fixe, des 


_ revolutions continuelles, et la surface de la terre 
plus devastee par les dissentions des hommes que 


par l' explosion des volcans, et par ces Secousses 


horribles, qui du moins dans leurs ravages ont 


encore une utilité physique bien dé nontrte. 
Philosophes hautains, vos calculs, vos orgueil- 


leuses Speculations ne. Servent en administration, 
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sagesse par nos philosophes; les enfans nouveaux- 


ries sont jetEs sur le pave; pour Etre devorés par 
des animaux immondes, ou entasses dans des 
tombereaux; ils sont chaque jour jetes dans les 
ots. | 

Chez d'autres peuples, la piẽtẽ filiale devient 
le signal de Passassinat et du carnage; et pour 
Epargner à son pere les angoisses de la maladie, 
ou la foiblesse de Vage, le fils, barbarement 
tandre, Egorge son vieux pere, mange ses mem- 
bres palpitans, et dEvore sa chair pour lui donner 


un tombeau digne de lui. Laissons ces horribles 


Messagetes; sans doute, eux seuls ont donné ce 
barbare exemple d'une depravation de la loi natu- 
relle. Non... .. et ce n'est point chez des peu- 
ples sauvages que Jen chercherai de nouveaux 
exemples: je les trouverai chez les Carthaginois, 
chez les Romains mème, que leurs historiens 
nous attestent avoir precipite les vieillards dans 
les flots du Tibre, genes depontani. C'est chez 
eux, sur- tout, que nous trouvons la cruaute Erigee 
en loi, en passe- tems; que nous voyons des mal- 
heureux engraisses, exerces, long · tems d'avance 
pour $*egorger sous les yeux et pour le plaisir du 
Public; c'est chez eux que nous voyons une 
vierge consacree à leur prẽtendu culte, assister, 
sans fremir, a ces barbares spectacles, et maitresse 
de la vie ou de la mort de l'infortunẽ qui combat 
sous ses yeux, consulter le vouloir d'un peuple 
Sanguinaice pour sauver la vie du malheureux 


qui perit, et presque toujours refuser ce signal: 


c'est chez eux que Pon trouve cette horrible dis- 
position d'une loi qui livre a aviditè du crean- 


cier le debiteur insolvable, pour etre- dechire en 


autant de morceaux qu'il y a de barbares avec 
qui il ne peut &acquitter: c'est chez cux que le 
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suicide est un courage, comme Vatheisme pu- 
bliquement professe ne rend pas Cesar indigne 
d*etre Grand Pontife. : 955 

C'est ainsi qu'une raison prẽsomptueuse aban- 
donnee sans guide a elle- meme ne sert qu'a pallier 
les fausses, applications des verites incontestables 
que la main bi-nfaisante du Createur avoit gravẽe 
dans nos cœurs. Avec des applications aussi 
fausses, aussi erronnees des loix de la nature aux 
devoirs de l'humanite, que peut · on esperer de s 
appui pour les droits politiques, et les devoirs 30 
citoyen? Elle prete un prẽtexte officieux aux 
attentats de Phomme contre lui-meme, contre 
ses Semblables : que fera-t-elle pour regler les 
pretentions des peuples ? Voyons si ses essais en 
ce genre ont ete plus fructueux. 

Je ne vois, par-tout, chez les peuples anciens 
que les dispositions barbares de la force et de la 
perfidie; par-tout, Phuamune foule par des tyrans, 
et bientõt les tyrans ecrases sous les debris de 
leur trone : le fer à la main, des peuples entiers 
Egorgent d'autres peuples, mutilent, devorent de 
sang-froid les prisonniers qui ont Echappe au 
hasard des combats. Sans cesse le sang coule, 
et ne Sert qu à aiguiser la soif du sang, et pas un 
moment ]'humaniie ne se délasse de ses Souf- 
frances. Des administrations sans base s'é- 
croulent sous le poids ineine de Vautorite ſactice 
qui les a crees: pas un gouvernement fixe, des 
revolutions continuelles, et ja surface de la terre 
plus devastee par les dissentions des hommes que 
par Vexplosion des volcans, et par ces Secousses 
horribles, qui du moins dans leurs ravages ont 
encore une utilité physique bien démontttée. 
Philosophes hautains, vos calculs, vos orgueil- 
leuses speculations ne Servent en administration, 
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eomme dans les objets religieux, qu'a montrer 
votre nullitẽ, qu'à desoler Vespece humaine. 
Dracon, Solon, Lycurgue, quelles sont vos 
loix ? Ecrites avec le sang, ou dictees par la par- 
tialitẽ, elles respirent la plus barbare ferocite, et 
le dedain des autres hommes: / 6gotistes par sys- 
tEme, vous avez transportE aux peuples que vous 
vouliez regler, l'avidité de vos propres cceurs; 
vous avez voulu isoler vos concitoyens dans Puni- 
vers, et vous n'avez pas vu que dès- lors vous en 
fesiez un peuple deplace, ' Pennemi de tous, et 
dont tous etotent les ennemis. Votre chef-d'*ceu- 
vre, le sublime de votre invention, a Ete de don- 
ner pour base a vos institutions la volonté genẽ- 
rale, et vous n'avez pas vu que la constance de 
cette volonte generale .etoit impossible. Votre 
propre experience ne vous a-t. elle pas appris que 


cette volonte generale etoit toujours à la disposi- a 
tion de Vintrigant, qui savoit s' en eparer en ul 
Soulevant a-propos les passions, en flattant la re 
paresse, en protegeant Pavidite, en caressant al 
Porgueil de Pimpuissance, ou effrayant la pusitlas . he 
nimite? Vous n'avez pas vu qu'en &tablissatit tr 
vos loix sur un pretendu contrat, sur une volonté d: 
générale, vous Etablissiez un edifice sur le sable re 
mouvant; que rien n'est plus inconstant que la P 
volonte humaine; et cette consideration seule C( 


devoit vous annoncer Pimpuissance de vos efforts, 0 
Pinutilite de vos conventions. + „ 231: 487Þ 

. Philosophes orgueilleux, en vain ferez-vous e 
des systemes d' administration; ils se dissiperont V 
comme les bulles que Penfance s'amuse a souffler; $ 
et dans quatre ou cinq ans, les peuples auparavant $1 
les plus heureux, apres avoir quatre fois change. n 
de gouvernement, deviendront la terreur et la d 
compassion de Punivers. II faut une base à Pau- P 
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torite qui rẽprime; cette base je ne puis la trou- 


ver dans la volonte d'un autre homme; il me faut 
un point plus solide: je sens qu en V'appuyant sur 


le trone de Dieu, cette autorite devient 1nebran- 
lable, je sens que la doivent $'etablir mes devoirs - 


envers les autres hommes. Mais quel est ce Dieu? 
quels sont mes devoirs envers lui? vous n'avez 

me le dire. La raison est sans moyens pour 
le decouvrirz et c'est pourtant de- là sculement 
qu'elle peut mè'ëclairer sur mes devoirs envers 


moi-mème, envers mes semblables; c'est a l'aide 


de ce prẽcieux flambeau que les hommes peuvent 
mettre dans leurs actions l'uniformitè inseparable 
de la vérité. Jusques-la je dirai avec un d'entre 
vous: Philosophe, tes loix sont belles,” mais montrez- 
men la sanction, 45: 5 | 
Quel coup: d' il desesperant! La raison montre 
a Phomme un Dieu, la necessite d'une religion 
unique, et ne peut Peclairer sur la nature de cette 
religion, ni par rapport à Dieu, ni par rapport 
aux devoirs qu'elle lui impose.aVegard des autres 
hommes. Assez éclairẽ pour entrevoir la verite, 
trop foible pour ladecouvrir, il ne peut que $'egarer. 
dans ses recherches. Un Dieu seul peut lui 
reveler la nature de la divinité; un Dieu seul 
peut tracer les devoirs de Phomme, en donner la 
conviction, en sanctionner obligation: une so- 
ciẽtẽ m'annonce qu'il I'a fait, et me presente 
les preuves qui doivent m' en convaincre; je les 
examine, j'y cherche ce que la raison humaine a 
vainement voulu m'offrir. C'est un fait qu'il 
S'agit Papprofondir, et tous les jours je prononce 
sur des faits: ma raison ici peut m'etre d' usage; 
mas une fois convaincue que Dieu a parle, elle 
doit se taire'et adorer. Me voila conduit par 
Finsuffisance de ma raison jusqu'a la porte du 
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temple; c'est maintenant ici qu'il s'agit d' exa- 
miner si veritablement un Dieu y rend ses oracles; 
cette conviction acquise, je ai plus qua m'in- 
cliner et Ecouter, | 

Ici commence Vexcellent ouvrage que nous 
annongons: Dieu a-t-il parle? Feſus Christ 
a-t-il parle en Dieu, au nom de Dieu? AI. il 
prouve sa mission et 5a ' divinite par des faits 
dont la raison humaine puisse $'assurer de la cer- 
titude? Et faut-il ou renoncer d toutes les 
regles ordinaires qui dirigent les hommes dans 
Pexamen des faits, ou les admettre? C'est au 
developpement de ces questions que M. VYAbbe 
du Voisin a consacreson travail; et nous ne crai- 
gnons point d' assurer qu'il y a porte cette clartẽ, 
cette precision, cette methode qui caracterise' 
toutes ses productions, (*) et qui ne laisse aucun 


doute, aucun nuage, qui puissent retarder Pevi- 


dence et la conviction. Suppan 
Apres avoir ici etabli les principes qui amènent 


la question au point od M. du V. Pembrasse, au seul 


veritable. point d' examen, nous suivrons ses de- 
monstrations, et en exposerons la suite d' aussi pres 
que le permet un ouvrage od tout est analyse, 
ou rien n'est Superfly, et od l'on trouve par- tout 
le raisonnement le plus serré, le plus pressant, 
revetu du style le plus pur et le plus facile. 

| 9717 95 | &'t iich uon 797 33:3 
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6) On trouve aux-mermes; adresses, et chez M. Abbe Cotte- 
reau, No; 4, Little Mid- street, Lincoln s-inn:-fields, une nouvelle 
Aion, augmentẽe de pres de moitie, de Pouvrage du mere auteur, 
intitulẽ Defense de l Ordre $ocial contre les principes de la Revolution 

rangoise, in 8 vo.; dont nous nous proposons de e OpImEes 
95 le tröne et la liberté des peuples n'auront de meilleurs 
et de plus 'genereux défenseurs que ceux qui vont chercher au 
trone te Dieu-meme, la regle des droits et des.devoirs, 2? 7 
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Atlas Gentalogique, Chronologique, Historique, et 

 Geographique: consistant en vingt tableaux, ot 
ge trou vent  representees toutes les Familles Ro- 
yales de ] Europe, leur origine, leur descendance, 
leurs mariages; ainsi que les differentes posses- 
gions, les guerres ttrangeres, les guerres civiles, 
les batailles fameuses, les troubles religieux, les 
minorites, les titres et ordres, les cours de jus- 
tice, les evinemens remargquables de chaque Ro- 
yaume, etc. Par M. Le Sage. Londres: chez 
PAuteur, Ne 26, South-street, Manchester- 
square; et chez Boosey, Dulau, L'Homme, 
Hotman, et Deboffe. Pour le Continent, à 
Hambourg, chez Fauche. In-folio., 


Nove Pavons deja dit plus d'une fois, rien de 
plus contraire a la veritable instruction, que ces 
abreges des sciences que nous voyons se multi- 
plier de tout cote; rien ne nuit plus aux veritables 
connoissances que cette facilite d'acquerir, sans 
travail, un vernis qui en impose au commun des 
hommes, enhardit la confiance et la presomption 
de ceux qui le possedent, et parvient enfin quel- 
quefois à leur en imposer a eux-memes. Mais 
il ne faut pas confondre avec ces abreges les mé- 
thodes que des hommes zeles inventent et pro- 
posent pour soutenir Vattention, simplifier les 
recherches, et assurer les progrès: autant les uns 
sont contraires aux bonnes études, autant les 
autres la facilitent, et donnent de secours pour 
classer les differens objets, et les fixer dans la 
memoire d'une manière distincte et | precise. 
C'est Pavantage inappreciable ' de la methode 
Suivie dans l' Atlas historique et chronologique 
que NOuS'ANnongons. * Jay $2") 
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Sans doute, Fhistoire ne consiste pas dans la 
simple notice des faits et des dates sous lesquelles 
on doit les ranger: sans doute, la connoissance 
des diffèrentes maisons qui ont occupe les trones, 
des droits de succession en vertu desquels elles 


y sont parvenues, n'est que Fecorce de l'histoire; 
et une pareille connoissance isolee est la plus 


futile des acquisitions. Mais ces faits, ces dates, 
sont les materiaux dont l'histoire se compose, et 


à Paide desquels elle parvient a son but: il est 
donc interessant, non- seulement de les connoitre, 


mais d'en possEder l'ordre, de savoir les rapporter 


.a Pepoque a laquelle les Evenemens, les transac- 


tions, les decouvertes, les etablissemens appar- 
tiennent, afin de pouvoir decouvrir et s'assigner 
a soi-mème les progres que Phumanite a faits vers 
le bonheur, ou vers l'instruction, les obstacles 
qui Font arretee dans sa route, les difficultẽs qui 
ont retarde ses pas vers la plus grande civilisa- 
tion; l' influence d'un peuple sur ses voisins, 
sur Phumanite en general ; les causes qui ont 
amene de nouveaux rapports parmi les hommes, 


ou detruit ceux qui subsistoĩent deja, transfere la 
puissance d'un peuple a l'autre, et ruiné des na- 
tions enticres, quelquefois par les operations 


desastreuses, ou les entreprises d'un seul homme: 
car cl est- là le seul objet que l'on puisse se propo- 
ser en Etudiant l'histoire; c'est le seul point de 
vue ou elle soit veritablement la legon des siecles, 


et le supplement de l' expérience. 


C'est donc rendre un veritable service non- 


seulement a l'slève, mais encore a Phomme 
instruit, que de lui donner des tableaux tout faits, 
qui soulagent sa memoire, et lui fqurnissent, $11 


est permis de s exprimer ainsi, des rẽclames autour 
desquelles viennent se ranger les observations qui 
| 5 se 


% 


[ 16a J 


se presenteront, les decouvertes qu'il fera et qui 
ramenent sur-le-champ a un ensemble, a ses rap- 
ports avec l'histoire generale, Phistoire particu- 
liere qu'il lit. On aura reuni tous les degres 
d'utilité, $i, à l'aide des couleurs et des signes, on 
a, pour ainsi dire, donne un corps aux differentes 
classes, et presente-Sous des formes sensibles des 
differences purement intellectuelles ; c'est ce 
qu'a fait M. Le Sage dans l'Atlas que nous an- 
nongons. 
II existoit beaucoup d'autres ouvrages du meme 
2 : nous avons les Tables de Gautier, celles 
e Langlet du Fresnoy; celles de Priestley et 
beaucoup d'autres en Anglois; mais les unes sys- 
tematiques, les autres embrouillces, toutes trop 
diffuses, Etoient plutot des Etudes de chronologie 
que des Secours pour Phomme qui veut apprendre, 
ou se rappeler ce qu'il apprit; et M. Le Sage a 
reuni tous les avantages, la clarté, la precision, et 
exemption de toute espece de discussion systé- 
matique. | 172 
Mais qu'on ne croie pas, quelque mérite que 
ces tableaux reunissent, qu'ils dispensent de 
'etude, et l'on calm nieroit intention de Pauteur 
en le supposant; il a voulu seulement mettre en 
etat d'ẽtudier par soi-mème. C'est un Secours 
qu'on offre a Thomme instruit, c'est un guide a 
celui qui apprend; mais ni Pun ni l'autre ne sont 
exempts de lire, de comparer et d' ẽtudier les his- 
toriens. Se borner à connoitre ses cartes et les 
notices qui les aceompagnent, c'est $'air2ter A 
Pecorce, et d'une mẽthode utile faire Paliment de 
la paresse, ou la ressource d'une pitoyable et fan- 
faronne nullite. L'avantage essentiel, c'est 0e 


ses recherches, dans ses lectures; et M. Le Sage 
Vol. III. K a 


pouvoir, à l'aide de ses Tableaux, se diriger dans 


* 
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a forts des maitres et des instituteurs des deux 
sexes, pour enseigner comment apprendre d'apres 
sa methode, et il les indiquera a ceux qui s adresse- 
ront à lui. | | 
— 


ANNONCE; 


LIE zele le plus pur pour les vrais principes, 
cet esprit ecelẽsiastique qui ne Separe jamais la 
fdelite a son Roi, de la fidelite a son Dieu, a 
inspire a M. l' Abbé Douyere, Cure du Diocese 
d'Evreux, le dessein d'une estampe, ou tout a la 
fois seroient representes, et la confiance en Dieu 
du vrai Francois, et le secours qu'il en espere. 
D'après cette idee, ce respectable vieillard a fait 
exẽcuter une gravure ou Pon volt representee la 
Religion triomphante : à sa droite, le Roi Louis 
XVIII, a genoux, lui offre les vaeux de son 
peuple, represente par un Eveque pour VEglise, 
Son Altesse Royale Monsieur en costume mili- 
taire pour la Noblesse, et des hommes de toute 
profession pour le Peuple; et dans cette reu- 
nion on voit la gradation des ages observe jus- 
qu'a Penfance representee par un jeune gargon 
pres de sa mere ; cet enfant n'est pas le person- 
nage le moins expressif du tableau. A gauche, 
PAnge de la justice extermine Pheresie et la 
rebellion. Au bas on lit ces vers: 


Ordo wetus redeat ! loca corruat alter in ina 


Dante Deo stabunt Ara Thronusque gimul. 


Vive a jamais Pancien regime ; 
L*Ange, a l'ordre de VEternel, 
Langant tout autre dans Vabime, 
Nous rendra le 'Trone et I'Autel. 
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Cette gravure se trouve à toutes les Chapelles 
Francoises, et chez l' Auteur, St. George's Fields, 
Bird-street, No 17. Les frais de gravure payes, 
le produit en est destine au secours des Frangois 
qui serolent dans le besoin. 
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NOUVELLES HISTORIQUES ET 
POLITI9UES. + 


ANGLETERRE. 


Cer une belle époque dans l'histoire de ce 
royaume que le moment présent: en quelque 
esprit qu'on l'envisage, jamais peuple ne fut 
dans une situation plus brillante au dehors, plus 
heureuse au dedans. Toutes les difficultes qui 
pouvoient effrayer Pimperitie, tous les dangers 
ui pouvoient ebranler des administrateurs mé- 
Lee eclairẽs, tous les evenemens qui pou- 
voient abattre le courage, deconcerter les me- 
sures, n'ont semble s' offrir que pour prouver jus- 
qu'a quel point la prudence dans les conseils, la 
fermetẽ et la constance dans les rẽsolutions, pou- 
voient dominer les succes et maitriser les hasards. 
C'est au sein d'une rebellion atroce, suscitee, fo- 
mentee, entretenue par les principes, les secours, 
les Emissaures, et les armes de la France, que se 
propose une union, qui, reunissant en un seul 
deux Peuples freres, trop long- tems divises, con- 
fondra leurs interets, les attachera a la meme 
patrie, doublera la surete- et la propriete des deux 


royaumes z et Eteindra, dans l'un deux, ces 
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vieilles divitions, ces haines de parti transmises de 
pere en fils, et alimentées par des debats, des dis- 
cussions qu*influencoit trop le voisinage du foyer 
dou provient la chaleur et Panimosits, Cette 
proposition, d'abord rejetee par la prevention, 
reproduite ensuite avec sagesse, avec impartialite, 
soumise A un examen reflechi, est, un an apres, 
adoptee ; va multiplier les ressources et la force 
des deux royaumes ; et donner a Vindustrie, et-aux 
bras de Pun, les' avances, les moyens d'occupa- 
tion que permettent Ja richesse et les grands fonds 
disponibles de l'autre. Cet Evenement seul suf- 
aroit pour illustrer le plus long regne. 

Dans les Indes un Usurpateur feroce et inquiet 
est renversé; les descendans des Souverains légi- 
times sont retablis au trone de. leurs pères; et 
par un acte de justice, -exEcutE avec la bravoure la 
plus refléchie, consommé par la sageste, les pos- 
sessions nationales sont désormais couvertes et 

assurces, les revenus doubles; et VAnglois main- 
tenant entourẽ d' amis, y fait fleurir les arts de la 
paix; les études s'y Etablissent, et Vinstruction 
s' tend. 
Si une expedition tentee en Hollande ne re- 
- pond pas à son glorieux debut; si les circons- 
- tances des tems, des lieux, empechent Pexecution 
du dessein genereux qui l'inspira; les plus grands 
| - avantages en r&Eultent encore: la marine Hol- 
} landoise, désormais incapable de rien essayer, 
- laisse les mers libres en cette partie, et. dis- 
pense dune observation qui tenoit employee 
une portion des forces maritimes; les communi- 
- cations commerciales, assurees par un traité subse- 
quent, apportent a la nation en benefices, en 
- debouches, plus que le principal de Varmement 
n' avoit pu coũter. Le pavillon Anglois, respect 
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zur la Mediterrante, y rétablit la paix sur les 
cotes de Naples, maintient et protege les opera- 
tions des Allies par-tout. | 

Si Vintempertie des saisons amene la disette, 
Administration et le corps national s*empressent, 
par les precautions les plus sages, de concourir au 
Soulagement des peuples, parviennent a repousser 
le eau qui menagoit; et cette circonstance devient 
pour la nation la source des reglemens les plus 
judicieux sur Papprovisionnetnent des marches, 
sur la reproduction des-denrees. 
Le plus genereux esprit public regne et brille 
dans tous les ordres, Paccord te plus unanime 
assure toutes les mesures; le desinteressemetit vole 
au- devant du besoin de PEtat. La Banque, iniquie- 
tee quelque tems par des manceuvres destructives, 
funeste combinaison de la mauvaise volonte d'6- 
trangers, a vu son credit s'assurer sur des bases plus 
solides que jamais; et les individus, prevenant le 
vœu national, venir avec empressement a son 
appui : elle a acquis plus de facilite pour cooperer 
aux operations nationales, et avancer de son er- 
dit la rentree des ressources publiques. Heureux 
Peuple | conservez votre earactère propre, Sachez 
constammment ètre vous-memez e' est a cet orgueil 
national que vous devez vos SUCCES, que vous en 
devrez la duree. Gardez-vous des impressions 
etrangeres. Laissez aux autres leur engouement 
factice, leur enthousiasme passager; leur perfee- 
tion imaginaire; gardez votre constance inẽbran- 
lable dans vos goũts, dans vos mœuts; soyez glo- 
rieux d' etre Anglois, wenviez rien aux autres; 
ẽtendez le bonheur et la prosperite publique par 
les memes moyens par lesquels vous les aveßx 
obtenus. Gardez-vous des insinuations perfides 
de ces ameliorateurs qui * les consti- 
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tutions des peuples, les formes des gouvernemens 
que pour y appercevoir des imperfections, des 
corrections a faire, des innovations aA Etablir. 
Qu'un nouveau lien vous attache a la famille de 
vos Rois, et a cette Constitution admirable qui, 
balangant les devoirs et les droits des hommes, 
assure les uns par les autres, et les rend tous ai- 
mables. Vous ravez plus a acquerir: sachez con- 
Server sans alarmes; gardez-vous sur-tout de cette 
inquietudedu bonheur qui fait courir apres des chi- 
meres de reforme et de perfection, et fait perdre le 
Sentiment du bonheur qu'on possede par Pardeur a 
poursuivre de vains fantomes que rien ne peut 
realiser. 
Quel homme sensible a pu se refuser a ces re- 
flexions lors de la clöture de cette session mEmo- 
rable, qui fera epoque dans Vhistoire de Phuma- 
nite, et ou les plus grands interets des hommes 
et des peuples ont ete debattus et discutes avec ce 
sang-froid, cette moderation, cette impartialite 
qui caracteiise la vraie sagesse, ou chaque deli- 
berant, plein de respect pour l'opinant qu'il com- 
battoit, a mis dans ses expressions la dignité de 
homme d'état, et la noblesse de Phomme ver- 
tueux qui ne recherche que la verite et le bonheur 
de son pays. TTY. 
Quel tableau que celui qu'en peu de mots 
un orateur homme d'Etat, citoyen, vraiment l'ami 
de sa patrie, a presente-au meilleur des Rois, au 
nom de ses fidèles Communes! Quel spectacle 
que celui d'un Roi, pour qui l'amour de son 
peuple s'est si vivement manifeste, au moment du 
danger, Siegeant au milieu des representans de la 
nation, les remerciant des effets qu'ils ont faits 
pour la felicite de son peuple, et les assurant que 
le plus ardent desir de son cœur est le bonheur 
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de VAngleterre; et de ce meme Peuple, par la 
bouche d'un orateur Eclaire, assurant au Mo- 
narque, gu il a dit vrai; que le Peuple est con- 
vaincu que son meilleur ami est son Roi; et re- 
tracant, par le ministère de cet homme de bien, 


au cœur paternel d'un Prince adorẽ, tous les mo- 


tifs de consolation, de complaisance que lui pre- 
sente la situation reelle de son Peuple! Que des 
phraseurs exageres, que les corrupteurs des peu- 
ples s'appesantissent sur des faits etrangers, et 
dont Veclat momentane cache les desastres ; que la 
mauvaise foi d'un usurpateur fasse, au bruit du 
canon de rejouissances, Etouffer les cris de la 
misere, ou les gemissemens des familles qui pleu- 
rent leur dernier appui ; que les applaudissemens 
Stipendies d'une capitale corruptrice et corrompue, 
vampire de l' Etat, soient opposẽs par des pane- 
gyristes à gages, aux observations de la justice, 
aux reclamations de I'equite;z tous ces maneges 
conviennent aux oppresseurs des peuples. Mais 
le Magistrat citoyen ne derourne jamais ses yeux 
de Vensemble; c'est ce qui interesse Puniversalite ' 
de la nation, c'est ce qui ameliore son existence, 
ce qui affermit sa prosperite qu'il considere ; et 
quand, sous tous ces points de vue, il peut s'assu- 
rer d'appercevoir une progression toujours crois- 
sante de force et de bonheur, alors son cœur 
patriotique triomphe, et dans son expression simple 
mais sublime de la satisfaction nationale, respire 


tout.-à-la- fois et l'amour de son Roi et l'amour 


de son pays Heureux les citoyens qui appar- 
tiennent à un peuple si digne de les apprecier et 
de les produire! l 
Dans ce moment on tout s'agite, s'exprime 
en faveur de la paix, par un mouvement Epide- 
mique, sans pouvoir mEme se rendre compte de 
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ee qu'on desire, ou de ce qu'on espere, le Gou- 
vernement Britannique conserve son attitude pre- 
dominante, montre ce sang - froid de decision, 
cette prevoyance qui caracterise une Puissance 
forte du sentiment de son independance, et de la 
solidité de ses ressources. Si les Evenemens pro- 
longent la guerre, les ex editions les plus formi- 
dibles y sont preparees z si ses Allies lui restent 
attaches, les subsides pro:nis sont prets et deja 
rendus à leurs portes; si une paix isolée se fait, 
' Angleterre ne peut le regretter que pour Finte- 
rec general de europe, et pour celui de ses 
Allies; elle n'a rien perdu, elle possède par- tout 
des conquetes qui lui assurent une paix avanta- 
geuse, et des indemnités solides, dès qu'elle vou- 
dra traiter sẽparẽment. Reste- t- elle seule en 
guerre? elle est maitresse des mers, et les Puis- 
Sances maritimes qui pouvoient lui resister n' exis- 
tent plus; les autres reunies ne pourroient balancer 
sa marine triomphante, et que, suivant l'expres- 
sion du Moniteur, ses 8ucces ont accoutumee à ne 
plus voir de danger dans les combats, à ne plus 
compter, dans les engagemens, qu'une victoire 
de plus. C'est donc pour elle que la situation 
actuelle des affaires est sans danger; c'est done 
elle qui, dans ce moment, peut seule donner, et 
donne 1iccllement le grand exemple de la fidelité 
à ses engagemens, et de la scrupuleuse exactitude 
à remplir les conventions stipulees pour la deli- 
vrance de l'Europe. | | 
Le 29 Juillet.—Le Roi $'etant rendu dans la. 
Chambre a 4 heures et place sur son tr6ne avec 
les ceremonies usitees, Sir Francis Molyneux, 
Huissier de la Verge Noire, fut envoye avec un 
message de S. M. a la Chambre des Communes, 
pour x ordonner de se rendre dans celle des 


. 


Pairs. —L'Orateur, accompagnẽ de M. Pitt, Dun- 
das, et de plusieurs membres, vint à la barre et 
prononea le discours suivant:— 


« Tres-gracieux Sauveraix, 


« Vos fideles Communes se rendent humble- 
ment aupres de V M. avec le bill par lequel 
leurs octrois sont complettes pour le service public 
de Pannee. 

« Vos Communes croient, qu'après avoir 
pourvu aux divers besoins de cette importante 
ecirconstance, elles se sont acquittees d'un devoir 
indispensable envers V. M. et leur pays, en mani- 
festant leur ferme determination de combiner le 
maintien du credit public avec des efforts telle- 
ment ẽtendus qu'ils puissent amener la lutte dans 
laquelle nous sommes engages à une conclusion 
juste gt honorable, ä | 

os Communes ont observe avec un haut 
degré de satisfaction que, parmi les vicissitudes 
qui ont accompagne cette lutte penible, la sëcu- 
rite de PEmpire Britannique s'est affermie sous 
beaucoup de rapports, son pouvoir s'est consolide, 
ses ressources se sont augmentees, Les succès 
brillans et decisifs par lesquels se sont terminees 
les dernières hostilites dans I'Inde, ont &te le resul- 
tat de la faveur accordee par la Providenge a 
Punion de la sagesse et de la vigueur dans les con- 
seils avec la bravoure et l'habileté dans les camps. 
Ces succès ont nEcessairement donné lieu a 

d'amples et nouveaux règlemens. | 

Vos Communes esperent donc que la mesure 
| adoptee en consẽquence aura l'effet de procurer a 
ce pays tous les avantages qui peuvent deriver de 
ces precieuses possessions, et qu'en meme tems 
elle assurera aux naturels du pays le bienfait entier 
de la protection du Gouvernement Britannique. 
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« Mais parmi les mesures qui ont engage Vat- 
tention de vos Communes, nulle ne leur a inspire 
plus de confiance et de satisfaction que celles qui 
ont coritribue au grand et important arrangement 
par lequel les sujets de V. M. dans la Grade- 

retagne et dans PIrlande ne constitueront desor- 
mais qu'un peuple, dirige par-les memes vues, lie 
par les memes interets, gouverne par les memes 
loix. En contemplant cette mesure et la perspec- 
tive heureuse qu'elle prẽsente, vos Communes ne 
peuvent manquer d' etre animees de Vespoir, egale- 
ment bien fonde et conforme au genie bienfaisant 
de V. M., que le royaume uni presentera toujours 
au monde l' exemple d'un peuple libre et puissant, 


resolu de n' employer ses forces et ses ressources 


combines que pour son honneur et sa sécurité; 
decide a prouver par sa justice et la moderation 
de sa conduite et de ses conseils, qu'il n'est pas 
indigne du bonheur dont il pourra jouir.“ | 


Apres ce discours le Roi donna sa sanetion à 
divers bills, et termina la session par le discours 
suivant: 80 | 


« Milords et Messieurs, 


En terminant cette laborieuse Session du 
Parlement, je dois vous exprimer combien je suis 
Satisfait de la diligence et de la perseverance avec 
lesquelles vous vous etes appliques aux diverses 
branches des affaires publiques qui ont ete remises 
a votre deliberation. C'est avec une satisfaction 
particuliere que je vous felicite du succès des 
mesures que vous avez prises pour effectuer une 
entière union entre mes royaumes de la Grande- 
Breta ne et d' Irlande. | 

Depuis long-tems mes souhaits les plus 


. ardens se dirigeoient vers cette mesure. Je la 
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considErerat toujours comme le plus heureux 
Evenement de mon regne, persuade que rien ne 
peut contribuer plus efficacementà faire pleinement 
participer mes sujets d' Irlande aux bienfaits de la 
Constitution Britannique, et a établir sur les plus 
solides fondemens la force, la prosperite et le 
pouvoir de tout l' Empire. 6 

„C'est avec une grande douleur que Pai vu, 
pendant une longue disette, les besoins pressars 
de mon peuple; mais j'espère, que sous la 
faveur de la Providence, la moisson prochaine lui 
fournira un secours prompt et efficace. 


&« Messieurs de la Chambre des Communes, 


& Te vous fais mes remercimens particuliers 
pour le zele et laliberalite avec lesquels vous avez 
pourvu aux divers besoins du service public. Je 
regrette profondement la necessite de ces sacri- 
fices repetes de la part de mes sujets; mais ils 


ont ẽtẽ indispensables pour la preservation de nos 


plus chers interets, et c'est une grande consolation 
d' observer que, malgre la continuation de far- 
deaux inusites, le revenu, le commerce et les res- 
sources du pays ont fleuri au- delà de tout exemple, 


et sont encore dans un ẽtat d' augmentation pro- 
gressive. | 


« Milords et Messieurs, 


Le cours de la campagne sur le Continent a 
trompe, par un revers soudain, les esperances 
flatteuses que la situation des affaires, lorsqu'elle 
a commence, paroissoit pleinement justifier.— 
Malheureusement, une grande partie de l' Europe 
Se trouve encore exposee aux calamites et aux 
dangers dont elle avoit été recemment delivree 
par les brillans succès de mes allies. | 
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6 « Quelque facheux que soient ces evenemens, 
ce sera toujours un juste sujet de satisfaction pour 
moi de reflechir que, dans le cours de cette im- 
portante lutte, mes efforts et ceux de mon Parle- 
ment ont ẽtẽ sans relache employes au maintien de 
nos droits et de nos interets, tandis qu'ils n' ont 
cess d' animer et de soutenir les autres Puissances, 
dans leurs efforts pour defendre les libertes de 
I' Europe. pit aah 
« Malgre les vicissitudes de la guerre, votre 
constance et votre fermete ont produit les avan- 
tages les plus importans et les plus durables.dans 
Ja situation geEnerale des affaires. La determina- 
tion manifestee par votre conduite et vos declara- 
tions recentes, me fourniront sans doute les meil- 
leurs moyens de soutenir, de concert avec mes allies, 
les interets generaux, et de pourvoir, dans toutes 
les circonstances, à l'honneur de ma couronne, au 
bonheur de mes sujets, a la securite et au bien- 
etre de toutes les parties del! Empire Britannique.“ 
Apres que S. M. eut prononce ce discours, le 
Lord Chancelier dit - of - 


« Milords et Messieurs, 
C'est le plaisir et la volonte royale de S. M. 
que ce Parlement soit proroge a Mardi 7 du mois 
d' Octobre prochain. Ce Parlement est conse- 
quence proroge a Mardi j du mois d' Octobre pro- 
chain.“ 5 J r Mn 
. 1 1 — — | a n 
Le Roi a cree de nouvelles Pairies en Irlande. 
V oici les creations, telles qu'elles se trouvent dans 
gazette de Dublin, 30 Juillee :?: 
Le Comte de Tountrath - Baron de Castlecoote, 
rEvefsible a Charles Henry Coote eta ses héritiers 


males. C4 A 
L' Honorable 
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L'Honorable Clotworthy Rowley- Baron Long- 
2rd, de Summerhill. OTA LEST v6) 
Sir J. Blaquiere—Baron de Blaquiere, d' Ardkill, 
Sir Lodge Morres—Baron Frankfort, de Gal- 
way. | | 
Lady Blackwood, et ses heritiers males par feu 


Sir John Blackwood Baronne Dufferin e Clane- 


Boye. 
"Sir John Henniker—Baron Henniher, 

Lady Newcomen, et ses heritiers par Sir W. 
Newcomen—Baronne Newcomen. 

Sir Richard Quin—Baron Adare. 

Sir T. Mullins—Baron Ventry. 

W. Hare, Esq.— Baron Ennismore. © | 

Jos. Henry Blake, Esq. et les heritiers males 
de son pere—-Baron Wallscourt. | 

Henry Moore Sandford, Esq.— Baron Moun- 
28 avec reversion a ses freres Guillaume et 

eorge. | 

Hy Prittye, Esq.— Baron Donally. 

John Preston, Esq.— Baron Tara. 

Maurice Mahon, Esq.— Baron Hartland. 

John Bingham, Esq.— Baron Clanmorris, 


Le 2 Aoũt le Parlement d'Irlande se rassembla 
conformẽment a son ajournement: quelques-uns 
des nouveaux Pairs ayant prete serment, et pris la 
Seance, le Lord Lieutenant s'est rendu au Parle- 


ment en grande ceremonie, et a prononcẽ du trone, 
un discours de cloture,. qu'il a terminé par ces 


mots: | F-t:.5 
Je suis persuade que la grande mesure qui 
s'est enfin accomplie, n'auroit jamais pu s'effec- 


tuer, si vous n'eussiez été convaincus qu'elle 
_tendoit a Etablir et a preserver la tranquillite de 
ce Eis a augmenter son commerce et ses manu- 
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Factures, à perpetuer ses liaisons avec la Grande 
retagne, et a-accroitre les ressources de PEm- 
pire. Vous aurez soin de faire sentir a vos con- 
citoyens qu'unis avec le Peuple de la Grande 
Bretagne en un seul Royaume, gouvernẽs par le 
meme Souverain, proteges par les memes loix, et 
representes dans la meme Legislature, rien ne 
manquera de leur part qu'un esprit d'industrie 
et d'ordre pour leur ssurer les pleins avantages 
qui ont valu au Peuple de la Grande Bretagne un 
degre de prospcrite, de $SEcurite, de liberté dont 
aucune autre nation n'a joui. L*Empire est 
maintenant uni par vos efforts, tellement affermi 
par l' Union, qu'il est en état de défier toutes les 
tentatives que ses ennemis pourtotent faire, soit 
pour l'affoiblir par la division, soit pour le ren- 
verser par la force, J'espère que, sous la pro- 
tection divine, les Royaumes unis de la Grande 
Bretagne et de Virlande demeureront dans tous 
les ages le plus beau monument du reigne de S. A. 
dija signal par des bienfait; si nombreux et gi 
varits, 'repahdus Sur toutes les classes de ges 
guet. eee e 
L'ẽlection des reprẽsentans de la Chambre des 
Communes au Parlement Imperial fut remise A 
la huitaine; l' election des 28 Fairs s'est faite le 2. 
La Pairie Irlandoise est compose de 203 mem- 
-bres, outre les Princes du Sang; mais 145 seule- 
ment Etoient'Eligibles, les autres ẽtant deja mem- 
dres de la Chambre des Communes, ou Pairs 
d' Angleterre, Les Pairs elus sont les Comtes de 


' Clanricarde; Westmeath, Bectibe, Roden, Alta- 


mont, Glandover, Longford, Erne, Dysart, Lei- 
trim, Lucas, Londonderry, Coningham, Landaff, 
les Vicomtes Wicklow, Northland, Oxmantown, 
Neill, Bandon, Donoughmort, Carleton; les 
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Barons Cahier, Glentworth, Callan, Samer stown, 
Longueville, Rossmore, Tir awley, 


1 Meccredi, 7 Avril. Les batimens de transport 
% qui avoient recu les troupes campees a Netley 
f Common, se sont rendues de Spithead a Ste, He- 
˖ lene: le nombre de troupes est de 10 a 12,000 
* hommes, en trois divisions, sous les ordres des 
" Generaux Morshead, Manners, et Coote. Is 
0 se rendent a Plymouth, -ou ils prendront le 
— General Pulteney et un considerable corps d' au- 
90 tres troupes. 
* La veille une autre division Etoit partie de 
ri Portsmouth. ; 

N Les Hollandois Emigres cantonnes a l'Isle de 
1 Wight sont, dit-on, à bord. Dans le discours 
1 que prononga le Prince Hereditaire d' Orange en 
- leur donnant des drapeaux, le 6, on a remar- 
le que cette expression, Qu'ils seront probable- 
1 ment bientot employes!” Suivant une lettre de 
1. Southampton du 8 Aoiit, toute la ville se trouva 
6 sur les remparts pour voir le depart. 

8 Le 7, neuf vaisseaux de guerre et 13 autres 

batimens armés sont sortis d' Varmouth pour, 

ES aller joindre une flotte de vaisseaux de trans- 
a port, qui a paru dans les Dunes sous l'escorte d'un 
2. vaisseau amiral: sa destination n'est point con- 
* nue. 1 d'Yarmouth, 9 Hut.) | 
e- On lit dans un des Journaux du Nord: “ Le 
N- Ministère Anglois ne pouvant compter plus long- 
18 tems sur le secours de l' Autriche, a regolu de, 
de traiter avec la France quand il trouvera une oc. 
oo sion favorable; et, pour la faire naitre, il a abso- 
Ct lument change te plan de Pexpedition, qu'il pré- 
FH paroit. Un corps de 7 ou 8909 hommes d'infan- 


terle a EtE success ivement joindre e 4 Aber 
4 3 2 | 
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crombie: la Corse sera attaqu&e par une armee de 
20,000 hommes avec une flotte nombreuse et bien 
ſournie. Pendant ce tems-là le Prince d' Orange 
debarquera dans les Isles de la Zelande avec 
15,000 Hollandois emigres ou Anglois. 'Toutes 
ces entreprises n'ont pas pour objet de nouvelles 
conquetes, mais de mettre les Anglois en état 
d'avoir des compensations à offrir a Fa paix gEne- 
rale.” Cette revelation faite au journaliste est 
à ja veille d'avoir sa solution; car bientot cer- 
tainement on doit connoitre la destination des 
deux armemens partis de Portsmouth et de Var- 
mouth, sur Jaquelle on n'a aucunes donnees sures. 


Vont-elles faire les uncs le siège de Belleisle, les 


autres 8'emparer de l'Isle de Walcheren? Une de 
ces expeditions est- elle destinée à aller dans les 
mers du nord, appuyer les representations de Lord 
Whitworth? C'est ce que le tems seul éclaircira. 
La Compagnie des Indes Angloises, depuis les 
acquisitions faites par la. victoire sur T ippoo 
Sultaun, a augmente la pension des veuves des 
officiers de mer, morts a son service; et elle a 
pourvu a education de leurs enfans jusqu*a Page 
de quatorze ans. L' addition de territoire pro- 
venu à cette Compagnie par le partage du 
Mysore, avec le sub ide de 7, co, ooo, monte à 
la somme ctonnante de 134,764,110 pagoras 
annuellement. | 2 

On apprend, dit le Courier, d'après une auto- 
rite respectable de Bombay, que le subside annuel 
d*Qude, y compris une pension d'un lac et demi 
au Nabab, et quelques autres de moin re impor- 


tance, a Ee augmentè à 70 lacs de cupies. One 


mille hommes de troupes de l'etablissenent de la 
Compagnie, et a sa solde, doivent y etre mai 


tenus. Si les circonstances obligeoient de porter 
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le nombre jusqu'à 15,000, les troupes au- 


dela de 13000 hommes seroient entretenues par 
le Nabab; mais aussi dans le cas où le nombre 
Sexoit reduit au-dessous de 8000, le subside di- 
minueroit à proportion. Allahabad est cede 
aux Anglois par echange, et le Nabab payera en 
deux ans huit lacs de roupies pour les reparations 
du fort d'Allahabad. M. Dundas a eu raison, 
apres avoir expose Fetat de prosperite toujours 
croissante de la Compagnie, de faire prononcer que 
les affarres dtoient en bon ttat, 85 


L'arrivee de la flotte de la Baltique a fini toutes 
les craintes pour son retour. N 35 

Par une lettre d' Elzneur en date du 5, H 
paroit qu'au moment du depart de Lord Whit- 
worth pour Copenhague, le Gouvernement Bri- 
tannique avoit pris des mesures pour la surete de 
la flotte de la Baltique: on voit que le cutter le 
Drake etoit arrive de bonne heure le matin, avec 
des depeches particulieres pour le Cap. Wesbeach 
du Favourite ſloop de guerre, et qu'il avoit reparti 
sur-le- champ: aussitòt le slopp mit à la voile, 
faisant avertir les 100 nayires marchands qui $'y 
trouvoient, de partir dans le moment pour venir 
prendre ses instructions au Cattegat; tous obèéirent, 
exceptẽ deux ou trois qu'on espere recevoir bien- 
tot sous le convoi du Good Design. Ces precau- 
tions ne sont que de prudence, et l'on ne peut en 
conclure que les Ministres craignent une guerre 
avec la Confederation du Mrd, supposé qu'elle 
existe; quoiqu'on ne puisse nier, que depuis 
long-tems, par leurs mEmoires et leurs agens, leg 
Francois ne cherchent à Epouvanter les Puissances 
maritimes par la representation de ce colos5e naval 
d' Angleterre. Mais il est aussi tres-aise d' ap- 
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rceyoir que leur but Evident de neutraliser tous 
es effets a bord des neutres n'est que de pouvol, 
sous ce prẽtexte se procurer les ressources dont 
ils manquent, et les secours qu'ils n'osent ou ne 
peuvent aller chercher sous leur propre pavillon. 

La flotte qui devoit partir pour la Baltique est 
encore retenue par les ordres de PAmiraute; mais 
on peut se promettre que [arrivee de Lord Whit- 
worth a Copenhague levera facilement ces dif- 
ficultes pres d'une Cour jusqu'ici amie de l' An- 
gleterre, et dont ce fut toujours le veritable in- 
teret de conserver une bonne intelligence avec 
elle. Au reste, il paroit que le commerce oe 
bien peu d'alarmes pour les affaires du Nord, car 
a Lloyd's les assurances pour la Baltique n'ont 
rehausse que de deux pour cent. ES 


— 
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DANNEMARK. 


La conduite de POfficier Danois qui escor- 
toit les navires arretes, la repetition des memes 


actes dans d'autres parages, avoient fait soupgon- 


ner Pexistence d'une Neutralite Armee dont ceci 
n*etoit que Pessai, et dont le veritable but eũ t 
Ete d'arrèter ce qu'on appelle Pambition d' An- 
gleterre, et de restreindre son pouvoir maritime; 


mais cette spẽculation de nouvellistes ne soutient 


guère l' examen, quand on considere les interets 
generaux et réciproques, les moyens maritimes 
des Puissances qu'on y faisoit entrer. Cependant 
deja on etablissoit sur cette donnee solide des 
raisonnemens, des plans, des oppositions, et sur- 
tout des alarmes; car c'est maintenant ce qu'on 
appelle prudence, que d'alarmer et de ne voir 


— 
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Cet ordre vient d' etre levee, et la flotte est partie. 
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que dangers, defaites, impossibilités de suecès: 
on se console de son impuissance, en disant, Cela 
ne reussira pas; et puis Peloquence va son train. 
Combien ais&ment le frondeur se fait ecouter ! il 
flatte tous les amours-propres. Le plus petit avis 
devient oracle diplomatique: on decrie des opera- 
tions, on nie des operations sur Fautorite d'une 
lettre; et cette lettre vient ordinairement de 
quelqu'un à qui en toute autre chose on rougiroit 
d'avoir confie la direction de la moindre affaire. 
Dans une gazette se trouve, à l'art. Dresde, une 
espèce d' enigme congue en termes bien en- 
veloppẽs, bien sentencieux; et voila les calculs 
Etablis, | | BK, 

« La publication de Particle Dresde a probable- 
ment eu pour but de calmer les inquietudes de 
Papproche des Frangois: on ne peut douter 
que d'arrèter Pambition de TAutriche et les 
progres de la France, wait ete Pobjet de cette 
neutralite ; chacun voudra la gagner sa faveur, et 


de-la ces protestations pacifiques. Si cette 


ligue (oz est-elle?) a pour but de maintenir 
Pequilibre et la balance du pouvoir, elle peut 
etre utile et conserver Findependance des na- 
tions contre les deux grandes Puissances mili- 
taires.“ (Voild donc la Republique une des grandes 


Puistances de | Europe: ce nest que trop vrai; 


mais elle n'est telle que parce qu on Va voulu, que 
parce qu'on ie veut encore, en traitant d'tgal & 
gal avec des rebelles ennemis de toutes les Puis- 
Sances,) “ Mais on fait circuler des plans de par- 
tage ou les Membres de la Neutralite devroient 
avoir part, des plans destructeurs de la Constitu- 
tion Germanique qui modelenta neuf les Etats de 
PEurope, et partagent les domaines entre les 
grandes Puissances,” (Voila ce qui fait traiter 
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d'égal a Egal; voila ce qui depuis huit ans met au 
rang des grandes Puissances, et meme des. Puis- 
sances les plus redoutables, des facticux qu'il 
Etoit. d'abord si aisé de reprimer: voila ce qui 
leur donne l'appui de ceux qui les detestent, 
mais qui detestent encore plus les faux amis, les 
usurpateurs déguisés sous le nom de defenseurs : 
voila ce qui rend les peuples indifferens au succès, 
parce que, s'ils doivent Etre morceles, divises, 
echanges, comme des morceaux d'<toffe, ils ont 
tout à craindre de la resistance à celui qu'on leur 
donnera peyt-Etre demain pour maitre: voila ce 
qui resserre tous les cœurs, rend egoiste malgre 
soi; voila ce qu'on eũt Eviteavec un peu de justice 
et de verité; et voila ce qui doit infailliblement 
amener la ruine des Etats.) „Si cela est vrai, des 
interets individuels, et non Pinteret general, pre- 
vaudront, et la liberte publique sera sacrifiee.”* - 
Le Comte Jardezberg, Envoyé de Dannemarck 
à Londres, est alle à Deal, prendre des inſorma- 
tion sur les circonstances de la saisie des batimens 
Danois. | 


., Qn.eccit le 2, de Copenhague, qu'a cause du 


haut prix du bled, le Roi a fait vendre de ses ma- 


gasins aux pauvres 4,090 tonneaux de riz; ce qui 


a produit un si heureux effet, que cet artiele de 
dix dollars le tonneau est tombe à six. 


La querelle de cette Cour avec les Puissances 


Barbaresques, n'est point encore arrangee'z et 
une lettre de Malaga du 7 dit, que pour cette 
raison la fregate Danoise La Nereide a depose 
a Malaga ies presens destines au Dey d'Alger. 
On a defendu d'exporter ni froment, ni seigle, 
du DaiinemaiCk, de la Norvege, et des Duches 
d Holstein et de Sleswick. | 


— 
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qu'on donnoit a cette entrevue, tout ce qu'on di- 
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Cxs pretendues conferences du Roi de Suede 
avec le Roi de Prusse, toutes les circonstances 


soit à l'égard du Prince Royal de Dannemarck, 
paroit maintenant sans fondement ; mais le por- 
trait qu'une feuille Allemande nous donne du jeune 
Prince ne peut &tre sans interet. “Le Roi 
de Suede est haut d' environ cinqg pieds onze 
pouces; il est vigoureusement forms, et ses muscles 
sont bien prononces, son front ouvert et avance, 
ses yeux penetrans, En general il marche avec 
vivacité; mais quand il le faut, sa demarche est 
grave et militaire, son air est vrai, ses manieres 
franches. Tite-Live est son auteur favori, et il a 
quelquefois temoigne un enthousiasme chevale- 
resque, en lisant ses batailles, ses harangues ; et 
50n gouverneur avoit remarque que toujours apres 
avoir lu la Vie de son predecesseur Charles XII, 
il etoit pendant plusieurs jours occupe de grandes 
aventures, de grands projets; mais, observe le 
Journaliste, Penthousiasme du jeune Roi, est plus 
reflechi que celui du rival de Pierre le Grand.“ 


PRU SSE. 
QUELLE sera la conduite de la Prusse ones 
elle entree dans une Neutralite Armec? Est- 
elle simplement mEdiatrice? C'est sur quoi l'on ne. 
peut sans imprudence et sans temerite hasarder 
une opinion. Que doit-elle faire? Question 
indiscrète, qu'il est impossible de resoudre avant 


d'avoir connu ce que feront les autres Puissances. 
Tout ce qu'on peut assurer avec verite, c'est que 


r 
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le jeune Monarque s' occupe sincèrement du bon- 

heur intérieur de son royaume; c'est que rien 

n'annonce qu'il ait intention de se departir de 
cette neutralite qui lui a si bien reussi, qui peut- 

etre a EtE un grand bien pour l'Europe, et qui tres- 

a certainement n'a nui en rien à son influence, 
mais paroit meme y avoir ajoute, Du moins 
voyons-nous la Cour de Berlin consultee par 
tous les Cabinets, ct les yeux de ! Europe attentive 

fixes sur elle: cependant, comme nous devons A. 
nos lecteurs de: leur faire connoitre ce qu'on dit, 
ce qu'on pense, lors meme que nous n'y donnons 
aucun poids, nous ne pouvous nous dispenser de 
joindre les articles principaux qu'on trouve dans 
les feuilles publiques. 

Dans une lettre de Vienne à la date du 25 Juil. 
on lit: © Le Cabinet de Berlin, persuade que la si- 
tuation de P Autriche rend la paix desirable meme, 
pour la Prusse, a fait à cet égard faire des de- 
marches près de Bonaparte. La Russie de son 
cote a offert sa mediation. Ces deux Puissances, 
sans se mèler des détails des conditions particu-. 
lieres entre l' Autriche et la France, n'en desirent 
pas moins de voir rẽtablir en Europe une balance. 
qui rassure tous les Etats. Bien des gens pen- 
Sent que ce Systeme ne peut avoir lieu sans les 
Secularisations ; seul moyen de remplir des vuides, 
et de former de compensations. La Prusse sur- 
tout paroit adopter cet expedicnt, inconstitutionnel 
gans doute, mais que Purgence, la nouveaute, la 
force des circonstances, semblent justifier. 

Dans une autre lettre du mee lieu ou lit; Le 
| Roi de Prusse a annonce aux differentes Cours de 
i l'Europe sa détermination de $'interposer pour 
1 une paix générale. FE 2 
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Henbourg, 8 Hod. Les offres de la Cour de 


Berlin pour une mediation entre l' Autriche et la 
Franc? ont été rejetées a Paris, par le Premier 


Consul, qui veut faire sa paix seul sans media- 
teur *. 


Des lettres de Dantzick portent que, le 25 du 
mois dernier, le Roi de Prusse a mis un droit 
additionnel de onze schellings par quart + de bled 


destine à I expoctat ion, sans excepter celui mème 
qui Etoit deja a bord. 


R USSIE. 


Pttersbrurg, 7 Fillet, L. Empereur à nomme 
au Gouverhenical de Kamimieck 1]: General Ro- 
senberg: PAmiral Mussin-Puschkin, qui s'etoit 
distingué dans la guerre avec la Suede, a été 
renvoye du Service pour quelques excès commis 
dans la flotte de la Baltique, qu'il com nandoit: 
les troupes continuent de se rassembler sur les 
frontieres de la Gallicie, et pays voisins. Quel 
est le but de ces mouvemens en l' ignore; mais 


* Si ceci n'est pas exact, il est du moins assez analogue au 
caractère connu de Bonaparte Voici ce qu'on trouve dans un 
papier Frangois 3 a cet egard: “ On ne pense pas que le vœu pour 
les nẽgociat ons 2 1a Rastadt soit exauct. On pense avec tous 
les amis de la Republique, que celui qui a conquis la moitié 
de l'Italie en douze heures, saura negocier comme il sait com- 
battre ; cette opinion est d'autant plus raisonnable, qu'un a eu le 
tems de se former une idée juste des convenances reciproques, 
et que la bonne foi abrège beaucoup les diſficultés.“ 


+ Quarter, mesure Angloise, qui contient huit boisseaux de 
France, mesure du Roi. 
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PAutriche ne paroit en concevoir ni inquietude, 
ni oinbrage. | 

Une mesintelligence a eclate, dit-on, entre la 
Porte et la Russie; et les troupes de ce dernier 
Etat se rassemblent sur les frontières de la Tur- 
quie (eu des fays soumis d la Tu gie.) 

Le M niteur attribue la di-grace des Emigres a 
Petersbourg à deux causes: 1*, A la jalousie que 
cause leur nominatton aux differens emplois de 
Pari.ce (il n'y en a pas vingt d'employés); 
2%, a ce qu'ils sont tous partisans de PAngle- 
terre!!! | 

En conformite au traité d'alliance fait avec la 


Cour de Naples, 5000 Russes sont descendus a 


Gate, et forment la garnison de cette ville au 
point du royaume le plus exposé. 

- Le 10, PEmpereur Paul a passé en revue, 
dans le rade de Péterhoff, la flottille des galères 
de Malte: à son arrivee l'Empereur recut le 
salut, et tous les honneurs dus a sa dignite, de 
tous les batimens pavoiscs aux couleurs de Ordre, 
Ensuite commencèrent les manceuvres: on at- 
taqua plusieurs batteries, qui furent obligees de se 
rendre. L'Empereur, qui étoit venu dans un 
yacht avec I Amiral Kutchelew, temoigna sa sa- 


tisfaction, et nomma plusieurs chevaliers et com- 


mandeurs. 1 
Le 15, YImperatrice de Russie a fait Etablir à 
Petersbourg et a Moscou, une Ecole de tisseran- 
derie, ot la jeunesse des deux sexes apprendra à 
fabriquer les Etoffes, et les toiles qu'on fait main- 

tenant à grand prix venir d' Angleterre. 
L'Empereur Paul desire le retablissement de la 
Republique de Venise. (Nous croyons assez que 
cet Empereur noble et franc desire tout ce gui et 
Jute; 
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jamais disiré.) 


„ 
juste; mais voici ce que nous ne eroyons pas qu'il ait 


Ces Russes, il y a six mois les barbares du 
Nord, qu'on faisoit amener a ruel, comme des 
especes de betes sauvages, pour les faire voir aux 
badauds de Paris, sont actuellement des modeles 
de délicatesse, de franchise (ce qui est vrai). 
Bonaparte veut leur donner un temoignage singu- 
lier de son estime; et par une predilection spẽ- 
ciale leur accordant ane faveur qui n' jamais ett 
precedemment accord d aucun corps dofficiers, il 
fait, par le Ministre Carnot, engager les officiers 
Russes a venir a Paris, ou il sera bien aise de les 
voir; et ou, sans doute, ils apprendront le respect 
dit aux Souverains, l'amour pour le gouvernement 
de leur pays, et le respect pour les usages de leurs 
pères. , 


— — # 
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TURQUIE. 


Des lettres de Semlin, en date du 3 Aodt, 


assurent positivement que Þ' Ambassadeur Kusse est 


parti de Constantinople, et doit etre suivi par 
tous les Russes qui sont en cette capitale 

Les nouvelles sur la situation de PEgypte sont 
si flottantes, si incertaines, qu'on ne peut y 
ajouter aucune confiance: il paroit, cependant, 
soit que Kleber ait regu de nouveaux ordres du 
Premier Consul, soit par quelqu'autre motif, il 
ne veut plus s' en tenir aux conventions del Arisch. 
Des lettres du 24 Juin dans les papiers Francois di- 
soient: Plusieurs transports reviennent en 7 rance 
avec des troupes; dir Sydney Smith a donné des 
passeports.“ Dyaurres, posterieures, qui-portent A 
plus de 30,000 h. la perte des Turcs, disent que la 
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Porte est decidee a former une nouvelle armee, 


* 
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qui sera composee d'Europeens. Enfin, on fai- 
Soit, ces jours derniers, Circuler Ja nouvelle que 
Kleber avoit été assassiné par un Arabe au mo- 
meat ou il lisoit un memoire que cet Arabe lui 
avoit presente: on lui donnoit mème pour succes- 
seur, un nomme Ralla; mais ce n'est surement pas, 
dit un Journaliste Anglois, un Rolla du Pizarro, 
ami des Rois et des usages que lui ont donnes la 
justice et ses ancètres. 


ALLEMAGNE. 


Vienne.—La lettre suivante, venue de Vienne, 
donne sur les troubles derniers en cette capitale 
des details plus circonstancies qu'on n'en avoit 
encore TEQUS 


C La tranquillite de cette ville a ẽtẽ quelque 


tems troublee ; le pretexte ou l' occasion fut la 
representation d'une piece nouvelle, analogue A 
la situation presente des affaires, intitulee la Paix 
du Pruth (Frield am Pruth). Elle fut executee 
pour la premiere fois le 10 de Juillet: le sujet de 
la piece est tire de l'histoire de Pierre le Grand — 
Apres la fameuse bataille de Pultowa, pendant 

ue Pierre ẽtoit occupe a jeter les fondemens de 
Ja ville de St. Petersbourg, les FTures rompirent 
tout-i-coup la treve qu'ils avoient conclue avec 
le Czar, Van 1711. Pierre, campe sur les bords 
du Pruth, vit surprendre par les Turcs tous ses 
magasins, toutes ses ressources, et, pour éviter 
les horreurs d'une famine absolue, alloit etre 
oblige de se rendre avec toute son armee. Mais 
au milieu de la consternation générale, 'lmpe. 
ratrice Cathérine, qui avoit suivi le Czar a Par- 
mee, imagina, pour se debarasser de cette terrible 
crise, un expedient qui fut accompagne du succes 
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le plus complet. Elle depecha secrettement des 
Commissaires pour negocter avec le Grand Visir, 
Beltagi Mahomet : les propositious qu'elle lui fit 
offrir etoient avantageuscs; il etoit dispose à les 
ecouter, et la Czarine eut l'adresse de Pamener a 
une determination favorable. C'est en memoire 
de ce service que Pierre institua POrdre de 
Ste. Catherine, dont I'Imperatrice fut Grande 
Maitresse. 

Saus examiner ici quelle espèce de ressem- 
blance existe entre PImperatrice actuelle d'Alle- 
magne et Catherine, il suffit de dire que Pauteur, 
n'importe par quel motif, a juge a-propos de met- 
tre sur la scène toute cette negociation sous la 
titre de la Paix du Pruch. Paus le cours de la 
piece le mot paix revint souvent, et fut toujours 
7 avec des applaudisseme. S bruyans. La garde 

$eftorga inuttlement d'imposer silence; des ac- 
clanations plus ſortes $'Clevereit; Pim: ercur et 
Pilmperatrice temoignant quelqu- inquietude, les 
cris redoublèrent avec des expressions insultantes 
pour Pimperatrice: alors leurs Majestes SC re- 
tirerent, et Von baissa la toile malgre les cla- 
meurs reiterees. pour que la plEce se continuat. 
Quelques seditieux crièrent, en sortant, “A bas 


le Conseil de Guerre!” ( Herunter Kreigs Rath); 


* 


et la populace, enflammee par ses cris, se rendit—” 


aux hotels de MM. de I hugut et de Saurau, qui, 
pendant quelque tems, parurent avoir a craindre 
de sa fureur: mais un dẽtachement de cavalerie 
arrive a-propos dissipa Pattroupement, et reta- 
blit le calme. C'est le lendemain que parut la 
proclamation du Comte de Saurau, que Pon a lue 
au dernier Numèro. 

Les etrangers ont eu ordre de quitter Vienne; 
mais on a permis. a quelques-uns deux d'habiter 
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dans les villes des provinces. Personne desor- 
mais ne peut eritrer en Autriche sans un passe- 
port donne du Cabinet meme de Vienne; on a 
defendu toutes les caricatures, allusions, chan- 
sons, et productions offensantes pour le Gouverne- 
ment Fran ois. (En Espagne on a emprisonne un 
officier Vallon qui a mal parlé de Bonaparte; 
a Hambourg on emprisonne deux Ecrivains, et 
on recherche Pauteur du Numero qui paroltt de- 
puis leur emprisonnement a Altona, chez le Roi 
de Dannemark ; on proscrit a Hambourg Ventree 
des papiers Francois Royalistes; on defend V ienne 
de censurer. Souverains aveugles ou'timides, vous 
defendez de blamer: la defense est entendue; on 
Jouera bientot ; on comparera, et le para)icle ne sera 
pas toujours pour vous: il est si aize de blamer, si 
difficile de prouver la louange, et vos Generaux 
auront Phenneur de diner pres de ceux de Bona» 
parte.) On adefendu aussi toute discussion sur la 
paix ou la guerre dans Jes lieux publiques. 
Vienne, x Aut —Lord M:nto, après avoir regu 
des depeches de sa Cour en date du 13, a eu une 
longue conference avec Je Baron de 'i hugut. On 
dit que le Cabinet Britannique n'est pas eloigne 
d'une paix generale, a des termes raisonnables z 
mais qu'il etoit en mème tems resolu de faire tous 
les sacrifices pour engager ses allies a suivre la 
guerre, $i les pretensions exaggerces de la France 
y contraignent. * Alors il donneroit a PAutriche 
de nouveaux subsides jusqu'a la concurrence de 
-100 millions de florins. ( D'autres lettres ajoutent 
Foffre de 40,000 hommes des meilleures troupes 
Angloises pour Vitalie, et de prendre a sa solde 
dix mille hommes de cavalerie Napolitaine). 
Francfort, 2 Aout. — Par des lettres de Vienne 
unc tres-recente , date nous apprenons qu*apres 
Parrivee de deux couriers de Londres et de Berlin, 
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chargẽs de depeches de la plus grande importance, 
il se tint un Conseil qui dura quinze heures, et au- 
quel 'Empereur assista avec tous ses Ministres. 
Quoiqu'on n'en eonnoisse pas avec certitude le rè- 
sultat, on dit que la décision a été, qu'on invite- 
roit PAngleterre a concourir avec PAutriche aux 
nẽgociations; que le Comte de Cobentzel avoit 
&te nomme pour communiquer a certaines Puis- 
sances les propositions faites relativement a Petat 
futur de l' Empire Germanique : et sur les diposi- 


tions de la Prusse à cet égard, le Ministre Au- 


trichien se reglera dans les nẽgociations. II y a 
toujours des couriers frequens et uze Correspon= 
dance active entre Vienne, Londres, Petersbourg, 
et Berlin. 

Le journal intitule Le Citoyen Frangors dit: 
« Les derniers details venus de Vienne donnent lieu 
d'esperer que t vaeuxnque forme pour la paix 
Phumanite Souffr ante! seront enfin exauces. , Le 
Cabinet de Vienne a consenti au retablissement 
de la Cisalpine, mais insiste sur la cession de Man- 
toue a PAutriche; il demande aussi une portion 
de la Bavière. Mais, comme l'Electeur est S$0u- 
tenu par la France et la Russie, et comme l' inté- 
ret de la France ze trouve pluto: a Paggrandisse- 
ment qu'a l'affoiblissement de la Baviere, il n'est 
pas probable que l Autriche reussisse de ce cote ?? 
Loe depart du Comte de St. Julien et eclui de 
Duroc, I'hom me de confiance de Bonaparte, ont 
renouvele toutes les esperances de paix; et les 
fonds a Paris ont monte de 33 a 36. 

Strasbaurg, b Aout — Nous ne devons pas trop 
facilement donner credit a l'inclination de ÞAu- 
triche a faire la paix. Des lettres auchentiques 
des diffèrentes parties de l'Allemagne Eablissent 
positivement que les préparatifs de guerre les plus 
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3 
actifs se font maintenant; on recrute sans relache; 
et au moment ou les regrues arrivent au camp du 
General Kray, on les organise et on les exerce 
ausSitot, Un tel systeme n'annonce pas une paix 
si prochaine. Thugut emploie tous ses moyens 
pour retablir la bonne intelligence entre l' Au- 
triche et la Russie. Les troupes Russes sont en 
mouvement sur la frontière. On ne connoit pas 
les intentions xëelles de Paul; mais il est certain 
que les Russes font des mouvemens près Brescz 
et Kaminieck sans inquiẽter la Cour de Vienne. 
Vienne, 7 Hüt. L' Empercurenvoie des renforts 
et des munitions en Italie. On forme des magasins 
A Udine; on repare avec la plus grande activité 
les fortifications de Peschiera ; et le General Ni- 
coletti, qui commancoit a Milan, va commander 
a Padoue. 
Bavière, 18 Fuillet.—Les nẽgociations pour une 
aix séparée entre la France et l' Electeur de 
— continuent; mais nous wavons point 
d'idees de leur resultat. Quelques lettres eta- 
blissent que le traite sera $:gne en peu de jouis, 
et garanti par PEnvoye Prussten au nom du 
Cabinet de Berlin, D'autres lettres pretendent 
que les nẽgociations ont été interrompues sur les 
représentations pressantes du Ministre Anglois, 
Sir — Drake, et en conséquence des depec hes de 
' E lecteur venues de Vienne. N | 
Munich, 1 Aotit.—Par Ja mediation de PEn- 
voye Prussien, Moreau reduit a six les huit mij- 
lions exiges de la Baviere, et donne du tems. 
Augsbourg, 7 Hut. La convention entre Ja 
Baviere et la France, pour sa neutralite, est a- 
peu-pres achevee. En consequence les troupes 
Bavaroises quittent Parmee Autrichienne; il ne 
reste plus qu'un bataillon en garnison A Ingol- 
Sradpget un autre 2 Ula. 


\ 
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Munich, 21 Juillet,—Plusieurs milliers de pay- 
sans et Soldats Allemaiids sont employes a cons- 
truire, derriere I'Ina, une chaine de redoutes et 
de retranchemens, qui s'etendront de Kustein dans 
le Tyrol jusqu'a Passau. L'ouvrage est conduit 
par les ingénieuts les plus dis ingues. Le quar- 
tier du General Kray a été transféré a Aelbe- 
tingen.— La garnison Frangoise a Ratisbonne est 
de 2:00 hommes. Les Autrichiens, postes sur 
Pautre rive du Danube, arretent les grains et I&s 
provisions, Ce qui se fait deja sentir dans la ville.— 
La contribution de 400 mille livges imposee sur 
la ville (contre la for des promesses Fees meme avant 
Parmixtice), doit Etre payee moitié par le Clergé. 

. Francfort, 1 Juillet. — Trois mille F rangois 
sont entres A Francfort. © Les Magistrats ont 


envoyé une deputativa a Paris et au General 


Ste. Suzanne, pour Cemander une diminution sur 
la contribution de 800,000 liv, La faute que l'on 
punit si sévèrement, est d'avoir laissé Ja milice de 
Mayence passer au travers de la ville. Une pro- 
clamation, publice par la Chancellerie de la ville, 
avertit les habitans de traiter avec la plus grande 
attention et la plus exacte Clvilite les troupes 
Frangoises cantonnees chez eux. Au reste, il 
n'y en a plus que quatorze cents; et suivant les 
lettres du Genera] douham au Conseil de la ville, 
on espère en Etre hientot delivie.—2 Ao4t. Deux 
bataillons de Varmee Batave, arrives a Wetzlar 
le 31, ont pris leurs quartiers dans les fauxbourgs; 
mais ils ont été remplaces en ville par deux ba- 
taillons d'infanterie legere, loges par billets chez 
I'babitant. On avoit cru quelque tems que le 
quartier-general. d'Augereau seroit ici; mais l'or- 

re a ẽté change. De nombreux renforts Arrivent 
journellement a Varmee de Kray. 
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Wittemberg, 28 Juillet. Ce pays doit payer, a 
trois difterentes Epoques en un mois, six millions 
aux Frangois: ils vont etablir des magasins I 


Stutgard; et la partie de l'Electorat de Mayence 


qu'ils occupent, outre des vivres et des Etoffes, 
doit ; ayer :00.000 liv. — Stutgard, 6 Juillet. 
Plusieurs Commissaires Frangois arriveut ici pour 
examiner les Casernes et les ecuries de la Cour, 
et les font preparer pour des troupes Frangoises 
qu'on attend de jour en jour, 

Heilbron, 1 Hout. — Cette ville a &tE con- 
damnee a payer 4c, co l. en un mois. On a 
depute a Paris, et au General Moreau, pour de- 
mander une diminution. 

Heidelberg, 1 Aut. + Depuis l'armistice les 
troupes augmentent prodigieusement : un grand 
nombre de conscrits passent continuellement le 
Rhin 2 Basle, Strasbourg, Manheim et Mayence. 

Strasbourg, 7 Actit — L'avant- garde du Gene- 
ral Klein occupe Freudenstadt, la premiere ville 
du Duche de Wittemberg. ä | 

La Haye, 20 Juillet. Le Roi de Prusse a 
fait demander, par le Baron de Bulfeldt, Velar- 
gissement des partisans du Stadthouder et des 
autres non compris dans l'amnistie de 1798. 

Le 2 Aut. — Les anciens membres du Corps 
Legislatif s'assemblèrent, le 20, pour recevoir le 
nouveau tiers. L'Administration d' Amsterdam a 
afferme les octrois de la ville a 24,779 florins de 
benefice, L'emprunt de douze millions, demande 
par le General Marmont, au commencement 
du règne de Bonaparte, et refuse alors, se trouve 
maintenant complet; et on l'a fait annoncer au 
Protccteur de toutes les Republiques naissantes et 
à venir, 

Le 4. — Un article, insere dans les papiers 


publics, annonęoit que le Ministre Fiancois, 86 
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monville, avoit, par un courier extraordinaire, 
recu avis que les preltminaires de paix avoient 
ẽtè signẽs entre la Republique et l Autriche. Le 
29 Juillet le Ministre Frangois a fait imprimer, 
dans les papiers suivans, un desaveu de cet 
article, Le Gouvernement Batave a donné un 
grand eclat A la premiere nouvelle, qui a eu 


beaucoup deffet sur les fonds publics. Les res- 
criptions, apres la paix, avoient monte de 45 f 4 


47 a Amsterdam. (Nous ne pretendons point ex- 
pliquer comment l' Ambassadeur de la Republique 
Frangoise peut n'ayoir pas regu cette nouvelle; ni 
pourquoi, douze jours après la signature des pré- 


liminaires, les papiers Francois wen parlent point 


encore. Nous trouvons dans le Foaurnai des De- 
bats, que c'est une lettre de Leyde qui annonce cette 
nouvelle a Paris. Nous r*expliquerons pas non 
plus, comment le Ministre Bacave 4 Pak a pu 
apprendre une nouvelle qu'on dit que le Gouver- 
nement Francois desiroit tant cacher, jusqu'apres 
sa ratification 2 Vienne, ni comment le Direc- 
toire Batave peut pendant cinqg jours perse- 
verer dans une semblable erreur, sans avoir été 
detrompe par son Ministre. Mais nous dirons 
qu'il est inconcevable qu'un événement qu'il 
etoit si important pour le Premier Consul de 
faire connoitre a toute la France, puisse rester 
douze jours inconnu à tous les journalistes. II 
n'y a pas de doute que les deux parties ne soient 
convenues des bases de la paix; wais probable- 
ment il reste encore quelques diffcultes à lever 
avant la ratification; et c'est pour cela que le 
Comte de St. Julien est parti pour Vienne, accom- 
pagne du Sieur Du Roc, homme de confiance du 
Premier Consul, pour finir toute la nẽgociation.) 
Au reste, ces preliminaires meme sig iës seront- 
ils suivis de la paix ou de a guerre? C'est ce 
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qu'il est impossible de prononcer avec certitude, 


c'est ce que nous croyons que les Puissances bel- 
ligerantes elles-memes ne pourroient assurer. Si 
Pon doit juger du vœu de PAllemagne par les 
clameurs de queiques particuliers, par les mouve- 
mens meme qu'on a voulu exciter, on dira que la 
paix est Je vœu de l' Autriche; mais il y a long- 


tems que les gens sages ont da se convaincre que 


e parti qui fait le plus de bruit est celui qui est 
le moins nombreux, que jamais les clameurs 
n'ont_ete Pexpression du peuple : cependant aussi 
Pexperience prouve depuis bien des annees que ce 
sont ces clameurs que Fon prend pour Popinion 
publique, qui determinent toutes les operations, 


Elles parvienuent meme a en imposer a de bonnes 


tetes, qui, recenues par une prudence a contre— 
tems et par une sagesse ruineuse, n'ont jamais 
voulu voir que, quand les méchaus font bande, 
on se perd et Pon s'isole; que la circonspection 
dus hommes justes double Ja hardiesse des fac- 
tieux et abat le courage des peuples; qu'on ne 
peut abattre l'audace que par la confiance, et 


qu'on ne parvisudra jamais a contenir et a repri- 


mer la temerite qui hasarce tout, que par Fen- 
thousiasme qui, s'appuyant sur la conviction de 
ses droits, fait esperer et donne le succès. 

Quelle que soit opinion qu'on se forme sur l'issue 
de ces armistices, de ces nẽgociations, il est in- 
contestable que cette crise doit bientot se deter- 
miner; Car il est impossible de laisser plus long- 
tems ẽpuiser l'Allemagne et les pays qu'occupent les 
Frauęois par les contributions enormes qu' ils im- 
posent en Souabe, en Baviere. Il est necessaire de 
de.ivrer d'une maniere ou de l'autre ces malheu— 
reuses Contrees de ces essaims de soldats pillards, 
qui viennent les uns apres les autres s' vetir, 8 
armer, s recruteꝶ aux depens des habitans. 
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Un papier de Paris dit que le Comte Je Metterg, 
nich doit se rendre a Londres pour conierer avec 
les Ministres sur les nẽgociations actuelles. 


—— 


SUISSE, 
Berne, I Hut —Le C. Jenner, Ministre Hel- 


vetique a Haris, a infortue le Gouvernement que 
8000 Francois arrivotent pour retablir l'ordre et 
la tranquillité. (C'est ic momeat des Assemblees 
Primaires, et il faut un peu àider la liberté des 
suffrages. Au reste, une sociétés d'hommes des- 
intẽressẽs s'est forme, qui offre de gouveraer, en 
vertu de l'égalité, ses concitoyens, sans qu'on 
la paye. Quel civisme! gouverner gratis!) 
Basle, 2 Aut. — Reinhard, Ministre Frangois, 
de nande satisfaction pour la manière dont Tal- 
leyrand est traité dans la lettre attribute a Mous- 
son. (Ce n'est plus Bonaparte seul qu'ii faut 
respecter comme a Hambourg; c'est Talleyrand 
meme, en Suisse: il ne $'etvic pas fache $1 fort 
contre les Ang lo-Amèricains qui ne plaisantoient 
pas cependant, mais ils etoient pius forts que les 
duisses. O puder! & magna Carthago, prebrotis al- 
tior Italiæ ruin) 
Lassas>inat des Francois dans e Pièmont forme 
pour les papiers de Paris une grande matiere a . 
declamation sur la perfidie et i atrocite des Ita- 
liens: mais à travers leurs* invectives, il paroit 
que incontinence et le cynisme ettronte de ces 
bienfaiteurs les rend iisupportables a leurs pro- 
teges. Ce sont ces insolentes libertes qui, suivant 
la remarque de Fuffendorff, les ont deja neuf fois 
chassés de l'Italie. Mais ii paroit que cette fois 
un autre motif s'y joint; c'est Pimpatie:ice, d'un 
joug étranger, et la crainte d'une reunion a la 
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Cisalpine, crainte qui opere dans le meme sens 
a Genes, ou les assassinats nocturnes se multi- 
plient, ainsi qu'a Plaisance, ou le General Ge- 
raud a été oblige de faire les reglemens les plus 
Severes (pour lesquels le Duc de Parme Pa fait 


remercier.) 
FRANCE. E | 


Quelqu*idee que l'on se fasse des chefs de la 
rẽ volte Francoise 3 quelqu'opinion que l'on ait 
concue du Gouvernement actuel de ce pays, de 
son influence sur le bonheur des peuples, et sur 
etat de l'Europe; c'est un crime de calomnier 
ceux nme qu'on n'estime pas, c'est une calomnie 
que de taire ce qu'ils font de bien, et de ne pas 
rendre justice a ce qu'il y a de sage dans leur ad- 
ministration. On ne peut nier que dans l'inté- 
ricur il ne se fasse un nombre d'établissemens 
utiles, ou plutot, qu'on ne s'efforce de relever 
ce qu'il y ait d'utile, et qu'on a détruit. Le Mi- 
nistre de Finterieur paroit avoir le desir de repa- 
g rer une partie des maux faits par le V andalisme ; 
il a porte ses regards sur les Ecoles centralcs, et 
contesse publiquement que depuis la destruction 
des c:lleges Peducation toit nulie en France. II 
s'occupe a relever des etablissemens qui etoient 
auttefois des sources de prosperite, mais qui, par les 
suites d'une revolution inconcevable, n'offroient 
plus que desruines. Les manufactures de dève et 
des Gobelins vont recevoir de nouveaux encoura- 
gemens, et Pon medite d'autres ẽtablissemens uti- 
les. D'un auire cote, on veille dans les villes a la 
suf eté, a la salubrite; le Ministre de la Folice a 
enjoint au Pretet de ne plus laisser s'élever dans 
Finterieur de Faris aucune Montgolfiere. Le Pre- 
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fet de Police a condamnè, sous peine d'amende, 
tous les citoyens A arroser deux fois le jour le 
pave devant leurs maisons. On veille à la perfec- 
tion des laines, a la multiplication des abeilles; 
et ces haras que la barbare ignorance avoit de- 
truits comme une branche d'aristocratie, vont 
*tre pris en consideration. On ne pcut nier que 
le Gouvernement ne mette dans ses regl-mens de 
Factivite et' de la precaution, qu'un esprit de dou- 
ceur ne se manifeste dans quelques dispositions. 
Le Citoyen Hyde Neuville, par exemple, de- 
nonce par le chymiste Chaptal, comme chef d'une 
conspi ration, vient d'etre relache: le discours du 
Citoyen Portalis à l'ouverture du Tribunal des 
prises, annonce de la justice et de la moderation 
et Lord Kenyon (c'est nommer l'impartiale inte- 
grite, et ce qu'il y a de plus pur dans la justice 
humaine), en pronongant sur une disposition de 
ce Tribunal, a declare qu'il voyoit avec plaisir 
renaitre des principes qu'on n'etoit pas accoutu- 
mes a trouver en France. 

Mais ces dispositions particulières changent- 
elles rien à la nature des choses? et le pied de 
Etna et du Vesuve n'est- il pas couvert de fleurs et 
de fruits delicieux? Ne voit- on pas toujours la fero- 
citerevolutionnaire percer a travers les plus belles 


apparences? Ne voit-on pas Pautorite forcee a tout 


instant de faire des sacrifices à une troupe feroce, 
qu'elle ne peut entièrement emmuseler? Quand 
elle veut le bien, n'est-elle pas obligee pour y par- 
venir de prendre un de-:our tortueux, et de mentir 
au public? Forcee de revenir aux institutions mo- 
narchiques, sans lesquelles il est impossible de 
gouverner un grand Etat, n'est-elle pas coatrainte 
de proclamer une ezalite menteuse et impossible, 
de crier à la suppression de la Noblesse, en erẽant 
la pies absurde la plus tidicule des Noblesses, celle 
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de einq mille individus dans une nation de trente 
millions d'hommes, en bornant la representation 
nationale a ce petit nombre, en ne donnant en- 
core à ce petit nombre que l'aptitude a etre 
chois! par le vouloir d'un seul; car, en derniere 
analyse, tout le pouvoir se reduit la? Ne voit-on 
pas bo actes qui annoncent TVenvie de. diviser pour 
reaner, de Subsister par le balagcement des haines, 
et de neutraliser les corps administratifs, en les 
composant tous d*elemens discordans? Quand 
les colonies sont en proie a la guerre civile du 
genre le plus atroce, a des divisions d'un double 
genre, pourquoi aller encore y jeter un nouveau 
brandon? pourquoi, en envoyant a St. Domingue 
un ELvèque constitutionnel, aller joindre les haines 
religieuses, aux haines des royalistes et des rẽpu- 
blicains, des blancs et des noirs, de ceux- ei et des 
gens de couleur? Qu'est- ce qu'un Gouvernement 
qui, par complaisance pour des furieux, proscrit 
aujourd*hui une branche de commerce, et le len- 
demain par justice, par besoin, revoque Ia 
defense? Tel est le reglement sur Vimporta- 
tion des denrẽes Angloises par des neutres. De- 
fendue dabord, elle vient d'etre permise jus- 
qu'au 14 de Septembre. Quest-ce donc qu'une 
autorité aussi vacillante? On crie contre les vexa- 
teurs, on reclamele droit des gens, et les pays conquis 
sont desoles par les armees Frangoises comme par 
le feu du ciel. Une horde de Fartares pillards 
laisseroit des traces moins douloureu*es. On crie 
respect aux proprictcs, et 40,000 chevaux de la- 
bour sont enleves a l'agriculture. Quelles re- 
flexions on pourroit faire]! Nous entreroas à cet 
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A vannnx dans un bourg sa manne et sa rhu« 
barbe, 3 
Certain docteur ayant gagne force louis, 
Les ẽtaloit un jour sous les yeux Eblouis 
D'un cadẽdis venu pour lui faire la barbe. 


„ Monseu, “ dit celui- ci, “ je me sens foible, item, 
« Enclin a prendre For avant qu'on ne me l'offrẽ; 


« Ainsi tenes, $erres tout dans un coffre, 
„ Et ne nos inducas in tentationem.“ | 

L*Esculape repart: © Je te ferois injures; 
© Tu sais d'ailleurs qu'il y va du licol.“ 


„Qui, je lé sais, mais de Por je suis fol, 
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4 Etce sera, malgre moy, je vous jure, 
<« Que je vous couperai le col.“ 


Au nombre des faiseurs de promesses frivoles 
Je ne sais trop pourquoi les perruquiers sont mis; 
Car celui- ci, fidele à ses paroles, 
Coupoit le cou quand il 'Payoit promis: 
A aide d'un rasoir prẽtendu d' Angleterre, 
Il immola le médecin 
Aux mänes des rustaux que cet autre assassin 
Depuis six ans envoyoit dans la terre. 
« II l'a voulu,“ dit-il; “ il en est le dindon. 
« Moi, jẽ n'aĩ pu tenir contre une telle somme, 
« Et le Ciel m' est garant, que si je sors fripon, 
<_Petois entrẽ fort honnete homme.“ 


SCD 
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Sur les suites du crime mon coquin s'ẽtourdit; 
II comptoit s'echapper, et comptoit sans son höte: 
Deux mois apres on le pendit, 
Comme si c'eut ete sa faute ; 
Bien est- il vrai que le bourreau, 
Par une negligence assez digne de blame, 
L*abandonna pour mort au lugubre poteauz =— 
Et que plusieurs voisins lui rengainerent I'ame, 
Plus d'à moitié dehors de son fourreau. 


Deux mois apres, chose fort singulière! 
Le bourreau de l' endroit fut lui mẽme arrete, 
Pour avoir finement troque sa tabatièrę; 

Et l'on choisit notre ressuscitẽ 
Pour le menera la lisiere 
Dans les champs de Veternite. 


Heureux celui qui peut rendre 3 gy 
Un service à lui rendu;z 
Mais plus heureux qui peut. pendee GG. 
Le bourreau qui Ya pendu! .. 
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FRAGMENT\. 


L. malheur en naissant fut mon seul appanage. 

A mes parens, helas! ravi des mon jeune agez 

Non moins que par le sort trahi par les mortels, 

Je venois, 6 nature | embrasser tes autels; 

Et cache sous Pabri de mes foyers rustiques, 

Redemander encor a mes dieux domestiques, 

Le repos, dont jadis les premieres douceurs 

Avoient dans mon desert attire les neuf scurs. 

Les beaux arts à Venvi peuploient ma solitude, 

Uniquement epris des charmes de Petude; 

Pauvre et content de Vetre, heureux de vivre aux 

champs,. 

Je me disois ici: © Je suis loin des méchans. 

ci je ne crains plus ce troupeau d'ames viles, 

« Quassemble Vinteret dans la fange des villes. 

« Ici d'un luxe vain Pail n'est pas ébloui, 

« Mais de-Vemail des pres Fil est plus rejout. 

& Mes palais sont des bois majestueux et sombres, 

« Confondant leurs. feuillages, entrelagant leurs 
_ ombres ; 7 | g 

Tel est, n'en doutons pas, sur le sacré vallon, 

Le charme inspirateur des enfans d' Apollon. 

Dans Athenes, jadis, loin des regards profanes, 

Les sages discutoient a l'abri des platanes, 

Et l'ami de Mecene, aux jardins de Tibur, 

Sous des pins Eleves respirant un air pur, 

Loin de Rome adoroit leur ombre hospitalière. 

Parmi nous, Despreaux, La Fontaine, Moliere, 

Souvent pour animer leur genie et leur voix, 

Cherchèrent le silence et la fraicheur des bois: 

Trop foible imitateur des dieux de Pharmonie, 

J'ai leurs penchans, du moins, si je n'ai leur genie. 

© Dans les pres couronnes de jeunes arbrisseaux, 

“Suivant tous les détours des 11 ruisseaux, 
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« Les vers que je mẽdite aux bords d'une onde pure, 
“ Semblent couler comme elle, au gre de la nature; 
« Et je puis en rèvant, sous un ombrage Epais, 
« Unir la liberté, les Muses, et la paix. 


& Ainsi je m'abusois: espeErance insensee ! 
« Du flatteur avenir qu'embrassoit ma pense, 
« La douce illusion disparoit a mes yeux; 
« La mort va les fermer à la clarte des cieux : 
« Je rai plus qu'un moment.....un moment... 
s mon pere! 

uels seront tes destins ! ma mort te desesperez 
Elle hate la tienne. Un noir pressentiment 
« Vientsejoindre aPhorreurde cederniermoment. 
Tu pleures sur ton fils, qui pleure sur toi-meme: 
& Dieu puissant! prends pitie de ce pere qui 

m'aime; 

& Grand Dieu! sauve mon père; avec moins de 
regret 
De ma destruction je subirai l'arrèt. 


£ 
£ 


A 
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c De ma destruction l.. quel mot ẽpouvantable 
« Quelle est donc cette loi terrible, inevitable, 
« Qui vouant au trepas les fragiles humains, 
« Sans cesse du Tenare Elargit les chemins ? 
« Tnexorable mort! quand tu viens me surprendre, 
« Ne pouvant t'echapper, ne puis-je te com- 
prendre? + FÞ 
« De Punivers entier ton pouvoir est vainqueur; 
Ne puis-jJe a cette idee accoutumer mon coeur ? 
« u'es- tu? que sommes-nous ? Pame peut-elle 
encore | 
« Survivre a ces debris que la tombe devore ? 
“ Sortons-nous du neant ? devons-nous y rentrer ? 
Pans la prison du corps las de se rencontrer, 
& Leesprit s'envole-t- il aux voũtes Eternelles ? 
« Croirai-je que d'un Dieu les bontes paternelles, 


„ 


far pitiẽ nous tirant d'un tenebreux sjour, 

« A nos yeux dessillẽs font luire un plus beau jour? 

« Et de ce jour si pur l'heureuse mort suivie, 

« Est- elle le reveil du songe de la vie? 

« Te demande ou je suis, dou je viens, ou je vais? 

« Mais a ces questions, qui repondra jamais? 

& Dois-je du prejuge ne voir que les fantomes, 

“ Dans tout ce qu'on nous dit sur les sombres 
royaumes ? | 

& Discoureur orgueilleux, qui pretends m*eclairer, 


„ Dis-moi, que dois-je craindre, ou que dois-je 


* esperer! 
& Tl ne me repond rien: dans un morne silence, 
« 1l agite a mes yeux sa sceptique balance: 
Par son art ambigu mes doutes excites, 
« Assiegent ma raison de leurs perplexités. 
“ Que dis-je? ma raison! sur les choses futures, 
64. Ai-je le tems d'asseoir de yaines conjectures! 
« La mort, la mort me presse; © mort! j'en- 

tends ta voix, 


& Adieu,. mon pere! adieu pour la dernière fois.” 


C*etoit ainsi qu'un jour, dans un age encore 

tendre, ; 

Au lit de mort, helas!' ma voix se fit entendre ; 
Hors d'haleine, épuisé, je me tus: j'essayai 


De lever ma paupiere, et mon il, effraye, 


> 


Vit (6 Ciel! quel spectacle et quels objets-fu- 
nebres)! | 

Une lampe mourante au milieu des tenebres ; 

Un timide Esculape à mes còtès assis; 

Un pretre agenouillé; des spectateurs transis; 


| L'amitie dans un coin, de douleur accablée; 


Mon frere au desespair,. ma sœur echevelce, 
Etendue à mes pieds, sans voix, sans mouvemeg 


Mon pere dechirant ses tristes vetemens ; * 
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Enfin, autour de moi, la peur, la defaillance, 
La priere, les cris, les larmes, le silence. 


Ce morceau, on l'on trouve certainement de la 
poësie, est extrait de la mauvaise epitre- sur la 


mort par M. e me de Neufchateau: mais pour 


entendre bien la fiction que la poete a employte 
au troisieme vers, il est bon de se rappeler que 
M. Frangois, fils d'un maitre d'ecole de . 
pres de Neufchateau, en Lorraine, et qu'on dit 
avoir été un tres-honnete homme lui, fut, des 
Page de douze ans, specialement protege, pen- 
Sionne du Roi de Pologne, Duc de Lorraine, 
ensuite de la Reine et du Roi de France; qu'il 
dut ces faveurs a MM. de Solignac, de Tressan, 
Freron, et Palissot, qui avoient congu de lui de 
tres-hautes esperances, d'apfes quelques vers qu'il 
avoit faits des Page de douze ans, Epoque où sa 
Muse avoit acquis une vigueur preEcoce, qui 
dans cinquante ans d'exercice n'a pas acquis un 
développement; que successivement M. Frangois 
a EtE nomme, Par le Roi, Procureur-General au 
Conseil Superieur de St. Domingue, Bailly de 
Mirecourt, ẽpoux d'une femme riche, niece du cẽ- 
lebre Piéville; que par lettres patentes il lui avoit 
ete permis d' ajouter à son nom de Frangois celui 
de Neufchäteau. Voila comme cet homme re- 
connoissant Eleve des bienfaits des Souverains, 
Eleve au rang des magistrats supérieurs, a EtE 
trabi par le ſort et par Fs mortels. De la sacristie 
au trone des Rois, M. de Neufchateau, que vous 
falloit-il? Ah, si la mort au moment que vous 
Tappelez vous eũt enleve dans votre jeunesse, on 


eut regrettẽ un jeune homme dont on avoit un assez. 


> iy espoir. Si, dans ce pretendu naufrage 
qui arracha a Linguet une'declamation si ampou- 
Ee, vous aviez peri en revenant de St, Demin- 
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Tue, vous eussiez à cette seconde Epoque laissẽ 
une très- petite idee de vos talens, et une reputa- 
tion deja tarie mais du moins n'auriez- vous pas 
effrayẽ l'univers par la plus noire ingratitude. 
Voila comme ont etc a plaindre les Chamfort, les 
Diderot, etc. qui tous eleves par la consideration 
et la fortune bien au-dessus de leur naissance, 
crioient à Vinjustice, et ne parlotent que de leur 
in fortune. | | | 


— — — 


A BELLE ET BET E. 


Tos grand Sil bleu ne parle guere, 
Ta belle bouche parle mal; 

Jette ailleurs ton filet bannal, 
Nymphe, coquette.de Cythèxe. 

Sans hamegon foin des appats 

Le goujon y mord, mais il passe; 
Ainsi la beauté, sans la grace, 

Attire les galans, et ne les fixe pas. 


af” 


SUR L*INSTITUT. 


Ex depit des frondeurs dont la France fourmille, 
C'est ici le banquet du père de famille; 


Aveugles et boiteux, entrez et placez- vous. 


Messieurs, exceptẽ Dieu, tout est regu chez naus. 


où EST DONC LE BONHEUR? 
Stances. 


IL y a des jaloux en Espagne, 1 
Et les jaloux sont malheureux ; 
Au nord, dans la Grande Bretagne, 

Des guerriers, des ambitieux: 


( 154 J 
Dans cette riante-Italie, 

Tout n'est que faussete, fureur : 
Ah! mon cher, je vous prie, 
Ou peut-on trouver le bonheur ? 


Par-tout les femmes adoreecs, 
Par-tout sont en but au malheur; 
Dans le cloitre, ou chez le tuteur, 
Du monde elles sont separees: 
Dans les sérails de la Turquie, 

Un Sultan marchande leur cœur; 
Ah! mon cher, je vous prie, 
Ou donc habite le bonheur ? 


LES J*'AI VU, 


Pan de sanglantes tragedies, 
Si Pon desola les Francois; 
Dans de trop folles comedies, 
Faut-il qu'ils donnent a Pexces ? 
Tout est declamation vaine ; 
Gestes faux, visage empruntẽ; 
Eg l' imposture de la scene 
Est de mode en Societe. 


5 
— 


Pai vu Monsieur de Mont-Hilaire,, 
res de sa femme tristement 
1 le vieux cẽlibataire, | 
t pres d'un autre heureusement. 
Jal vu Madame de Blanville, 
ont les propos sont si touchans,.. 
ouer le bon menage en ville, 


t la mire coupable aux champs. 


* 
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ä 4 
Poursuivre le vice et Vintrigue, 
5 vu nombre de jeunes fats; 3 
ebuter par enfant prodigue, ” 
Et finir par les fils ingrats. 


J'ai vu de fameuses coquettes 
Singeant Nina par leurs bonnets; ,- 
Pour faire des dupes complettes, 
Jouer encor la fausse Agnes. 


Malgré la publique rancune, 

Jai vu maint parvenu hardi 

E Phomme @ bonne fortune, 
e glorieux et Petourdr. 


Pai vu jouer les valets maitres, 
Par des usuriers impudens; 
Jai vu nos Lais des fenetres 
Representer les mæurs du tems. 


Jai vu (trop funeste rencontre!) 
Au bal d' hier, un freluquet 

Qui, pour m'escamoter ma montre, 
Sut tres-bien jouer le distrait. 


J'ai vu maint avouẽ moderne 

E Pavocat patelin, / 
e baliverne en baliverne, 

Piller la veuve et Porphelin, 


Pat vu (farce assez puërile) 
Plus d'un philosophe apostat 
Prendre le chapeau de Basile, 


Et du Tartufe le rabat. 


Rien n'est plus libre que la mise; 
Mais j'ai vu des fous et des sots 
Depasser la borne requise, 

Pour jouer les originaux. | 


l 
Jai vu plusieurs folliculaires, 
Animes par la passion, 


Nous jouer de mille manieres 
L'esprit de contradiction. 


Au billard, au kreps, à la prime, 
Jai vu Damis, echevele, 
Executer la pantomime 

Du joueur et de Beverley, 


Pai vu le gros M. Christophe 
(Ih est facile de le voir) 

Faire en s'enflant le philosopBe, 
Intitule sans le savorr, 


Je me suis vu du Mitromane 
Jover le role qui me plait ; | 


Ha, Jaurois mieux fait (Dieu me damne) 
De ne jouer que le muet. 


Par M. , 


A MON PERF, POUR LE JOUR DE 8A FETE.. 


L grand Saint qu'on fete en ce jour, 
A bien des droits a mon amour; 

Patron de mon, gEnereux pere, > 
II Test d'un Rol que je revere: 

Aussi des noms que je cheris, 

Le plus beau pour moi, c'est Louis. 


O Louis! 6 mon ancien maitre! 
Accepte l' offre de ma foi; 

Ju paradis, on tu dois Etre, 
Detourne tes regards vers moi, 


1 +1 
Et fais que pour te rendre hommage, 


L' heureux mortel par qui je vis, 
Dans le gousset de son cher fils 
Multiplie enfin ton image. 


Pur M. . age de 14. 
L'AMOUR VENOE. 


L'Anoun plaisante par les Graces, 
Pour un cœur qu'il avoit manque, 

De leur mepris fut si pique, | 
Qu'à Vinstant il cessa de voler sur leurs traces: 
Jai partagé, dit-il, tous mes dons avec vous, 
Mes regards, mon sourire, et mon tendre langage; 
Mais de ces dons, cessez de tirer avantage, 
Je n'ai pour vous punir qu'a les rassembler tous, 

De cette vengeance Severe 

Quel fut le fruit? tu vis le jour, 

Egle; qui croiroit que l'amour 

T'auroit fait naĩtre en sa colere? 


Far M. 
— 
CHARADE. . 


Mon premier des chasseurs ranime le courage; 
Entre amis, mon second est tres-s0uvent d' usage. 
 _.Symbole de la chasteté, he 
Par Peglise jadis mon tout fut adopts ; 
Aux enfans de Francois il servit de ceinture : 
Des grands Seigneurs après il devint la parure, 
Mais changeant de climats, dans l' empire Otho 


man, 
Four les. Pachas il est un funeste prẽsent. 


\ | 


A 


1 
AUTRE. 


Mos second ne pourroit Etre sans mon premier, 
Et c'est de mon entier que provient mon dernier. 


— 


LOGOGRYPHE. 


” 
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Caves inconcevable, assemblage confus, 
De contrastes frappans, mais non pas de vertus ; 
Lache et brave a la fois, endurant et colère; 
General fugitif, et soldat temeraire ; | 
Grimagant la vertu, commettant des forfaits ; , 
Chrẽtien et Musulman, suivant ses interets ; 
Prèchant à ses soldats Mahomet et son culte; 
Puis aux pieds des autels du vrai Dieu qu'il insulte, 
Les ramenant bientot, pour prix de ses suceès, 
Celebrer sa grandeur et chanter ses bienfaits; 
Mitrailleur sous Barras, poltron sous Roberspierre, 
Aux Jacobins trompes il declare la guerre; 
Enfant denature, de peres plus ingrats, 


II les chasse du trone on Pont placeleurs bras. a 
Lecteur, si vous voulez, decomposer son tre, 80 
Vous trouverez bientot un petit animal, d. 


L'outil d'un menuisier, un prEcieux metal; tr 

Celui qui le premier sut nous faire connoitre di 

Comme on plante la vigne, et comme on fait le bl 
vin; | | un 
Pour traverser un fleuve un solide chemin; | A 
Un mets assez friand ; trois fleuves d'Italie ; | 3 
Une operation commune en chirugie; 


Ce que les amateurs prisent dans le tabac z wr 
Un vin tres-renomme, dit-on, pour Pestomac;; . va 
Ce qui dans tous les tems rend la laideur aima- 8 
ble . - . 8 | Fr 

Ce qui pour les taneurs est chose indispensable z en 


Ce | 


Ty 
r. 


te, 


re, 


le 


EI. 


Ce que plus d'un Frangois par mon tout fut deja, 
Ce qu'il est a présent, enfin ce qu'il sera. 


Le mot de la Charade au Numero dernier est 
mar- iage; celui de PEnigme, amour; du Logo- 
gryphe, misere, ou l'on trouve gire, restymi, mite, 
rime, mèrise, mère. 


LOUIS, 


Rois de la troisitme race(*) qui ont ports ce nom. + 


Dervss le commencement de la troisieme dy- 
nastie, nos Rois ont constamment suivi le dessein 
d'anẽantir Pusurpation que les grands avoient fait 
sur les foibles, et dérober le peuple à leur tyran- 
nie. Louis le Gros a ẽtẽ celui des descendans de 
Hugues Capet qui a travaillé le plus utilement 
à ce double objet: il fit dans ses domaines une 
guerre heureuse à ses vassaux; il leur laissa 
dans leurs fiefs, leurs biens, des honneurs, et 
très- peu de pouvoir. Louis augmenta le nombre 
des villes municipales, il les deroboit au joug des 
Seigneurs, elles n'obEissoient plus qu'a lui; mais 
une chose plus utile encore, ce fut de faire sentir 


a tous ses vassaux qu'il Etoit Porigine de toute 


y 


— 


(*) C'est conformement aux determinations communes que nous 
disons Rois de la troisieme race, parce que nous sommes con- 
yaincus qu'il n'y a jamais eu sur le trone de France qu'une seule 
race en diverses branches, comme il a &e demontre par VAbbe 
Decamps dans sa savante dissertation sur l'origine du nom de 
France donné aux fils des Rois; dissertation qui se trouve es 
entier au Mercure de France, alors redige par La Roque. 


Vol. III. 
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justice: il envoya dans les provinces des commis- 
salres, qui eclairoient la conduite des grands vas- 
saux, et recevoient les plaintes des vassaux de ces 
seigneurs, et celles du peuple; elles etoient 
portees et jugẽes au Parlement, compose alors de 
plusieurs Barons, de quelques Eveques et Abbes, 
possesseurs de fiefs, et d'un petit nombre de grands 
vassaux. 

Sous le rezne de Louis le Jeune, dans Paris, 
dans plusieurs villes, dans quelques monasteres, 
on fonda des ecoles. C'est sous lui que les clercs 
lettres furent appeles comme rapporteurs dans les 
tribunaux, pour suppleer a Vignorance des che- 
valiers, tous alors uniquement occupes des armes. 
Ce moment annonga celui ou ces lettres devoient 
bientot y entrer comme Juges: ami des connois- 
sances, C'est ce Roi qui accorda a l' Université 
ces privileges qui lui procurerent tant d*impor- 


tance; elle eut des deputes dans les Conciles, et 


le Recteur signa souvent dans les traites de paix. 
C'est sous lui que le peuple put commencer a res- 
pirer de Petat d'humiliation ou Vavoit tenu Panar- 
chie feodale. 

Louis VIII multiplia les affranchissemens des 
serfs, et il fut permis à tous les habitans du 
Royaume de pretendre aux places et de -meriter 
d' etre honores. 

ST. Lovis, qui fut un grand homme puisqu''il 
sut voir le bien, le voulut toujours, et le fit 
autant qu'il le pouvoit dans son siècle, concourut 
avec une justice et une constance au-dessus des 
Eloges au bonheur et a l'affranchissement de son 
peuple, sut reunir le plus pro fond respect pour 
la religion a la plus eclairee resistance aux pre- 
tentions ultramontaines. Il crea les maitres des 
requetes, et composa ce corps d'hommes instruits 


1 


dans la science des loix et dans l' administration: 
le Roi les consultoit sur les droits des différens 
Etats, et sur les matieres de jurisprudence. C'est 
parmi eux qu'on choisissoit ces missi dominici, 
commissaires charges de faire maintenir ou de reta- 
blir l'ordre dans les provinces. C'est lui qui fut 
Pauteur de la Pragmatique, et de ces constitutions 
ẽtonnantes pour son siècle, si connues sous le nom 
de Constitutions de St. Louis. 

Lovis Hutin, pour ne pas établir des impots 
que la guerre rendoit necessaires, imagina de 
vendre la liberte aux serfs; ils Pacheterent avec 
empressement, et cet impot fait un bienfait. 

Lorsque Louis XI monta sur le trone, il voulut 
abolir à la fois tous les restes du Gouvernement 
feodal: il le fit avec violence, par des moyens 
atroces, mais le peuple en profita. Ce fut de 
concert avec les Etats assemblés a Tours, qu'il 
ota aux Seigneurs le droit d'exiger du peuple qu'il 
montat la garde autour de leurs chateaux ; il abolit, 
par d'autres loix, d'autres abus que le tems et les 
mœurs avoient rendus peu tolerables. Mais il 
outrepassa le but; il fit quelques reglemens qui 
tendoient plus a etablir la-confusion que la grada- 
tion et la distinction necessaire et moderee des or- 
dres. II crea des chevaliers dans l'ordre du peuple; 
mais cet ẽtablissement, flatteur en soi, ne fit que 
des ingrats; comme ce n'ëtoient pas des hommes 
estimes, on s'apperęut qu'il vouloit moins honorer 
le peuple qu'avilir la chevalerie. II offensa Pun 
des ordres sans s'attacher l'autre: imperieux et 
timide, despotique et craintif, avec une tete forte, 
et un cogur sans Energie, il multiplia les assas- 
sinats et les cruautés; c'est qu'il lui restoit le 
sentiment de ses remords, et ce sentiment rend 
atroces toutes les ames qu'il ne Age: pas. 
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Mais si nous ne dissimulons pas les vices qui 
deshonorerent Lovis XI, nous devoiis dire aussi 
que la plupart des etablissemens de son regne 
furent une source de prosperite pour le royaume, 
et mcme pour Phumanite, Louis XI reprima les 
municipalites, dont plusieurs opprimoient les 
campagnes, et leur faisoient quelquefois regretter 
le pouvoir de la Noblesse. II crea l'Université 
de Bourges; il augmenta la dignite et le pouvoir 
de la Cour des Pairs, il en rendit les charges 
inamovibles: cette Cour eut tant de consideration 
dans PEurope, que des Princes étrangers la prirent 
quelquefois pour arbitre de leurs differens. Ce 
fut Lovis XI qui abolit, de concert avec les Etats 
assembles a Tours, Pusage de donner aux Princes 
du Sang, de domaines avec plusieurs droits des 
anciens grands fcudataires: il etablit les postes, 
et c'est une des inventions qui ont servi la raison 
humaine, et le plus contribue aux charmes de la 
sociẽté: 1] protegea l'imprimerie à sa naissance, 
il la protegea contre les Parlemens, l'Université, 


et une partie du Public. Il n'y a pas de Rẽpu- 


blique dont le Gouvernement ait encourage a la 
fois deux inventions aussi precieuses que ce!les 
qu'encouragea le Gouvernement de France sous 
Louis XI. II proregea Pagriculture, il favorisa 
le commerce de tous les genres; il fit venir d' Ita- 
lie et de Grece d'habiles ouvriers en soie; il tira 
des villes Flamandes d'habiles ouvriers en laine; 
et on lui dut plusieurs de ces manufactures qui 
font encore une partie de nos richesses. Avant de 
mourir, il assura par des traites et des alliances 
la paix de son royaume: il donna des conseils 
utiles a ceux qui devoient gouverner pendant la 
minorité de son fils; il leur rappela les dangers 
auxquels il s'ẽ toit expose, pour avoir voulu tenter 
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trop d' innovations au commencement de son regne. 
C'est un des Souverains qui a le plus prepare 
ans son empire Petablissement d'un ordre sage. 

En montant sur le trone, Lovis XII vint four- 
nir à Phistoire un de ces tableaux qui transportent 
le philosophe, homme de bien; on voit toujours 
un excellent Roi, et une nation digne de Pavoir 
pour chef. Louis XII etoit nẽ sensible et tendre: 
ce caractère a fait faite des fautes à plus d'un 
Souverain; mais c'est qu'ils n'avoient pas comme 
lui l'amour de l'ordre et de la vertu. Simple et 
frugal dans ses mœurs, Lovis eut la force d' obli- 
ger ses femmes à le devenir, et cependant il les 
aimoit avec passion. | 

L' usage etoit etabli depuis long- tems d*accorder 
au Prince qui montoit sur le trone un impot con- 
Siderable, dont une partie devoit Etre pour son 
usage, et le reste employe aux funerailles du 
Roi qui venoit de mourir. Lovis XII, qui a été 
depuis imite par Lovis XVI, refusa ce don de 
ses peuples; il fit a ses frais de magnifiques fune- 
railles a Charles VIII, dont il avoit plus d'une 
fois encouru la disgrace. On ne voit pas, que dans 
tout le cours de son regne la vengeance soit 
entree dans son cceur. On sait combien il cro- 
yoit avoir a se plaindre du Duc et de la Duchesse 
de Beaujeu: ils ravoient qu'une fille, et les loix 
du —_— reunisSoient, a leur mort, leurs biens 
a la Couronne; Lovis les fit passer à la fille du 


Duc de Beaujeu, et lui fit epouser le Duc de 


Montpensier. La Trimouille, qui Vavoit vaincu 
et fait prisonnier, eut sa confiance et le com- 


mandement des arméèes. II y avoit dans I'Uni- 


versite un professeur, qu'on appeloit Standonck : 
par ses declamations et ses intrigues il avoit beau- 
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Juge par le Parlement, il fut condamne a Vexit. 
Quelque tems apres Pexecutionde ce jugement, 
Louis XII apprit que Standonck avoit employs 
la plus grande partie des emolumens de sa place 
A encourager quelques ecoliers pauvres qui mon- 
troient de la disposition aux lettres et a Ja vertu: 
Louis versa des larmes, cassa Parret qui condam- 
noit Standonck, et le rẽtablit dans sa place. Le 
premier de ses soins a son avenement fut de com- 
poser son Conseil; il refusa d'y admettre des 
hommes eclaires dont la probité etoit suspecte: 
il ne voulut pas y faire entrer Comines, qui avoit 
les talens d'un homme d'état, mais qui laissoit 
douter qu'il eũt les qualites d'un homme de bien. 
Rochefort fut nommé Chancelier; il etoit fait 
pour ranimer Pesprit d'integrite et de noblesse qui 
avoit autrefois caractẽris la magistrature. Louis 
XII avoit des perceptions très-justes, et souvent 
les appergus d'un homme d'esprit; mais sa tete 
foible n'ẽtoĩt pas capable d'une longue attention 
et de grandes combinaisons ; il lui falloit un pre- 
mier Ministre; il choisit George d' Amboise, 
ami de son maitre et de I'Etat, cheri de son siècle, 
et à qui les suivans n'ont pas assez rendu justice. 
Lovis XII commenqa les operations de son regne 
par diminuer les impots, et retrancher des privi- 
lèges onereux au commerce, a l'agriculture, et 
aux citoyens; il reprima les vexations de la 
finance, et fit de nouvelles loix qui pouvoient les 
prevenir, Il appela des differentes parties de son 
royaume, les magistrats les plus instruits et les 
plus intègres; de concert avec le sage Rochefort 
ils composerent des ordonnances dont Putilite 
peut ètre sentie dans tous les tems. Louis 
fut tres-occupe du soin de repandre l'instruc- 

tion; il etolt lui-meme assez instruit pour voir une 
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partie des malheurs qui sont les effets de 
l'ignorance: il protegea les gens de lettres, reta- 
blit la discipline dans ses armees, rendit les ca- 
pitaines, qui commandoient, responsables des dé- 
gats, les choisit entre des hommes d'une probite 
reconnue. La mort de quelques gendarmes punis 
pour avoir rangonne les cultivateurs fit cesser 
tous les desordres. Louis IX Pattacha en 
secret, dans toutes les provinces, des hommes sur 
la veracite desquels il pouvoit compter; il les in- 
terrogeoit sur le caractere, les talens, la reputa- 
tion, les services de ceux qui etoient employes 
dans l' administration ou pouvoient pretendre a 
'etre. Cet usage excellent dans la Monarchie a 
ets repris sous le regne de Louis XV et de Lovis 
XVI. Le bon ordre de ses finances le mit en 
ẽtat de former, dans un moment, une flotte puis- 
sante et trois armees ; mais la guerre ayant dure, 


il auroit fallu de nouveaux impots. La nation, 


plus riche qu'elle ne Pavoit été sous les regnes 
precedens, la nation idolatre de son Roi, auroit 
paye ces impots avec joie: Louis prefera d'en- 
ager ses propres domaines. Une seule faute de 
2 XII semble démentir son caractère; 
c'est le traite par lequel il donnoit au jeune 
Archiduc Charles (depuis Charles Quint), fils de 
Maximilien, la Princesse Claude qu'il avoit eue 
d' Anne de Bretagne, et remettoit ainsi aux mains 
des etrangers une souveraineté encore indepen- 
dante, la cle du royaume par ses ports, et la 
Source de sa prosperite par son commerce et par 
la securite qu'elle lui donne: mais cette faute de- 
vint pour Louis XII la source du bonheur. 
Apres avoir conclu ce traité, il convoqua les 
Etats-GiEneraux, Lorsqu'il fit son entree dans 
la salle de l'Assemblée, tous les Ordres, tous les 
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deputes, saisis a la fois d'un meme mouvement, 
tomberent a ses genoux, et levant les yeux et les 
mains au Ciel, rendirent graces a Dieu de la ma- 
miere dont la France étoit gouvernee ; ils le re- 
mercierent plusieurs fois de leur avoir donné 
Lov1s XII pour Roi. Jamais l'esprit des Cours 
imagina-t-il des louanges aussi delicieuses pour 
une ame pure et 8 que ces acclamations de 
Pelite des Frangois, qui conjuroient Louis d'ae- 
cepter le titre de leur père: cette reconnoissance 
d'une nation entiere, ce Sentiment sublime et 
tendre, que tous les deputes exprimoient à la fois, 
qu'eprouvoit chacun d'eux, et qu'il Sentoit aug- 
menter par le plaisir de Pentendre dans toutes les 
bouches et de le voir dans tous les yeux; ces 
larmes de joie et d'admiration, ces Cris repetes, 
ce tumulte, ce desordre, cette ivresse universelle, 
dans une assemblee grave et majestueuse, mais 
emportee par le noble enthousiasme patriotique, et 
par l'amour de son Roi, est un de ces tableaux 
sur lesquels Fame d'un philosope vertueux s'arrète 
avec la plus delicieuse volupte. Les Etats ne 
tarderent point a prier Lou1s de rompre son traité 
avec Maximilien, ce qu'il n'eut pas de peine a leur 
accorder,—Depuis le plaisir divin que les trans- 
rts de FAssemblee durent faire Eprouver à 
Loves XII, il jouit souvent de plusieurs autres 
plaisirs du meme genre; il faisoit de frequens 
voyages dans les provinces ; s'il y rencontroit en- 
core quelques abus, i] voyoit une noblesse tran- 
uille et cherie de ses vassaux, des juges dont on 
etoit content, des financiers dont on se plaignoit 
peu, des 383 qui - n*etotent plus la terreur, 
mais la defense des campagnes: il voyoit des 
villes ou i] y avoit de Pindustrie, du travail, et 
des mœurs; des villages repeuples sous son 
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regne, et par-tout ces commoditẽs qui sont le 
luxe du peuple. Sa route Etoit bordee de ci- 
toyens attendris, auxquels on ne commandoit pas 
des acclamations, mais auxquels il etoit impos- 
sible de ne pas montrer a leur Roi combien ils 
Paimoient : ceux qui venoient de le voir, cou- 
roient chercher des sentiers qui les conduisolent 
au chemin ou ils pourroient le voir et le benir 
encore. Lorsque la maladie de langueur dont 
Lovis XII etoit atteint depuis long-tems parut 
menacer ses jours, le peuple dans toutes les pro- 
vinces, les yeux inondes de larmes, embrassoit 
les autels; plusieurs citoyens offroient au Ciel 
leur vie, en le conjurant de sauver celle du Rot. 
Pendant ce tems, la bourgeoisie de la capitale, qui 
croit gagner aux vices de la Cour, alltit rire d des 


farces gui tournoient en ridicule la vertueuse tcong= 


mie de son Roi, Pres de ses derniers momens, ce 
Prince tendre encore pour ce qu'il avoit aime, 
conjuroit son Successeur de faire le bonheur des 
Frangois z et il donna à son peuple Vexemple 
d'une belle mort, comme celui d'une belle vie. 
Il mourut: une nuit de douleur couvrit son 
royaume. Le laborieux cultivateur, l'artisan 
utile, les hommes de mérite, dans tous les genres, 
et dans toutes les classes, avoient perdu leur père. 
La capitale lui cherchiit des fautes, et ge plaignoit 
de ges vertus. 

A la mort du meilleur des Rois, la nation 
n'avoit pas eu le tems de perdre ce reste d' opi- 
nions dangereuses, ces desirs vagues de grands 
mouvemens qui retardent les vrais biens, et meme 
Pesperance d'y parvenir. Les Grands, qui n'ẽtoient 
plus contenus par ce Henri IV qui les forcoit a 
ie respecter comme il forgoit les yrais citoyens à 
Paimer, reprirent en peu de tems l'esprit de fac- 
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tion, ou les pretentions de leurs ancetres. Louis 
XIII fut un modele de piété et de régularité; il 
avoit de l'esprit; mais sa santé ne lui permettoit 
pas un travail assidu; il lui falloit un Premier 
Ministre, et il en eut un digne de l'ètre. On a 
blame de nos jours les Eloges que les gens de 
lettres ont prodigues à Richelieu. La reconnois- 
Sance rendroit cette faute excusable; mais est-ce 
une faute? Qu'on examine ce que ce Ministre 
avoit a faire, et ce qu'il a fait, Le plan de la 
republique que les Calvinistes vouloient fonder 
en France etoit connu; c'etoit une republique 
federative, divisee en huit cercles, dont chacun 
devoit Etre gouverne par de grands Seigneurs qui 
etoient attaches au parti. Les mots d'zgalite et 
de liberté, dont le sens est si divers, selon les di- 
vers gouvernemens, Etoient repetes par des 
hommes qui ne pouvoient les comprendre. La 
Monarchie n'avoit pas un gouvernement solide- 
ment établi; il manquoit au Souverain ce degré 
d'autoritẽ et de force qui met a portee de faire tous 
les biens. Richelieu vit les causes de cette foi- 
blesse, fit un plan pour les faire cesser, et le 
suivit toujours avec autant de courage que 
de genie. Il n'a jamais été cite comme un 
ministre populaire; mais il hata le moment de 
faire le bien du peuple. Sous son ministere le 
joug paternel parut dur; et les enfans qui ne-pre- 
voyoient pas l'avenir, souffroient en $'exagerant 
leurs maux. 

Jarrive enfin au regne de ce Prince qui con- 
duisit presqu'à son terme le grand ouvrage de ses 
predecesseurs, et qui pendant Co annees a travaille 
au bonheur et a la gloire de sa patrie: il a con- 
Serve au clerge, a la noblesse, a la magistrature, 
la. consideration qui les rend utiles; il leur a o6te 
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leurs pretentions exagẽrẽes. Parmi les Rois qu'on 
accuse d'avoir voulu porter trop loin leur autorite, 
il n'y en a peut- etre point que la philosophie ju- 
dicieuse et raisonnable excuse autant que Louis 
XIV: temoin dans sa jeunesse de Pinquietude, des 
caprices sẽditieux, de la folie de ceux des membres 
de la nation qui devoient avoir le plus de sagesse, 
il dut se croire à la tete d'enfans indociles aux- 
quels il falloit un precepteur sévère. Il aimoit 
ordre, il voyoit celui qui convenoit a son 
royaume; il le suivit, il le fit suivre, il le fit 
aimer. - Louis, qui avoit sur le gouvernement 
monarchique les idées les plus justes, voulut ap- 
prendre a la nation a les connoitre et a s'y con- 
former: qu'on examine son regne, et l'on verra 
que dans l'état ou etoit son royaume, dans sa si- 
tuation politique en Europe, ce Prince a dũ faire à- 
peu-pres ce qu'il a fait. Il commenca par refor- 
mer son Conseil; il le rendit moins nombreux, et 
en conserva les membres les plus sages. II traga 
les bornes des droits des Parl-mens, prit les 
moyens les plus simples, les moins violens, les 
plus efficaces, pour Oter aux Princes et aux Sei- 
gneurs un reste de pouvoir que les Rois et la na- 
tion pouvoient Craindre. La creation de la mai- 
son militaire du Roi fut un des meilleurs moyens 
qu'il employa pour 6ter aux Grands une partie de 
eur dangereuse puissance sous les regnes prẽcẽdens. 
Ils fondoient leur puissance sur une multitude de 
gentilshommes qui leur Etoient devoues; mais les 
Nobles de toutes les provinces rassembles dans la 
maison du Roi, traites avec bontẽ par un Prince cou- 
vert de gloire, et dont le charme et la dignit le fai- 
Sotent egalement aimer et respecter, les attacherent 
a lui, a l'ordre, et à leurs vrais devoirs. Cette 
maison militaire, placee pres de Paris, fut à portee 
d'y contenir les folies ꝙ une ville si sou vent egarce. 
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par les insensés qui veulent se donner la peine de 
la tromper. Depuis plusieurs règnes, on se plai— 
gnoiĩt de la jurisprudence et de quelques formes de 
la procedure : on forma une Assemblee de magis- 
trats et de legistes fameux, dont le Président De 
1: Moignon fut nommè chef par Louis XIV; et 
le fruit de cette Assemblee fut la publication de 
ces superbes ordonnances, monument de justice et 
de sagesse. La religion, qui est la seule rai- 
son du peuple, et les pretres charges de diriger ce 
peuple, enfant ẽternel, devoient occuper un Prince 
comme Louis XIV: il voulut faire respecter la 
religion; elle ẽtoit pour lui le salut des ames et le 
Soutien de la Monarchie. Louis sut l'aimer, et 
rẽsista cependant aux entreprises ultramontaines: 
il perfectionna la police, et ẽtablit ces marẽchaus- 
ses dont on a toujours eu A se louer, jamais A se 
plaindre. Est-il besoin de parler de Pencourage- 
ment donne a tous les arts, a toutes les sciences? 
Si eloquence, la poesie, la peinture, Parchi- 
tecture, la physique, tous les arts meEcaniques, 
la navigation, Fart de construire et de diriger les 
vaisseaux, ont fait tant de progres sous ce regne, 
le commerce n'en a pas fait moins: aucune Puis- 
Sance, soit republique, soit monarchie, ne Pa cree 
et fait fleurir en si peu de tems. Le Canal du 
Languedoc, Vetablissement de la Compagnie des 
Indes, de nouvelles Colonies, Vaffranchissement 
et la reparation de plusieurs ports, la Noblesse, 
les pensions accordees aux chefs habiles de nou- 
velles manufactures, etc. etc. ont rendu le com- 
merce de France le rival des nations ont il fleuris- 
Soit depuis long-tems.— Cn lui a reproche une am- 
bition demesuree: que des étrangers jaloux 
Paient fait, c'est une mauvaise foi ; mais que des 
Francois Vaient repete, c'est une injustice qu'on 
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ne peut qualifier. L'objet principal de son am- 
bition a toujours été de rendre son royaume assez 
puissant, pour qu'il füt en état de resister à 
plusieurs nations, soit qu'elles fussent liguees 
pour proteger en France des factions, soit que, 
dans les tems tranquilles, elles voulussent usur- 
per quelques places ou quelques provinces A leur 
biensEance. Le Traite de Riswick fit parvenir 
Lovis XVI a son but: si, par ce traité, il 6toit 
a ses voisins*le moyen d'entrer en France, il 
$'0toit aussi lui-meme les moyens d'entrer chez 
eux ; i] avoit rendu ou fait demolir les ouvrages 
qui protEgeoient des ponts sur le Rhin, ou des pas- 
Sages dans les Alpes ou dans les Pyrenees. - Les 
etrangers. devoient voir les bornes sages de son 
ambition, et cesser de craindre ses entreprises; et 
Phistoire au moins doit retablir la verite. On 
lui a reproché la guerre de la Succession; cette 
guerre Etoit juste en elle-meme, avantageuse 
pour la France, Le Roi d' Espagne avoit legus, 
par son testament, ses vastes Etats au petit-fils 
de sa sceur. Si Louis XIV avoit alors assemblé 
la Nation Francoise, toutes les voix se seroient 
reunies pour le conjurer d' accepter le don du Roi 
d' Espagne, et la nation auroit eu raison. Cette 
guerre fut long- tems malheureuse, et fut termine 
avec gloire, Combien Punion avec PEspagne 
n'a-t-clle pas enrichi notre commerce? Et quelle 
force n'a-t-elle pas ajoutẽ a notre puissance? Ne 
Pa-t-on pas encore rEcemment eprouve dans la 
derniere guerre ? 15 C 

On lut 'reproche encore la guerre de 1672, 


contre la Hollande. Mais cette Republique 


navoit-elle pas commence les hostilites ? * 


en s'unissant avec l'Angleterre et la Suède 


en 1668, n'avoit-elle pas arrete Louis XIV 
Vol. III. e 3 
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dans le dessein de se donner dans les Pays-Bas 
des places fortes qui seroient devenues la bar- 
riere de la France? Je ne veux point le jus- 
tifier sur la revocation de Vedit de Nantes. 
L'esprit republicain, et meme democratique, qui a 
toujours domine chez les Calvinistes, etoit, je le 
crois, aussi contraire a la Monarchie que la reli- 
gion Catholique lui etoit favorable; mais ces 
Calvinistes Etoient restes tranquilles dans la guerre 
de la Fronde : ceux dentreeux qui $'etoient enri- 
Chis par le commerce ou la finance vouloient etre 
nobles, parvenir aux emplois, aux honneurs; et ils 
se convertissoient peu-à-peu; le peuple les eũt 
imités. Dans la conduite de Lovis XIV envers 


les Calvinistes, ce qu'il y eut de plus injuste, ce 


ſut de les empècher de sortir de ses Etats, ou de 
les punir d*etre sortis. Dans toute cette affaire 
Louis XIV fut trompe par ses Ministres, et cẽda 
trop au vœu general de la nation. . 
33 Prince n'a mieux connu ce que devoitetre 
dans son empire les caractères des diffèrens ordres et 
des differens corps: il a cherchè toute sa vie a faire 
naitre, conserver, fortifier ces caractères. Les No- 
bles oublicrent leurs anciens droits, et furent con- 
tens desdistinctions accordees, les unes a leur nais- 
sance, les autres à leurs services; l'amour du Roi, 
le zele pour la patrie, le sentiment de Phonneur, 
furent exaltes dans la Noblesse. Sans une in- 
quisition facheuse, sans une rigueur pedantesque, 
Lovis XIV sut conserver et inspirer de grandes 
vertus. Il fut attentif au caractère de son Clerge, 
et il en eut un digne de son ministère. Le plus 
rand nombre des ecclesiastiques montroit une 
8 une bonte, un zele pour la morale qu'on 
ne trouve point à ce degré dans les autres pays. 
Une partie des hommes de lettres les plus distin- 


guès Etoient du corps des ecclesiastiques, et en- 
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courageoient les hommes de lettres. Bossuet, 
Fenelon, Massillon, Bourdaloue, Arnauld, etoicnt 
les amis, les admirateurs de Corneille, de Racine, 
de Boileau, etc. Les meilleurs ouvrages didac- 
tiques que nous eiimes alors sur la morale, sont 
sortis du Clerge, et dans cette science il a fait 
faire quelques pas a l' esprit humain. La Magis- 
trature, sous ce regne, se distingua par son ap- 
plication aux Etudes qui lui étoient necessaires, 
par son integrite, par la gravite de ses mœurs; 
elle prit cependant I'esprit de la societe, et quelque 
chose de cet amour des lettres et des arts qui 
gagnoit peu-a-pen tous les ordres de PEtat; elle 
consentit a reformer quelques abus de la juris- 
prudence. Elle eut avec Louis la conduite qu'elle 
devoit avoir avec tous nos Rois; elle Peclairoic 
Sur les loix qu'il vouloit faire; et ses remontrances, 
toujours respectueuses, ẽtoĩent rarement publiques. 
On vit les prejuges des differens etats perdre ce 
qu'ils avoient d'exagere, et conserver ce qu'ils 
avoient d'utile. Un ridicule mepris, que les etats 
avoient les uns pour les autres, les avoit separes : 
ils se rapprocherent pour augmenter leurs plaisirs. 
Un Roi qui a besoin d'entretenir les opinions et 
les mœurs convenables dans les premiers ordres 
de I'Etat, rend aux dernieres classes le plus grand 
service qu'il puisse leur rendre. Si les Frangois 
de ce tems, étoient vains, ils VeEtoient sur-tout 
d'ẽtre Francois, et meme sujets de Louis XIV (*), 


(+) Cet article s'alonge insensiblement à mesure que les faits 
approchent de nous; et nous remettons a Particle prochain ce qui 
concerne les trois derniers Louis; car cet innocent et aimable 
enfant, que la ferocite enleva A la fleur de son age, avoit deja 
acquis des droits sur le cœur des Francois. [ Hommes vertueux de 
tous les pays, qui lisez ce morceau, voycz. et Cites $11 fut jamais, 
nous ne disons pas une suite de Rois, mais une suite de Chefs de 
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STANCES 
Pour le jour de St. Louis. 


C- "EST aujourd'hui la fete, od tout Frangois fidele 
Ce<lebroit, dans ses chants, les vertus de ses Rois: 
Renouvelons encore sa pompe solemnelle ; 

Que des cris de douleur n'<touffent plus nos voix 


Nous avons trop long- tems suspendu nos cantiques 
Rappelons- nous le cours des Monarques cheris, 
Lui, eombles par le Ciel de ces vertus antiques, 
Nous rendoient les beaux jours du plus saint des Louis. 


Frangois, si les Bourbons vous ont servi de peres, 
S'ils ont su parmi vous appeler le bonheur, 
Pourquoi donc vous livrer a des mains Etrangeres ? 
N*etes-vous point encor instruit par le malheur ? 


Sans doute vous craignez que Pexces de- vos crimes 
Ne vous permette plus de flechir leur courroux ; 
Sans peine je congois vos craintes légitimes; 
Mals, mettez leurs bontes entre le crime et vous, 


22 


famille qui ait aussi constamment servi les interets communs et 
concouru au bien g2neral. Nous n'ayons suivi qu'un nom: que 
se roit- ce, si nous avions suivi toute la chaine de nos Rois? Pour 
etre adorce, la Maison de France ne demande que l'examen et la 
justice. Mais dans cette maison, sui vez depuis St. Louis jusqu'au 
moment on elle monte sur le trone, considérez sur le trone 
cette branche de Bourbons, braves et humains, les peres, les 
bienfaiteurs de tout ce qui leur appz*tenoit, et dont I'auguste devise 
fut toujours brawoure et bonte, Que les Etrangers jugent au loin 
avec partialite ; les reproches qu'ils leur feront seront toujours 
reponcus par un cœur Francois en bien peu de mots, ils nous aimoient, 
Mais nous osons ici defier de nous assigner, dans histoire ancienne 
et moderne de tous les peuples passes et presens, un trait de gene- 
rosite, de vertu, ct d'utilitè dont nous ne trouvions un exemple 


analogue ou supéricur dans l'histoire seule de la famille de nos 
Rois. 
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Alors vous apprendrez, en voyant leur clemence, 
Que, s'il est des forfaits qu'elle puisse Etonner, 


Leur cœur tout paternel ignore la vengeance, 
Et qu'il ne sut jamais qu'aimer et pardonner. 


Et toi, Bonaparte, pour vivre dans l'histoire, 
Si de régner sur nous tente ta vanitẽ; 
Fais- en le sacrifice a Peclat de ta gloire ; 
Qu'il te suffise ainsi de l'avoir merite ! 


Pour terminer nos maux, ah ! si la Providence 
Portoit jusqu'à ton cœur sa sainte verite, 
S'il vouloit ecouter la voix de la prudence, 
Toi - mème tu dirois, cedant a sa clarte : 


„Du faite des grandeurs je me verrai descendre 


* Avec plus de plaisir que je n'y suis monte : 
„ll en coũte bien moins au sage pour les rendre, 
« Qua contredire un cœur de remords agite.” 


L. D. D. G. 


n 


Sur la cause des Proscrits; ou Notice Critique et 
raisonnee zur les. Loix relatives d Þ Emigration ; 


par un Homme de Loi. In- 89. Paris, Moller, 


an 8. 


2. un moment ow tous les bons esprits 
Sentent la necessite d' adoucir les loix relatives a 
Femigration, YOuvrage que nous annongons doit. 
produire la sensation la plus vive. “ L'orateur,” 
dit une feuille Frangoise, expose les loix qui 
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< font partie de son travail, avec une clartẽ et une 
© precision qui rendent sa dissertation très-pré- 
“ cieuse: en critiquant les erreurs de nos lé- 
« gislateurs, 1] conserve cet esprit de moderation, 
«< devenu si rare, depuis que les passions et d'a- 
* mers souvenirs nous ont entraines vers Pun ou 
«© Pautre extreme. Ses réflexions sont toujours 
25 Vustes, et souvent exprimees aveccette eloquence 
qui wappartient qu*aux Ecrivains supérieurs.“ 
Er le journaliste cite le morceau suivant: 

% Est-l rien de plus injuste, et par consẽquent 
de plus impolitique, que Ja lenteur dans Ja deci- 
sion des affaires de cette nature? Cependant, les 
proprietaires, sẽparés de leurs familles, qui solli- 
citent en vain la pitie, languissent dans le besoin 


sur, une terre Etrangere, en vertu de la loi du 


19 F ructidor, an 5. Lorsque l'ordre des radia- 
tions n'etoit pas dẽterminẽ, chaque reclamant pou- 
voit esperer que son affaire ne tarderoit pas a 
etre examince: l'imagination lui rendoit present 
un bien très-Eloigné; mais la loi du 19 Fructidor 
a été rendue, et la plus grande partie des recla- 
mans a lu, sur la porte du Ministre de la Police, 
cette inscription gravee par un poete sur Ja porte 
de PEnfer: „Ici il n'y a plus desperance.”..... 
En lan 4 il y avoit 18,000 reclamations ; 6000 
ont été jugees, et il en reste encore 20,000. - II 
paroit, d'après ce calcul, que Pancien Directoire 
<avoit battre monnoie.“ 

L'auteur, en terminant son ouvrage, propose 
les moyens de briser enfin cette table de proscrip- 
tion, connue sous le nom d'Emigrés.—Il y a du 
courage dans la publication de cet ouvrage ; et 
quoique l'auteur semble borner son Apologie a 
ceux que la loi du 19 Fructidor renvoyoit hors du 
royaume, Suivre et attendre leur radiation, on sent 
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ce que son ame honnete exigeroit, ce que les 
circonstances du lieu l'empèchent de dire ouver- 
tement. Sa distinction entre emigres et fugitifs, 
ouvre un vaste champ aux reflexions, et reduit a 
un bien petit nombre les moyens reels de briser 
la table de proscription. | 

Il n'y en a qu'un, c'est d'etre juste; et ce 
moyen de justice, le seul qu'admette la probite, 
le veritable interet de la patrie, meme dans l'etat 
actuel des choses, c'est Pabolition absolue du 
nom d' Enigrẽs; c'est la restitution entière des 
biens a leurs possesseurs légitimes. Toutes les 
modifications que peuvent exiger l'amour de 
l'ordre, la necessite de sacrifier quelque chose a 
la paix, c'est que les proprietaires retablis renon- 
cent aux arrieres, aux reclamations en indemnite 
pour les demolitions et degats, pour les immeubles 
vendus ; et encore la spoliation sera immense, et 
le sacrifice vraiment genereux: mais l'amour de 
leur pays meme injuste, et le besoin de pardon- 
ner, besoin si imperieux au cœur du vrai Fran- 
gois, feroit, n'en doutons pas, souscrire sans diffi- 
culte a ces dispositions. Tout autre moyen, tout 
autre plan est un brigandage, est une violation 
de tous les droits sociaux; c'est une transaction 
forcee avec des voleurs armes qui ne peut exister 


qu' autant que durera la violence, et que des siè- 
cles de possession ne peuvent legitimer. En vain 


cherchera-t-on dans l'histoire des exemples qui 
semblent approcher des circonstances presentes. II 
n'en est pas un qui soit applicable et qui prouve 
rien: et meme apres le noble et quelquefois sublime 
plaidoyer du Comte de Lally, auquel le nouveau 
memoire n'ajoute pas une raison de plus, pas un 
motif de justice ou de Sentiment qu'il nait connu 
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et employe, la question de I'Emigration Fran- 
goise nous paroit n'avoir pas été abordee. 

II ny a point d Emigre Franpois; les differens 
usurpateurs de Pautorite en France Pont succes- 
sivement reconnu ; et le dernier acte des deten- 
teurs actuels du pouvoir, vient encore de le de 
clarer expressẽment. Les mots vagues dont on 
s'est servi, pour colorer les traitemens atroces 
exerces contre les Francois, ont été une insulte 
aux peuples, un outrage à la raison: le meurtre 
des Francois dits emigres, en quelque situation, 


en quelque lieu qu'on les ait pris, est un atten- 


tat contre les droits imprescriptibles de Phomme 
que l'humanitè entière devoit ressentir et punir, 
un veritable assassinat, dont la complicite s' tend 
non- seulement sur ceux qui Pont autorisé, mais 
qui, pouvant y resister et Parreter, ne Pont pas 
fait : la spoliation de leurs biens est la violation 
manifeste de tous les princjpes sur lesquels $'<ta- 
blit et se fonde la societe, Voila: bien des asser- 
tions entassees; elles sont aisces a prouver; elles 
dependent toutes de la premiere, II n'y- a point 
A Emigrts Frangois, et c'est sur cette proposition 
simple que les EFrangois royalistes eux-mèmes 
n' ont pas bien concue, ne semblent pas avoir exa- 
mine, que s'appuyent tous leurs droits et tous 
leurs devoirs. 

La multitude des objets qui doivent entrer dans 
ce Ne, ne nous permet pas d'entamer aujourdihui 
cette question; il faut la traiter d'une fois, et 
nous esperons, au premier jour, la demontrer 
dans ses principes et ses consequences, de maniere 
qu'on ne puisse ni nier les uns, ni se refuser aux 
autres. Promesses, sermens, soumission, paix, 


accommodemens, tout se réduit la, tout doit 


s' expliquer par- la. 
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Elimens de Perspective pratique, a Pusage des Ar- 
tistes; Suivie de Reflexions et Conseils d un Eleve 
gur la Peinture, et particulitrement gur le genre 
du Paysage. Par P. Henri Valenciennes, 
in-4to. 3b planches. Paris, Desenne. 


Lewie du C. Valenciennes a deux parties 
bien distinctes et d'un interet divers. La pre- 
miere traite des Elemens et de l' application de la 
perspective; ä — est une suite de reflexions 
en forme de conseils a un eleve, sur la peinture, 
et particulièrement sur le genre du paysage. 
Le I et II chapitres de la premiere partie con- 
tiennent des notions geometriques, dont les planches 
qui se trouvent a la fin du volume sont Vappli- 
cation. Les chapitres III, IV, V, exposent les 
operations par lesquelles on met en perspective les 
plans et les Elevations, Le VI* donne une me- 
thode abregee pour mettre en perspective; le VII- 
traite de la manière de dessiner les ombres occa- 
sionnées par Pinterposition des corps opaques 
devant une lumière, quelconque, avec des obser- 
vations sur la reflexion des objets dans l'eau. 
Les chapitres VIII et IX traitent de l' application 
de la perspective lineaire' et de la perspective 
acrienne, deux parties essentielles en peinture z 
le X* et XI., de la perspective des theatres: le 
XI1* et dernier de la premiere partie a pour objet 
la disposition pittoresque des jardins. 

La seconde partie est remplie de conseils a un 
eleve sur la peinture, et particulièrement su rle 
genre du paysage: il y fait observer a son eleve 
ia nature dans ses situations les plus pittoresques, 
Sous les aspects les plus varies, et il le conduit 
depuis le meEcanisme de Part jusqu'à la partie 
sentimentale et philosophique, le promenant de 
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pays en pays, suivant par-tout les traces de Part, 
S'appuyant des recits des voyageurs, et beaucoup 
des voyages d' Anacharsis. C'est pour des Eleves 
meu instruits, et qui n'ont pas le moyen de se 
procurer une biblioth:que, qu'il écrit: mais 
i! a oublie que dans l'enseignement on ne peut 
jamais mettre trop d'exactitude; que les defini- 
tions mathematiques sur-tout demandent la plus 
grande precision; et c'est ce que l'on ne trouve 
point dans Jes chapitresI et II du premier livre, 
ou les definitions geometriques, quand elles ne 
sont pas fausses, sont d'un vague qui les rend 
inapplicables. IL. auteur, dans la preface, avertit 
qu'il a eu pour collaborateur M. Croze Magnan, 
son Eleveet son ami, plus exerce que lui dans 
Part d'ecrire; et c'est a cet artiste, tout a la fois 
homme de lettres, que l'ouvrage doit d'etre ecrit 
d'une maniere. vraiment attachante. "Tout ce 
qui concerne les jardins, et sur-tout les jardins 
Italiens, est d'un veritable interet. Les Anglois 
ont un traite nouveau sur Passortiment du style des 
jardins et des batimens, et sur les effets pitto- 
resques dans la disposition d'un terrein en jardin, 
dont nons donnerons une idee a la premiere occa- 
sion. Nous nous sommes empressés en ce mo- 
ment d'annoncer l'ouvrage de M. Valenciennes, 
dont la lecture plaira a ceux meme qui n'en 
ferolent pas un objet Vetude, 
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rt, Nou bean Spectacle de la Nature; contenant des 
up notions claires et précises, et des details interes- 

ves sans gur les objets dont Þ homnte doit etre instruit; 
se comme la structure du monde et de univers, les 
FIG phenomenes et meteores, ses Hautes montagnes, 
eut volcaus, tremblement de terre, tempete. animaux 
ni- et verttaux rares, perles, pierres 3 m- 
lus taux, mineraux, mines, aimant, glaces, amiante, 
uve gels, etc.; suivi d'un expose Simple de la morale 
fre, universelle; avec neuf planches en taille douce. 
ne Par A. T. Chévignard. 2 vol. in-8% Paris. 
end Deterville, 1800; Londres, Dulau et Boosey. 
rtit $4 | | 
zan, . Pouvrage qui deja avoit paru sous le 
ans titre d' Idee du Monde, qu'on redonne au public: 
fois sous le nom de Spectacle de la Nature; mais 
crit Pauteur ya fait de considerables augmentations, 

ce II commence par l'histoire de la creation, et 
dins traite ensuite des apparences celestes, des pla- 
lois netes, dela lumiere, et de la chaleur; des Eclipses, 
des du feu, des meteores, des differens. effets de la 
tto- chaleur et du froid, de la diversite des saisons 
din, dans toutes les parties du globe, avec des details 
cca- curieux et circonstanciés sur les zones glaciales, 
mo- nord et sud. II y joint une courte description 
nes, de la terre et de ce qu'elle contient, avec un 
n'en 


detail abrege des moyens par lesquels on est par- 
venu a determiner sa figure et ses dimensions. 
Il fait connoitre les changemens occasionnes à sa 
surface par le deluge, et par d'autres evEnemens, 
et ajoute des descriptions de volcans, de tremble- 
mens de terre, et d'ouragans, pour '' instruction 
de ceux qui n'ont jamais été tEmoins de ces 
terribles effets de la nature. Enfin il donne 
une notice de tous les objets dont il peut Etre in- 
teressant de connoitre Vorigine et la cause; des 
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animaux, des plantes rares, des perles, des pierres 
precieuses, des metaux, des mineraux, des sels, 
etc., et Vauteur termine son ouvrage par un petit 
recueil de morale universelle, si Pon peut donner 
ce nom a une collection de petits adages, de 
reflexions communes dont la plupart meme n'ont 
pas le merite d'une mauvaise definition. 


Publius Virgilius Maro; Bucolica, Georgica, et 
Eneis; tomi dus. Londini. Dulau, 1800. in- 


folio, pet. form. 


Nous avons vu avec étonnement ce chef- 
d'ceuvre typographique; et meme apres Vavoir 
vu, il nous paroit inconcevable que des emigres 
Francois qui n'avoient jamais fait de Part typo- 
graphique qu'un objet de curiosite et de connois- 
sances bibliographiques, aient pu en aussi peu de 
tems porter la pratique de Part a un si haut point 
de perfection. Il n'est sorti de France, en gene- 
ral, que des gentilshommes, des pretres, des ci- 
toyens de cette classe aisee, pour qui Pexercice des 
beaux arts n*etoit qu'un delassement, et cependant 
presque dans tous les genres, contraints par la 
dure necessite de faire ressource de ce qui n'ctoit 
pour eux que le plus noble des goũts; ils ont 
fourni des artistes distingues, et dans tous les 
emplois qu'ils ont entrepris ils ont au moins sou— 
tenu la concurrence. Education, principes deli- 
cats du goũt, besoin d' ex ister honorablement dans 
P'esprit des autres, respect pour soi- meme, hon- 
neur Sacre, precieux alimens d'un coeur Fran- 
Cois, quelle diffẽrence vous mettrez toujours entre 
les hommes! et quelles ressources pour le succès 


et pour la consolation vous laisserez dans le cceur | 
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digne de vous ressentir! Didot exerce de pere et 
fils dans l'art typographique, Didot, dont le ta- 
lent illustre la France, n'a rien de plus beau que 
cette Edition de Virgile: elle est accompagnee 
de quinze estampes 1 plus celebres graveurs 
de Londres, - Le frontispice represente un jeune 
homme pingant une Þ antique, avec cette Epi- 

lexi, etc. + cette gravure est 
de Bartolozz1, ainsi que Didon mourante, au 4* 
livre de PVEneide. La mort d' Euryale, au qe; la 


fatale curiosite d'Orphze, aux Georgiques; Jupiter 


revelant a Venus les destintes, au 10* livre de 
'Eneide, sont de Sharp. Ceres enseignant Pin. 
dustrie aux hommes Ente sortant du nuage Ene 
emportant son pere Anchise la mort de Turnus, 
etc. sont de Fittler: et Meagle a fourni l estampe du 
8* chant, Venus remettant d Ente Parmure forgee 
far YVulcain, Nommer les artistes, c'est louer 
leur travail. | 


—— 


Encyclopedie Monttaire ; ou Essai ſur les Monnotes 
et les Systemes Monttaires des differens Peuples 


des quatre parties du Monde. Par J. P. L. Be- 


yerle, Paris, : Moller ; an 8. 


VET ouvrage sera divisé en einq livraisons, de 
159 pages chacune. La premiere livraison est 
clative a l'organisation des monnoies et aux loix 
mMonetaires: elle comprend, 1%, une dissertation 
er les defauts de Porganisation actuelle des mon- 
112.28 de France, et sur les moyens d'y remEdier : 
un projet de reglement pour cette organisa- 
don: 35, un projet de loi sur la fabrication des 
monnoies Frangoises. La seconde livraison con- 
wendra ce qui est relatif a Techelle du titre des 
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matieres d'or et d' argent, ainsi que des poids 
monetaires des differentes nations. La troisieme 
livraison contiendra un essai sur les monnoies 
Frangoises depuis Porigine de la monarchie jus- 
qu'a ce jour. La quatrieme livraison presentera 
les systemes de fabrications des monnoies de tous 
les pays, et une table de ces differentes monnoies. 

ans une cinquième livraison on trouvera un 
dictionnaire de toutes les especes connues. La 
premiere livraision est imprimee, et se vend main- 
tenant. 


Recherches Ilistorigues sur la Police des Romains, 
etc, Par le Citoyen Bouchaud, Membre de 
PInstitut. 7:-8%, Paris, L'Anglois. 


Novs rendrons incessamment compte de cet 
ouvrage. 


Nouveau Voyage dans la Haute et Basse Egypte, 
en Syrie, dans le Darfour, etc, avec des notes 
critiques sur los ouvrages de Savary et de Volncy. 
Traduit de Þ /inglois de W. G. Browne par 
J. Castera. 2 vols. in-8. Paris, Dentu. 


Ce nouveau Voyage doit, en ce qui concerne 
PAfrique, servir de suite a ceux de Bruce et de 
Mungo Park. Comme eux il a fait connoitre 
plusieurs contrees et plusieurs peuples dont on 
savoit a peine le nom. 


Frederic et Fenny. Par J. M. C.. . Paris, a 


la Librairie, Rue Ste. Andre des Arcs, 1820. 


Av EN TURES bien extraordinaires, bien impos- 
sibles, enlèvemens, reconnoissances, enlevemens 


a A „ KK. 8 DTT, 


tre 


1 


encore, un cure libertin, cependant vertueux; un 
chien tel qu'il n'en existe point; cheville ouvriere 
de toutes les aventures et de toutes les recon- 
noĩssances; une femme de qualité bien impu- 
dique, bien atroce; un monstre tel que PFenter 
n'en vomiroit pas un semblable: tel est le 
canevas de ce roman, en 216 pages, écrit du 
style le plus inexact, et cependant avec prẽten- 
tions, où l'on essaie quelquefois de louer la vertu, 


et ou l'on donne le tableau des plus mauvaises 


meœurs, dont les situations se retrouvent par-tout, 
et ou l'on n'a rien peint que l' horrible decadence 
du goũt, et d'ou Pon ne peut rien retirer que cette 
desolante legon qui rẽsulte de tous ces misérables 
et dẽgoùtans ouvrages, que le get tient essentielle- 
ment d Pamuur de Vordre et de la regle, et que dans 
un pays ot toutes les rẽgles de la decence et des mœurs, 
tous les principes de Pordre sont meconnus ou wvioles, 
le goiit doit aussitat ze pervertir et le talent Si- 
teindre. 


— —ꝛ— ———[ ' T ů— 


— 


VARIETES. 


8 en comparant les productions des bons 


auteurs que l'on sent mieux les beautes qui leur 


sont propres, et que l'on parvient sinon à les 

ezaler, du moins a marcher sur leurs traces. Nous 

invitons donc tous nos jeunes gens à comparer 

entr'eux les morceaux de poesie que nous al lons 

citer. Le Coq est le sujet: les concurrens sont 

Colardeau, Rosset, M. l' Abbé * et un 
| 2 
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- potte tres-mediocre, mais qui dans cette circons- 
tance paroit avoir Ete anime par le sujet qu'il 


traitoit, et les modeles qu'il avoit sour les yeux. 


Nous verrons dans Ja cour le coq fier et superbe 
Pour y chercher le grain eparpiller la gerbe ; 
Appeler aigrement son serrail assoupi, 

Entre mille beautes partager un epi; 
Et d'un bec amoureux distribuer entr'elles 
Des baisers qui jamais n' ont trouve de cruelles. 


(Colardeau). 


Que le coq, de ses cœurs et Pepoux et le roi, 
Toujours marche à leur téte et leur donne la loi: 
II peut dix ans entiers les aimer, les conduire; 
II est ne pour l'amour, il est ne pour l' empire; 
En amour, en herte, le coq n'a pas d'egal. 

Une crete de pourpre orne son front royal; 

Son œil noir lance au loin de vives etincelles ; 

Un plumage eclatant peint son corps et ses ailes, 
Dore son cou superbe, et flotte en longs cheveux: 
De sanglans é perons arment ses pieds nerveux; 

Sa queue, en se jouant du dos jusqu'a la crete, 
S'avance et se recourbe en ombrageant sa tete. 


( Ros:et.)- 


A leur tete est le coq, pere, amant, chef heureux, 
Qui, Roi sans tyrannie, et Sultan sans mollesse, 
A son sérail aile prodiguant sa tendresse, 
Aux droits de la valeur joint ceux de la beauté, 
Commande avec douceur, combat avec fiertè; 


T8; = 
Et fait pour les plaisirs, et I'empire, et la gloire, 
Aime, combat, triomphe, et chante sa victoire. 


(L 48bs de Lille). 


Voyez, Roi du banquet, levant sa tete altière, 

A la crete de pourpre, a la demarche fiere; 

Ce Sultan de son bec laissant tomber vingt fcis 

Le grain qu'il distribue et repand à son choix: 

De quel oil caressant tant d'Helenes fidelles, 

Il va, revient, jouit, 5*applaudit de ges ailes “ 

Quel port! ne pour regner par la guerre et Pamour, 
Mars, Venus, de leurs feux Penivrent tour-à-tour; 
Et sa brillante voix, trompette de PAurore, 

D'heure en heure Vannonce au serail qui Padore. 


Le Blanc.) 


Chacun de ces portraits dectle un poëte: celui 
de Colardeau respire la grace la plus aimable; 
Rosset si foible, si monotone, si contraint dans 
sa poësie, est ici noble comme son sujet: j'aime 
beaucoup ces deux vers: 


3 WS 
Il est ne pour l'amour, il est ne pour Pempire 
Une crete de pourpre orne son front royal. 


On est fache de trouver dans les deux derniers 
cette tournure prosaĩique, Du des jusgu d la 
crete.” Enfin Le Blanc de Guillet, quoiqu'in- 
ferieur a ses rivaux, les combat dans sa descrip- 
tion avec des armes presqu'egales. On lit avec 


plaisir les vers qui la terminent: 


Et sa brillante voix, trompette de PAurore, 


D'heure en heure l' annonce au serail qui l'adore. 


R 3 
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Malheur a ceux qui, sans hesiter, ne pronon- 
(_ pas vainqueur le chantre des jardins | Notre 

irgile eclipse tous ses rivaux : Roi sans tyrannie, 
et Sultan sans mollesse, Ce n'est point ici un choc 
brillant d'antithèses; c'est un heureux contraste, 
qui rend, de la maniere la plus poetique, l'idée 
la plus noble; z et ce vers, 


Aime, combat, triomphe, et chante sa victoire, 


quels eloges ne merite-t-i] pas! Il est vrai qu'on 
a dit 


Pugrat amans, victorque suum canit ipse triumphum. 


Mais De Lille ue son medele(1) ; au lieu que 
Le Blanc de Guillet est fort au-dessous du sien, 
quand il traduit 


Pulsat ovans plaudentibus ilia pennis, 


par cet hemistiche, s ap prangns de ges atles, 


Je crois, Messieurs, qu'en rẽitérant de pareilles 
observations, nos jeunes poetes ẽpureroient leur 

golit, II est vrai qu'ils ecriroient moins, mais 
ils eeriroient mieux: peut-etre briserotent-ils leurs 
plumes; ce qui seroit encore plus agreable au 
public qu'ils inondent de leurs productions. 

Nous avons emprunté du Journal d Opposition 
Litteraire, Ne 2, cet agreabie morceau de cri- 
tique: mais nous serions tentes d'etre moins in- 
dulgens que Pauteur pour les vers de Le Blanc de 
Gulllet; ils sont bien pales de couleur, sur-tout A 
cote des vers brillans et pittoresques de V Abbe 


De Lille. 


— 


(1) L'auteur a voulu evidemment dire, De Lille surpasse et 


fait oublier son modle z mais ce west pas ce qu'il dit: ns, oþ 
modele ne peut en Frangois signißer que travestir son modele, 
manicre à le rendre meconnoissable. 


11 
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De guel il caressant tant d Helè nes Hdèleß. 


Nous ne savoys trop quel sens donner a ce vers: 
De quel œil s'unit-il a caressant, ou A ces mots 
va, revient, jouit, etc. L' Abbé de Lille n'eũt 
point employe ce remplissage, quel port! i] eũt 
su fondre cette nuance vague avec ce qui la suit, 
n pour regner par la guerre et Pamour; et i] eũt 
évité l'espèce d*indecision que laisse cette fin de 
vers, ou l'on ne voit pas d'abord si ce n'est point 
a Mars que ce caractère appartient. Le mot 
d' Helene est-il bien choisi? La Fontaine a dit 
une Helene au beau plumage; et l'on voit bien que 
Pauteur s'en est souvenu: mais 1] n'a dit nulle 
part une Helene fidelle ces deux idées ne s'unis— 
sent pas aisement. 


ANECDOTES LITTERAIRES. 


INSTITUT NATIONAL 


A ENU tenu sa Seance publique le 5 Messidor, 
presque dans le desert, et sans aucun objet inte- | 
ressant en aucun genre. On donna en cette 
Seance, a un memoire de P. L. Athanase, Veau 
de Launay, Prof. d'Histoire Naturelle a Tours, 
le prix propose le 15 Nivose, an 7, au meilleur 
memoire. sur le sujet suivant; £Kechercher les 
moyens de donner parmi nous une nouvelle acttvite 
a Vetude de la Langue Grecque et de la Langue La- 
tine. L?auteur du mEmoire traite, d'abord, de la 
necessite de Petude des Langues Grecque et 
Latine 3 25, des moyensa employer pour ranimer 
cette Etude z 3 de la methode selon laquelle les 
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deux langues devroient etre etudiees et enseignees, 
La classe a été satisfaite de la maniere dont il a 
discute le point relatif a la necessite de I'etude des 
deux langues: le second point etoit l'objet prin- 
cipal du programme, et la maniere dont Pauteur 
a traite ce point a decide le jugement: a Pegard 
de ce qu'il a propose sur la methode de les ensei- 
gner et de les etudier, la classe n'entend point 
adopter sans restriction toutes les idées de Pau- 
teur. La $Eance a ẽtẽ termine par une Epitre sur 
la Mort du C. Frangois de Neufchateau, qui, 
dit un journaliste, s'est aussitot rendue à son 
adresse, mais dans laquelle cependant on trouve 
quelques beaux details et des vers très-heureux; 
quoique toute la piece, comme tout ce que 
M. De Neufchateau nous donne depuis cinquante 
ans, ne soit qu'une suite de pensees decousues, 
Ecrite en foible prose rimee, sans liaison, sans 
ensemble. Quand une fois le versificateur a par 
hasard trouve un trait heureux, il le detaille, le 
remanie, I'&tend et Papplatit. Nous en avons 
donné, a Particle poesie, le debut qui est d'une 
simplicitẽ touchante, d'un interet senti. Pourquoi 
M. De Neufchateau ne donne-t- il pas toujours de 
pareils vers? Il est si doux de louer au moins les 
talens dans un homme a qui, helas ! il resteroit 
encore tant de choses 2 pardonner. Mais apres 
ce morceau, il est hors d'haleine: les vers les plus 
trainans, les images les plus bizarres, un squelette 
* devient un genie dont la faux se 3 SOUS 
es fleurs, dont le t150n fumant ge rallume : quelques 
impiẽtes semées Ca et 1a, par adulation pour le 
ton du jour, car M. De Neufchateau n'est point 
esprit fort; c'est un lache qui en cense l' opinion 
qu'il croit predominer et l'honime qu'il voit le plus 
puissant. On trouve deux fragmens d*Odes d'Ho- 
race en vers plus froids que la traduction glacee de 
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Le Batteux, un compliment a Desaix et aux 
guerriers dont les Succes sont si rapides, que 


L'agile renommee a peine peut les suivre: 
C'est pour eux qu il s'agit de vaincre, et non de vivre. 


C'est ainsi qu'un vers detestable, plat et entor- 
tille, suit toujours comme un frere manteau un vers 
assez heureusement tourne : il avoit dit plus haut, 


L' existence n'est rien, la gloire est tout pour eux. 
Cette maniere de s'exprimer étoit plus noble; 
mais comme M. de Neufchateau tourne dans 
un tres-petit cercle d'jdees, les mEmes revien- 
nent souvent, et il faut faire reparoitre sous 
d'autres mots celle qu'on a deja deux fois em- 
ployee : aussi celle- ci en vingt-cinq vers deja deux 
fois remanice, se retrouve au vingt-sixième. 

++++++++ ++ ++ Plein de la noble envie, 
Dy'etendre sa memoire au-dela de la vie; 

Et son regard pergant dans la nuit du tombeau, 
De Vimmortalite voit luire le flambeau. 


I est facheux qu'il ait mis au-dessus au- deld de 


la; car il seroit mieux place pour la justesse d' ex- 


pression au lieu de ces mots dans la nuit, qui est 
une locution fausse, et qui gate deux vers qui sans 
cela ne seroient pas sans merite. Mais que dire de 
ce vers, | 


Le premier des heros doit se connoitre en gloire ? 


M. Le Francois avoit en tete, en faisant ce vers, un 
dicton proverbial, marchand de ciboule. Que dire 


de cet autre, 


Ta mort le fit gemir, de ne pouvoir pleurer ? 
Ce beau poëme, dit-on, sera envoye aux armd6es : 
quelle gloire pour Pauteur, qui n' point d'un poëte 
envie le Succts! 


— — 
4 


| 
N. 
$. 
{ 
1 
1 


2 
— iy 
— 


=O — —— —. 
— — 


„ 
g 
* * * L TI r 
N 2 ©. 
8 


( 192 J 


Le Bureau des Longitudes de France.—Le Bu- 
reau propose aux Astronomes de tous les pays, les 
conditions suivantes, savoir: 

19, De discuter et d'établir, par la comparai- 
son, avec un grand nombre de bonnes observa- 
tions, la valeur des coëfficiens des inegalites de la 
lune, et de donner, pour la longitude, la latitude, 
et la parallaxe de cet astre, des formules plus 
exactes encore et plus complettes que celles qui 
servent de fondement aux tables actuellement en 
usage. | | 
2% De construire sur ces formules des tables 
d'une Etendue suffisante pour Ia commodite et la- 
Surete des calculs.— Le prix sera de 6000 liv. 
Le Bureau de Longitude ne fixe aucun terme pour 
le concours : il adjugera le prix à la premiere piece 
ui aura rempli les conditions du programme, 
I! declare, en outre, aux Astronomes et aux 
Geometres, qu'il ne cessera de solliciter les en- 
couragemens du Gouvernement pour la perfection 
de la theorie, et des tables de la lune. Les pieces 
seront envoyes au Bureau des Longitudes, Palais 
National des Sciences et des Arts, d Paris. — Elles 
ne porteront point le nom de Pauteur, mais seu- 
lement une sentence ou devise. On pourra, si 
Pon veut, y joindre un billet cachete, qui ren- 
fermera, outre Ja devise, le nom et Padresse de 
Pauteur; et ce billet ne sera ouvert que dans le 
cas ou la piece auroit remporte le prix. Le prix 
sera remis, sans autre formalite, au porteur du rece- 
piss que le Secretaire aura donne.——DELAMBRE, 
Prisident ; LALANDE, Secrttaire. 
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NOUVELLES HISTORIQUES ET 
POLITI9QUES. 


L'Eunort entière, en suspens, attend le deve- 
loppement des grandes operations qui se pre- 
parent, et aucun trait de lumière, aucun indice 
sür ne peut encore diriger l'opinion. Jamais 
plus grands interets ne se presenterent a la deci- 
sion des differentes Puissances, et jamais on ne 
vit moins sur quelles bases s'appuyeront ces deci- 
sions. Ill en est une bien süre, il en est une seule 
infaillible, mais dont on s'est tellement ecarte 
qu'on ne la reconnoit plus; elle a cependant ẽté 
si souvent indiquee qu'il est desormais inutile d'en 
parler: il semble meme que la simplicite du 
moyen en rende la proposition ridicule, et 
que d'en parler, soit devenu un de ces lieux 
communs de nouvellistes qui excite presque 
la pitie pour le pauvre esprit qui s'en occupe. 
II paroit que cette fois- ci, ce ne sera pas en- 
core à lui qu'on aura recours, quel que soit 
le parti qu'on embrasse, et que Pon employera 
encore les voies accoutumees des nẽgociations, 
des conventions, des garanties qui ne garantissent 
rien, si l'on fait la paix, ou d'alliances, de coa- 
litions qu'un mouvement d'humeur dissout, que 
les preventions nationales rendent sans effet, si 
Pon se determine a continuer la guerre; et les 
Puissances, en traitant de leur surete avec l'en- 
nemi commun, seront plus occupees de prevoir 
quelques pretentions possibles de la part de leurs 
Allies que du danger qui les menace toutes; et 
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ce sera sur cette base de precautions, de compen- 
sations, d'indemnités reciproques, que se transi- 
geront des traites qui, transferant a une Puissance 
les sujets de Pautre, retaillant les Etats, tragant 
a neuf Ja carte de PEurope, dedommageront les 
grands Souverains aux depens des Puissances se- 
condaires, trop foibles pour resister, et Semeront 
ainsi de nouveaux motifs de mecontentement et 
de haine. C'est par ce moyen, qu' en cedant meme 
de ses conquetes, l' esprit de revolution se propage: 
les nouveaux sujets, regrettant leur ancienne in- 
dependance, couvent des ressentimens sourds, que 
des Emissaires adroits entretiennent, que les $uc- 
ces des voisins enhardissent ; et, au moment ou 
une insurrection devient possible, elle eclate; alors 
les amis, les defenseurs de la liberté des peuples 
opprimes, les destructeurs de la tyrannie, sont 1a 
tout prets à soutenir les efforts pour la plus juste 
des causes... Nous n'avons aujourd'hui a exposer 
à nos lecteurs, sur la situation du Continent, que 
des bruits vagues, des recits insignifians ou con- 
tradictoires, quelques foibles indications, = 
fait decisif, 


OPTI — 
— —— — 


N TURQUIE. 
nstantinople, 3 Juillet. —Depuis que le Sul- 


tan actuel est monte sur le trone, un changement 
total s'est opere dans l' administration des affaires 
publiques: on a appele des officiers ẽtrangers pour 
disCipliner de nouvelles troupes mieux payëes et 
plus subordonnées que les Janissaires. De sa- 
vans constructeurs ont cree les batimens les mieux 
entendus, une flotte nouvelle; des forteresses se 


sont élevées pour défendre le canal, des bassins 
| ont 
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ont été creusés, des casernes bäties. Des aca- 
demies ont été fondees pour former des eleves du 
genie et de Partillerie, On a etabli un nouveau 
système de finances; et, malgre toutes ces insti- 
tutions utiles, PEmpire ne fut peut-Etre jamais 
dans un état si voisin de sa ruine; c'est que les 
institutions nouvelles ne donnent pas, et les inno- 
vations trop brusquees detruisent l'esprit public 
et le caractère national, sans lequel il n'y a point 
de puissance et de solidite. 

Des nouvelles arrivées, le 26, de Constanti- 
nople, semblent confirmer Passassinat de Kleber, 
et cependant nous n'y croyons pas; il paroit, au 
contraire, qu'il s'occupe a assurer Pe nbarque- 
ment de ses troupes; que le Chevalier Sidney 
Smith est PFintermediaire avoue, respecte des 
deux parties; et que la croisiere du Capitan Pacha 
n'a pour objet que dassurer le retour libre des 
Francois. (1) 

Il semble indubitable que la Sublime Porte, 
malgre: les sollicitations des Envoyes des deux 
autres Puissances, a persevere a ne pas admettre 
M. de Coral, Envoye d' Espagne, ni aucun autre 
agent de cette Cour, jusqu'à la paix. 


* 


RUSSIE. 


LEs gazettes Allemandes marquent qu'il ne 
cesse d'arriver, de Pinterieur de la Russie, dans 
les nouvelles possessions de la Pologne, ainsi 
que sur les cotes de la Baltique, un grand nombre 
de troupes de toutes les armes qui viennent se 
reunir a celles qui s'y trouvent deja. La reunion 
de forces aussi considerables vers cette partie de 


(1) Les nouvelles de ce jour confirment cet assassinat; c'est le 
General Menou qui lui succède. Il a rompu toutes les conferences. 


Vol. III. 
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Empire Russe, donne lieu a des conjectures sin. 
gulieres dans le nord; on prete a Paul I des 
projets que peut-etre il n'a pas et que le tems 
pourra devoller. | 

Paris, 11.—Des lettres de Petersbourg du 10 
Juillet portent que, depuis la bataille decisive de 
Maringo, Paul est plus que jamais determine a 
maintenir la balance du pouvoir en Europe. 

Le 13.—La poste a ete arretee a Palangan par 
des Commissaires Russes, qui saisirent toutes les 
lettres pour la Courlande. En consequence de 
decouvertes faites par-la, un grand nombre de 
Francois, qui étoient en Russie sous le nom 
d'Emigres, ont ete forces de quitter le pays. 

Le 15 Aout. —On lit dans la gazette de Cra- 
covie: © Des divisions de troupes Russes conti- 
nuent darriver sur les bords de la Vistule. On 
y volt sur-tout les regimens qui se sont distingues 
en Italie sous les ordres du General. Suwarrow, 
Toutes ces troupes sont en état d'entrer en cam- 
pagne. Le Prince Pancrazion, qui doit les com- 
mander, est attendu ici tous les jours. Un tel 
armement, sur les frontières de l'Autriche, donne 
lieu à bien des conjectures.“ | | 

Le 16 Aout. L'etablissement de Varmee Russe 
sur les bords de la Vistule occupe les politiques: 
les opinions dominantes sur ce sujet sont qu'il ya 
tout- A- fait lieu de croire qu'une armee de 100,000 
Russes est destinée a procurer a l' Empire une 
paix solide et juste. En consequence, avec le 
consentement de la Prusse, Varmee, pendant les 
nẽgociations, prendra position sur les bords du 
Danube. D'autres spéculateurs assurent que le 
Status quo ante bellum sera le fondement de la n- 
gociation. On suppose cependant que, pour 
n'avoir point l' Autriche pour voisine, la. France 
consentira à Pechange du Brabant pour la Bavière: 
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i] est bon de remarquer que cet change se fera 
par Pintervention de la Russie. D'autres sou- 
tiennent le contraire, et disent que Parmee Russe 
de 100 mille hommes est destinee a agir comme 
auxiliaires, s'il paroit que Pintegrite du Corps 
Germanique ne doit pas etre une des premieres 
bases de paix avec la France. Nous avons cru 
de notre devoir d'etablir les speculations les plus 
générales, mais toutes aussi peu authentiques les 
unes que les autres, et toutes eralement appuyces 
sur les opinions particulières des politiques qui en 
sont les auteurs. | 

Vienne, 25 Aut. — Tout annonce le retablisse- 
ment de la bonne intelligence entre ce Cabinet 
et celui de Petersbourg. Un corps de OOO 
Russes est certainement en marche, sous les ordres 
des Generaux Soltikoff et Rhebinder. Paul a 
consenti que 40,COO recrues de ses provinces en 
Pologne soient incorporces aux troupes Autri- 
chiennes, mème en cas de paix. 

Copenhague, g Aut. Hier passa une escadre 
Russe de cinq vaisseaux de ligne et de vingt trans- 
ports. Aucun ne jeta Pancre. 

Jamais l' importance de- la Russie ne s'est si 
bien fait sentir dans la balance de l'Europe que 
dans cet instant; et mème en n'agissant pas, elle 
acquiert une preponderance sensible. La posi- 
tion ou la France a mis l' Empire par ses guerres, 
par ses traites, a force de recourir a ce contre- 
poids indispensable; et c'est ainsi que la politique 
fausse de quelques avocats, I'imperitie soldatesque 
d'un aventurier hasardeux, ont donnè à la Russie 
la facilitè d'acqurir, par des bienfaits, le droit 
d'etre dẽsormais la protectrice de la Constitution 
Germanique, où elle n'avoit jusqu'ici paru que 
comme suspecte et Puissance rivale; et ont fait 
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perdre a la Nation Francoise le droit honorable 
d'y ètre mediatrice essentielle. 


DANNE MARK. 


Copenhague, 9 Aout. — Les nouvelles recues ici, 
le 7, de la detention de la Freya fregate, conduite 
avec son convoi dans un port d' Angleterre, n'a 
pas fait moins de sensation chez les negocians que 
dans le public. On ne sait comment le Gou— 
vernement considerera cette affaire: mais le cou- 
rier du Cabinet, Lieutenant Glass, a recu ordre 
de se tenir pret à partir ce soir; et un ſloop, très- 
bon voilier, est prèt à partir pour Petersbourg 
avec le Capitaine-Licutenant Littenshiold. Le 
Major Von Meckleabourz, du corps de Gemie, 
partit hier sur-le-champ pour aller inspecter le 
fort de Cronenburg. Le Sccrctaire d' Etat, Comte 
de Bernstoff, a cu une conference avec le Ministre 
Russe, et ensuite avec celui d'Angleterre. On 
espère cependant que Pafaire n' aura pas de suite, 
Sur-tout en apprenant que Eord Whitworth est 
en route. La distillatian des grains est detendue 
dans tous les domaines Danois. 5 

Copenhague, 12 Aut. Lord Whitworth vient 
d'arriver. Le courier du Cabinet, Lieutenant 
Glass, qui partit Dimanche à onze heures du 
soir, n'est pas alle en Angleterre; mais il a tra— 
versé la Suede, ou il a pris un cutter pour se 
rendre a Petersbourg ; il porte le duplicata des 
depeches envoyces par terre. Le meme jour on a 
donne des ordres pour l'armement de six vaisseaux 
de ligne. | 

Le Ministre de France, Bourgoing, Etoit attendu 
a Copenhague le 17 ou 18; il va, sans doute, 


1 
employer tous ses efforts pour contrarier les nẽ- 
gociations de Lord Whitworth. 


Harwich, 25 Aout. — Hier est arrive avec des 
depeches pour le Gouvernement, le Capitaine 
Duval, qui avoit quitte Elzneur Jeudi soir. 
L' Amiral Dickson et toute sa flotte y toit. On 
ne faisoit aucuns preparatifs de guerre a Copen- 
hague, et les differends ẽtoient sur le point d'etre 
terminẽs a Pamiable, 
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Bruxelles, ꝙ Amit. —On fait circuler a Clèves le 
bruit que le territoire Prussien sur la rive gauche 
du Rhin sera cede a la Republique. La Prusse 
aura, dit-on, pour indemnite la cession de la ville 
Imperiale de Nuremberg et du Duche de Berg. 

Le 12 Hout, le Roi de Prusse, avec le Prince 
Henri, est alle faire la revue des troupes en Silesie, 
et a mene avec lui le Ministre d'Etat, Comte 
Haugwitz. Les negocians de Dantzick se sont 
assembles, et ont unanimement resolu de prier 
le Roi de retirer le nouveau droit impose sur le 
bled, ou, du moins, d'exempter la grande quan- 
tite de bled qui avoit été achetée pour le compte 
de I'etranger* la petition a EtEenyoyee a Berlin. 


ALLEMAGNE. 


Vienne, 2 Aout. Depuis quelques jours on a 
remarque que les difficultés entre notre Cour et 
celle de Russie commencent à s'applanir, et 
qu'une reconciliation complette commence à s'ef- 


tectuer. Cet EvEnement heureux et si désirable, 
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conduira infailliblement a la paix de I' Europe, 
et dans peu de jours le public a cet egard aura des 
documens authentiques, 

Frankfort, 5 Art. —Apres avoir percu une 
contribution considerable, le General Collaud a 
transfere son quartier-general d' Offemback 3 
Selingendstadt. Le Citoyen Duroc a mene avec 
lui, dit-on, trois couriers, dont l'un, en cas que 
la réponse du Cabinet de Vienne ne soit pas fa- 
vorable, doit ètre envoye a Paris, et l'autre aux 
deux armees, pour les avertir de reprendre les 
hostilités depuis la signature de Parmistice, Le 
nombre des troupes F rancoises a considerablement 
augmente en Allemagne; il y a a peine un, vil 
lage de Wesslaer a Coire, et de Kehl jusqu'a Mu- 
nich, ou il n'y ait quelques soldats Francois: on 
attend toujours la réponse de Bonaparte au sujet 
de la contribution qui nous a Ete imposee z on n'a 
pu obtenir de Moreau aucune diminution, et notre 
agent est parti pour Paris pour faire des demarches 
aupres du Premier Consul. 

Stutgard, 2 Hut. —Des lettres particulières de 
Paris portent que le Comte de St. Julien ayant 
declare a Bonaparte que l' intention de son maitre 
Etoit de ne faire la paix que de concert avec les 
Rois d' Angleterre et de Naples, le Consul re- 
pondit que dans ce cas les hostilites alloient 
recommencer. Les troupes F rangoises approchent 
insensiblement de notre ville par la route de 
Cneibis, des environs d' Ulm, et des frontieres de 
Suisse; il arriva hier un corps considérable; et 
un autre corps, estime a 3000 hommes, est en 
route au travers de la vallee du Necker. Quel- 
ques commissaires Frangois ont fait ici des pre- 

aratifs pour la reception des troupes; ainsi le 
Puche de Wittemberg est complettement occupẽ 
par les Frangois. 


E 1 
Strasbourg, 2 Hot. — On dit qu'une arme 


d' observation doit se former pres Vieux-Brisac, 
pour renforcer le General Moreau, si les hostilites 


recommencent: on croit cependant a la paix. 


Un Envoye de l' Electeur, charge-de commission 


importante, a passe par Huningue pour se rendre 


a Paris. 

Paris, 1 3 Acut.- On a dernierement donne ordre 
à Vienne a tous les émigrés Francois de quitter 
les Etats Hereditaires ; on n'a excepte que ceux 
qui y sont etablis depuis dix ans, ou qui y ont 
achete des propriẽtés foncieres. 

L'indemnitè à accorder a la Maison d' Autriche 
pour le Brabant et la Lombardie, est l'objet des 
discussions parmi les politiques de l'Allemagne; 
et l'on regarde les lignes militaires traces en 
Allemagne et en Italie comme l'indemnitẽ qu'on 
destine a l' Autriche. Cette partie du pays des 
Grisons qui forme les deux Engadines, et au tra- 
vers de laquelle coule I'Inn, avec les lacs salés de 
Reichenhall, et la petite ẽtendue de terre entre Inn 
et le Wills, doivent etre cedes a IV Autriche, ainsi 
que Salzbourg et Passau; et les Princes perdans 
seront indemnises par des SEcularisations. 

Vienne, q Aout. Le Comte St. Julien, le lende- 
main meme de son arrivee, eut une longue confe- 
rence avec le Baron de Thugut, qui se rendit en- 
suite chez 'Empereur a Hotzendorff, dont le 
Comte eut une audience le 7 du présent. Le 


bruit general étoit que la base des preliminaires 


de paix entre la France et I Autriche devoit Etre 
acceptee telle qu'on en etoit convenu a Paris, avec 
quelques modifications. L*Empereur a tenu, dit- 


on, un grand Conseil, ou il a accepte ces préli- 


minaires, et refusé le subside offert par VAngle- 
terre, en consequence des grands changemens 
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sur venus dans ses affaires depuis le 20 de Juin que 
le traite avec la Grande Bretagne fut conclu. 

Avec le Comte de St. Julien arriva le General 
Zach, qui Etoit prisonnier de guerre à Paris. II 
avoit un congè d' absence pour six Semaines, pen- 
dant lequel tems il sera echange. On dit d'abord 
que le citoyen Duroc etoit arrive; on avoit pris 
pour lui le Genera] Zach: Duroc n'est point en- 
core arrive a Vienne. | 

Alt-Oetingen, Haute Bavitre, 1 Heüt.— Le 4, 
passèrent ici, le Comte de St. Julien et le Ge- 
neral Zach, dans leur route. de Paris a Vienne; 
et le meme jour arriva le citoyen Duroc, premier 
aide-de-camp de Bonaparte. Il avoit une mission 
pour le General Kray, qui etoit alors a Augs- 
bourg. On lui depecha aussitdt un officier Au- 
trichien, mais le General n'arriva que tres-tard 
le 7; le lendemain, a sept heures du matin, le 
General Duroc eut avec lui une conference qui 
a-Gure une heure. 


SUISSE, 


Lauzanne, 7 Aoiit.—La garde avancée de la 
nouvelle Armee de Reserve est arrivee dans notre 
voisinage. Elle est composee de 5,836 hommes, 
Sous le commandement d'un General de divi- 
sion: 1, 827 hommes de cette avant-garde seront 
loges dans cette ville, 

Berne, 8 Acut.— Les evEnemens d'hier sont les 
plus importans dont nous ayons été temoins de- 
puis la revolution ; ils font une veritable epoque 
dans l'histoire de notre pays... Hier un message 
fut adresse aux Conseils, par les Commissaires 
Executifs, Etablissant les malheurs produits par 
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pesprit de faction, par la tyrannie des Corps Le- 
gislatifs et Executits, par le defaut d'energie, de 
patriotisme, et de loix salutaites. Le message se 
terminoit par la proposition d'un projet de decret 
pour changer les autorités legislative et executive, 
et Etoit signẽ par le Président de la Commission. 
En consequence de ce message, dat du 7 Aout, 
le Grand Conseil ayant declare l'urgence, adopta 
douze Resolutions, dont voici les principales: — 
Des aujourd'hui les Conseils Legislatifs sont sup- 
primẽs. On cree a leur place un nouveau Con- 
sei! Législatif, composé de 43 membres—La 
Cominission executive, pour former ce Conseil, 
dans l'espace de vingt- quatre heures apres la ré- 
ception de ce decret, Choisira 35 membres de 
Pancienue Législature. Apres les avoir con- 
voques, la Commission Executive resignera son 
pouvoir dans leurs mains, et les membres qui 
composoient cette Commission prendront place 
dans le Corps Legislatif.— Le Conseil ainsi con- 
stitué, se donnera huit membres de plus, qu'il 
choisira dans la masse des citoyens.— Le Conseil 
Legislatif ensuite choisira dans son sein sept 
me:nbres, pour former un nouveau Conseil Exe- 
cutif.— Lous les droits et pouvoirs exerces par 
les deux sections de la Lẽgislature appaitiendront 
au Conseil Législatif; ceux que la Constitu- 
tion assignoit au Directoire, seront exerces par 
le Conseil! Executif.—Les deux autorités ainsi 
ctablies, resteront en pleine force jusqu'au mo- 
ment ou une nouvelle Constitution aura ẽtẽ pro- 
pose et acceptee par la Nation Helvetique. 

Ces Resolutions ne trouvèrent au Grand Con- 
Sell qu'un seul opposant; mais au Senat Poppo- 
sition fut vive, et on les renvoya à Pexamen d'un 
comite charge d'en faire le rapport le lendemain, 
Ce dclai ne satisfit point la Commission Exécu- 
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tive, qui exigea que sur- le-champ on acceptat ou 
rejetat les -propositions. Alors vingt et un 
membres du Senat se retirerent; et ne res- 
tant plus le nombre fixe par la Constitution pour 
pouvoir deliberer, la discussion finit, Alors la 
Commission Executive, soutenue par la totalité 
du Grand Conseil, par une partie considerable 
du Senat, proceda au choix des 35 legislateurs qui 
devoient rester, parmi lesquels on nomma quel- 
ques- uns des ohposans—L'après-midi on proceda 
a la nomination des huit autres membres, qui fu- 
rent les Citoyens Schnidd, Prefet National du 
Canton de Basle ; Xuttiman, Fréfet National du 
Canton de Lucerne; Fus, ancien Magistrat du 
Canton de Schwitz; Wittenbach, homme de 
lettres, ancien Magistrat a Berne; Lang, attach 
à la Chambre Administrative; Sacci, ci-devant 
Chancelier; et Eerrenschwand, President de la 
Chambre Administrative de Fribourg. La plus 
grande tranquillite a regne pendant toute cette 
operation, et le cours ordinaire des affaires n'a 
point ẽtè interrompue. | 

Le lendemain, 9 Aout, on proceda a I'election 
du nouveau Conseil ExEcutif. Les sept membres 
elus sont les Citoyens Frisching, Savary, et 
Dalder, ex- membres de la Commission Execu- 
tive; Zimmermann, du Grand Conseil; Glayre, 
de la Commission Executive; Schnidd et Ruttiman. 

Heureuse Helvetie | que de benedictions ont 
versE sur toi tes genereux protecteurs! Combien 
d'habiles essais des Ecoliers en administration ont 
faits sur ta liberté, tes proprietes, ton bonheur 
Comme cette confederation sage que il y a huit ans 
tous les politiques admiroient, tous les gens de 
lettres instruits comparoient avec tant de verite 
a la fameuse Ligue Acheenne, a bientot disparu de- 
vant les sublimes conceptions de la haine, de la 


depuis le commencement des hostilites cette mo- 
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jalousie, de la basse envie! Les Peuples ne se 
lasseront donc point d'etre ies jouets de la barbare 
ignorance, de Vatroce imperitie de ces charla- 
tans assassins, qui dissèquent A froid les nations 
vivantes et palpitantes sous leurs horribles opera- 
tions. | ; 
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ITALIE. 


Rome... .Sa Majeste Sicilienne ayant 
appris que des Etrangers achetoient ici des ta- 
bleaux et autres objets concernant les beaux arts, 
en a tẽmoignẽ son mecontentement dans une lettre 
adresse a M. De Naselli, et a ordonne expressẽ- 
ment que l'on veillat a ce qu'il ne se commit point 
de semblables abus a l'avenir. 

Pitmont, . « « . . . —La plantation de Parbre de 
la liberté a Turin, ne semble pas annoncer la res- 
tauration du Roi de Sardaigne. II faut avouer 
que les hommes justes et Sultan le juste ont traitẽ 
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narchie avec une perfidie froide et eruelle qui met 
a nud Phorrible esprit de la revolution. 

Paris, 12 Aout. — Les avis les plus-recens de 
Rome portent. que le Roi de Sardaigne s'est ex- 
clus de toute $societe, et est plus dispose à renoncer 
a la couronne qu'aux consolations spirituelles 
dont il jouit. | | | 

Boulogne, 22 Fuil, Les Frangois sont entres 
ici le 29 Juin, et ont pris possession de toute la 
Légation. Le 2 une autre colonne sous le Ge- 
neral Mounier s'est emparee de la Komagne, et a 
marche jusqu'aux portes de Pesaro. Un fort corps 
Russe, avec dix-huit pieces de canon, reste dans 
un camp retranchẽ pres de Niumicino à dix mille 
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(A Italie) de Sinigaglia, on croit generalement 


ici que les Frangois feront marcher au- travers des _ 
Etats de VEglise, quatre-vingt mille hommes Qu 
contre le royaume de Naples. Quoique les Fran. fut 
gois soient deja tres-nombreux en Italie, ils re- , 
coivent neanmoins journellement des renfarts. P : 4 
Milan, 28 Juil.—Le General Melas a cru! Sy 
propos de changer sa position aussitot qu'il a &6 
appris que les Francois $'etoient rendus maitres de a 
la plus grande partie du pays des Grisons, du Vo- * 
ralberg, de Feldkirk, de Renti, et qu'ils avoient bie 
trouve moyen d'entrer dans le Tyrol. II a craint ile 
pour son arrière, et a cru devoir le couvrir par . 
PAdige. Ses quartiers-generaux ont ete Etablis à 5 
Padoue. Une grande quantitẽ des effets de campe- * 
ment, de munition, d'artillerie, ont été trans- IT 
portes de l'autre cote de Pavie, comme si les Au- b * 
trichiens ẽtoient obliges d' vacuer PEtat-de Ve- ah 
4 nise. Nous avons depuis appris que Parmistice * 
iN Etoit devenu general ; mais le General Melas con- tiq 
1 serve sa position, pour n'etre pas exposé au dan- I 
b ger de voir sa ligne coupee, en cas que les hosti- Pls 
t lites recommencent. | : | Cis 
'F Milan, le 30 Juil.— On a fait a plusieurs mai- abs 
„ sons une réquisition de lits, et d'autres fourni- wo 
4 tures, pour Pusage des officiers Francois et Cisal- ak 
1 pins Etablis dans les batimens publics. Le lende- wer, 
| main plusieurs centaines de soldats Francois ont eq 
ẽtẽ envoyes faire des executions militaires chez les * 
commercans qui $'etoient refuses aPemprunt force: Boi 
chacun de ceux chez qui on en a loge, est oblige 8 
de payer pour cinq soldats 30 soldi la premiere Wy 
heure ; 60, la seconde, 1 20, la troisieme, et ainsi en N 
progression arithmetique d'heure en heure, jusqu' que 
ce que la somme soit payee. C'est la monndie epis 
du Ie Deum qu' ils ont chante pour leur heureuse pui: 
| | delivrance \ 
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delivrance. Peut-on trop payer de si genereux 
amis, qui vous apportent une si heureuse liberté ?. 
Qui croiroit que ces traitemens chretiens sont le 
fruit d'une conversion miraculeusg, et que les 
paysans Lombards ne pouvant se fier a la reli- 
gieuse hypocrisie du Bonaparte, on a fait croire a 
ces malheureux que cet humain vainqueur avoit 
&tE ramené au giron de Peglise par un miracle 
special de la grace a son voyage en terre sainte? 
Pauvre, peuple, hommes simpies et vertueux, com- 
bien il est aise de vous en imposer! et combien 
il est facile de subjuguer, quand toutes les armes 
sont bonnes, et qu'on brave à la fois et le cour- 
roux du ciel et le mepris des gens de bien! Bo- 
naparte athee est moins hideux que Bonaparte hy- 
pocrite z encore n'a-t-il pas le mérite de l'inven- 
tion en cet horrible genre, Cromwell, qu'il veut 
Singer, Etoit bien aussi hypocrite que lui; mais il 
avoit un but; il vouloit s'attacher une secte fana- 
tique, et il ne joua pas tous les cultes. 

Le 27 Juil. le Chev. Blaise de Orosto, Ministre 
Plenipotentiaire de PEspagne -pres la Republique 
Cisalpine, presenta ses lettres de erẽance; ha- 
rangue et rẽplique en consequence. | | 

| Naples, 6 Aoiit.—Quelques mouvemens ont 
encore eu lieu, et plus d: 400 personnes ont ẽtẽ 
arrẽtẽes.— On lit dans quelques papiers qu'en con- 
sequence d'un livre qu'il publia avant Felection 
du Pape, le Cardinal Matthei, - Archeveque de 
Boulogne, 2 la demande de sa Saintete, n'est plus 
considere que comme Administrateur de PArche- 
veche de | "apa | y a quelque meprise au 
moins dans cet article; car il est difficile de croire 
que PArcheveque ait ẽtẽ suspendu de ses fonctions 
episcopales, le seul sens cependant où Particle 
puisse Etre entendu. oY 
on T 
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HOLLANDE. 


La Haye, Aut. — Hier arri va le Capitaine 
Bassiere, attach a l' Etat-Major d' Augereau; il 
est venu en deux jours a Francfort, et a apporte 
au General Victor des depeches tres-interessantes: 
il a aussi apporte au General Rostollant, Chef 
de PEtat-Major de Varmee Batave, l'ordre de 
faire partir sur- le-champ pour Francfort toutes 
les personnes employees a la correspondance tele- 

raphique. On voit constamment croiser a la 
hauteur de Zelande des vaisseaux Anglois; mais 
on fait de si grands preparatifs contre toute 
attaque, que nous nous croyons parfaitement en 
Sliretes. Le Ministre Francois, De Semonville, 
partit hier pour la Zelande; quelques-uns croient 
qu'il est alle y attendre la descente des Anglois. 
On canstruit a Rotterdam plusieurs chaloupes ca- 
nonnieres de nouvelle construction; elles portent 
des canons de trente et quarante, et sont destinees 
à repousser une descente. 

Bruxelles, 8 Hut. Nous apprenons de Rotter- 
dam que deux vaisseaux de ligne, le Chatham de 80, 
et le Peter Paul de 74, nouvellement construits, 
sont bientot complettement armés; un 84, cons- 
truit a Amsterdam, sera bientòt pret pour la mer. 
On a remarque que la marine de Hollande n'avoit 
jamais eu de vaisseaux de plus que 74; c'est depuis 
peu qu'on en construit de plus forts. Il en est 
parti de la Meuse une division de petits batimens 
de guerre pour defendre les iles de Zelande a Vouest 
de I'Escaut. (Papiers de Paris. 

Les depenses de la Republique Batave pour 
1800 monte à 79,571,084 guilders, outre un mil- 
lion d'arriere pour 1799. 

En cons&quence des forces nombreuses que 
PAngleterre a mises à la mer, le General  Auge- 
reau a renvoye, pat des marches forces, une bri- 
gade en Hollande. 
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ANGLETERRE. | 
QUELLE que puisse Etre Vetendue ou la dispo- 
sition de la commission de Lord Whitworth, son 
succes, bon ou mauvais, sera notifie au Public par 
le retour du convoi, ou par son passage au travers 
des dẽtroits de la Baltique. Cette ambassade, en 
toute circonstance, fera connoitre au Gouverne- 
vernement Pexistence, la nature, et l'objet de 
cette Confederation, projetee, formee, ou simple- 
ment annoncee entre les Puissances du Nord. 
Un refus de s'ouvrir à cet Egard seroit, de la part 


du Dannemarck, Equivalent à une declaration 


d'intentions hostiles, 15 
Quelques papiers Anglois ont, dans des vues 
que nous ne voulons pas examiner, Etabli Petat des 
forces maritimes du Nord sur le pied suivant. 
Les Russes ont dans la Baltique, vaisseaux 
de ligne —— — — _ 


— 


53 
Dans la Mer Noire et la Méditerranée 63 


Fregates et sloops de guerre —  — 160 
Les Danois, vaisseaux de guerre, dont 
3 a Z-ponts, 8 de 50 canons, et 11 de 70 37 


Fregates — — — — 33 
Suẽdois, vaisseaux de ligne — — 31 
Fregates — _ — — 63 


Les premiers beaucoup de navires armes. 

De cet etat il paroit que la Russie seule est su- 
perieure en nombre a la marine Angloise, qui 
d'apres le dernier état n'a que 106 vaisseaux, ce 
qui donne aux Russes une supériorité de 16. 
Nous ne savons pas au juste quelles sont les forces 
maritimes des Puissances du Nord, mais les Su- 
dois n'ont en ce moment que quatre fregates en 
commission. | AT 
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Yarmouth, 20 Heut. — L'escadre de l'Amiral 
D iekson a ẽtẽ quittẽe en bon Etat A la partie la plus 
Septentrionale de la Jutland par un cutter arrive au- 
jourd'hui avec des depeches pour PAmiraute | 

Le 26, M. Johnson, un des messagers de Sa 
Majeste, apporta dss depeches de Lord Whit. 
worth, et un Conseil de tous les Ministres $'as- 
sembla a ce sujet: on dit que ces depeches sont 
d'une nature très-satisfaisante. 

Dimanche le 24, — Quelques depeEches par- 
ticulières ont été recues de Paris, et un autre 
expres est arrive le lendemain par la voie de 
Douvres. II est inutile de repeter ici les com- 
mentaires que font les oisifs, ce seroit un tort, 
que nous ne nous donnet ons jamais, d'aller scruter 
et deviner des operations dont nous n'avons point 
la clef. On pretend que d'apres les declarations 
faites par la Cour de Vienne, Bonaparte veut 
enfin pressentir cette Cour: si cela est vrai, nous 

uvons assurer, d'après les principes avoues du 
Ministre Britannique, qu'on ne rejettera point 
des propositions tendantes a une paix juste, solide, 
durable, et gentrale, et qu'on n' coutera que 
celles-la. Mais cette paix est-elle possible? 

La nouvelle conquete de la Trinite ouvre aux 
. manufactures d'Angleterre et d'Irlande un de- 
bouche d'un million sterling, outre les amElicra- 
tions rapides dont cette ile est susceptible. 

Le 25, les emigres F gots reunis celebrerent 
Fanniversaire de la fete du Roi, par une ceremonte 
religieuse dans la chapelle Frangoise erigee 4 
St. George's fields, sous invocation de St. Couls 
Son Altesse Royale Monsieur, frère du Roi, ac- 
compagnẽ de tous les Chevaliers des Ordres du 
Roi, Grand' Croix, et Commandeurs de POrdre 
Militaire de St. Louis, de tous les Officiers 
Generaux, y vint joindre ses vœux pour la pros- 
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perite de son auguste Frere, a ceux des Frangois 
de toute condition, dont I'ardent amour pour la 
famille de leurs Rois ne pouvoit s'exprimer que 
par des vœux sans cesse interrompus par les 
larmes: elles ne couloient pas de tristesse, mais 
de cet attendrissement qu*inspira toujours a des 
cœurs Frangois la vue, le souvenir de Princes 
bienfaisans en qui ils ont de bonne heure <te ac- 
coutumes à reconnoitre les peres de la patrie; mais 
elles venoient du regret Sincere de ne pas voir 
encore rẽunis comme autrefois dans un mere. sen- 
tinent, ramenẽs à Vexpression d'un meme bon- 
heur, tous nos concitoyens, - tous ces Frangois 
que le coeur paternel de notre Roi rappelle, et a 
qui toutes nos actions, la confiance aveugle meme 
avec laquelle un grand nombre s'empresse a courir 
au-devant d'eux, sans terreur, sans alarmes, 
doivent prouver qu' au cœur magnanime des Bour- 
bons il n'est qu'indulgence, et dans ceux des 
hdeles royalistes qu amour et pardon. I. expres- 
sion de ces sentimens eũt acquis, s'il Etoit possi- 
ble, une nouvelle chaleur dans la bouche eloquente 
de M. ' Abbé Coulon, Predicateur Ordinaire du 


Roi, qui prononga le panegyrique de St. Louis: 


la ceremonie, à laquelle se trouverent plusieurs 
membres distingues de la Noblesse d' Angleterre, 
fut faite par M. PArcheveque d' Aix, accom- 
pagne de tous Nosseigneurs les Eveques Francois 
actuellement a Londres. M. PAbbe Douyere, 
vieillard octogenaire, eut Phonneur d'adresser 


a son Altesse Royale les vers suivans qu'il, fut 


invité a prononcer devant Nosseigneurs les 
Eveques. | | 
Les hyaux Frangois de toutes dignitts et conditions 
a la Fete de St. Lows. | 
Fraxgors, malgre le sort, et malgre ses caprices, 
Il n'est da quiaux Bourbons de faire nos delices: 
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Tovjours ils les feront; une secrette voix 

De moyens tout divins nous annonce le choix. 
Souvent du desespoir on vit Vespoir renaitre | 
Ces grands evenemens sont l' œuvre du grandetre : 
Par- tout son bras s' tend; il parvient a ses fins 
D'un bout de l'univers jusques a ses confins. 

Dans la crise des maux redoublons de courage; 

Si jamais il en faut, c'est au fort de Porage. 

En ce jour solemnel, Louis, du haut des cieux, 
Oui, Louis notre Roi fixe sur nous les yeux: 


II nous voit, il nous suit, il fend sur nous la nue, 


II Eclaire nos pas sans nous perdre de vue. 

Il offre au trois fois Saint notre vœu tres-ardent : 

O pour nous quel secours aupres du Tout - puissant! 
Pressentiment heureux! acceptons-en l'augure: 

A calmer les esprits, n'est- il pas de nature? 

II n'est point de Frangois en France comme ailleurs, 
Qui puisse conce voir des sentimens meilleurs. 


Puissent s'accomplir les pressentimens du ye- 
neErable vieillard ! Les vœux de l'honneur et de 
Ja vertu sont tot ou tard exauces. | 


»— — 


FRANCE. 


Reglemens.— La section de Legislature au Con- 
seil d'Etat a rendu une décision aux termes de 
Particle 65 de la Constitution pour la mise en 
jugement de plusieurs fonctionnaires publics, pre- 
venus d'enlèvemens de feuilles, et de urcharges 
sur les roles des contributions. | 

13 Aout. — Les Consuls de la Republique, 
d'après le rapport du Ministre General de la 
Police, et apres avoir entendu les raisons du 


Conseil d'Etat, decretent: 1% Les passeports ou 


sauf-conduits accordes par les Ministres et autres 
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agens diplomatiques des Puissances allices ou 
neutres, Soit qu*ils lesaient accordes a des individus 
qui n'appartiennent pas A leur Nation ou a des 
Frangois naturalises dans les domaines de ces Puis- 
sances depuis le 14 Juillet 1789, ne seront point 
admis en France.—2, Les personnes mention- 
nes au precedent article ont defense d' entrer sur 
le territoire de la Republique sous peine d'etre 
traitẽes comme contumaces ou comme Emigres,— 
3, Tous les étrangers actuellement en France 
en vertu de pareils passeports sont obliges, d'ici 
au ler Septembre, de prouver par des certificats 
du Ministre ou agent de leur nation residznt en 
France, qu'ils sont de la nation au nom de laquelle 
on a donné les passeports.— 4“, Celui qui ne 
pourra pas se conformer au present règlement sera 
conduit hors du territoire de la Republique.— 
5®, Tout natif de France actuellement en France 
en vertu d'un passeport Etranger, sera oblige, pour 
continuer sa résidence, de se pourvoir en trois 
jours pour Paris, en deux decades pour les de- 
partemens, d'une permission expresse du Ministre 
de la Police, sous peine d'ctre arrete comme 
emigré. | | 

En annoncant aux Prefets ce decret, qui n'a pour 


but apparent que de connoitre exactement le 


nom, le nombre et la demeure des F rangois ren- 
tres, le Sieur Fouche a developpe des principes 
dont la manifestation demontre 'E&videmment quel 
est encore 'esprit dominant. Nous reviendronssur 
cette lettre, dont toutes les expressions sont un 
trait de lumière, dont chaque phrase verse l'in- 
famie sur les causes, les moyens et l'esprit de la 
revolution, Es; 
Les discussions les plus importantes au Conseil 
d'Etat ont eu lieu sous la presidence du Premier 


Consul. Elles ont eu pour objet un projet de loi 


1 
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organigue de la Constitution, concernant la for. 
mation, le renouvellement et le complettement 
des listes de notabilite graduelle, que cette Cons. 
titution a <tablie ; c'est cette institution qui doit 
completter en Pan 9 l'or ganisation du nouveau 
„ a de France.. C'est cette institution qui doit 
offrir à Europe le premier exemple d'une veri- 
table representation nationale ( parcius ista viris. . 
et l' opinion publique organisee de maniere a étre 
également forte pour l'ordre et la liberté... Le 
Premier Consul porte dans la discussion de cette 
matiere une analyse, une Sagacite, une methode, 
une attention, qui ne permettent zi d la verite 
de s*tchapper, ni a Perreur de J introduire. (Jour- 
nal de Paris.) 

Decret du 13 Aoit—Qui applique à tous les 
departemens que la loi du 23 Nivose avoit places 
hors de la Constitution, la faveur de Pamnistie 
 accordee le 14 Ventose dernier aux departemens 
des Deux Sevres, la V endee, Maine et Loire, et 
Basse Loire. 

Education. — Par un decret recent, le Pritante à 
Paris vient de recevoir une formation nouvelle, 
11 sera divisé en quatre grands colleges, sous une 


direction commune : un des collcges sera a Paris, 


Pautrea Versailles, le troisieme a Fontainebleau le 
quatrieme a St. Germain. En chacun cent &eleves 
choisis de preference parmi les enfans des citoyens 
morts aux armees ou dans Padministration, par 


le Premier Consul, pour etre admis, doivent se 


presenter depuis sept ans jusqu'a douze. Les 
pensionnaires payeront a Paris 1000 li., dans Jes 
autres colleges 800 liv. On en etablira un cin- 
quieme a Bruxelles, qu'on dotera des biens de 
Y Université de Louvain. 1 
Le concours pour l' Ecole 3 com- 
mencera, dans les quatre divisions assignegs aux 
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citoyens 'Eveque, Monge, Langlet et Biot, le 
premier des jours complementaires, et se conti- 
nuera à des Epoques fixes dans les differens lieux 


de leurs arrondissemens. 


Les connoissances exigees des candidats, et 


sur lesquelles ils seront examines, sont Parithme- . 


tique; l'algèbre, comprenant, 19, la resoJution 
des Equations du second degre; 2, la demonstra- 
tion du binome de Newton, pour le cas de l'ex- 
posant entier, et par les combinaisons; 32, la 
composition des Equations et leur resolution nume- 
rique, par la methode des diviseurs commensu- 
rables, et par approximation; 4®, Pelimination 
dans les Equations des degres superieurs des deux 
inconnues; 5®, la theorie des proportions et des 
progressions ; 65, la theorie des logarithmes par 
les exponentielles, quand meme on les auroit pre- 
Sentes en arithmetique. (Leur developpement en 
series ne sera point exigé.) 

« La geometrie, comprenant la trigonometrie 
rectiligne; A' application de Palgebre a la geome- 
trie, comprenant, 15%, les proprietes de la ligne 
droite d'après son Equation 3 29, les proprietes des 


courbes du second degre, deduites de Pequation 


generale de ce degré a deux indeterminees ; 3%, 
la transformation des coordonnees, appliquee a la 


recherche des diametres conjugues, et a celle des 


tangentes; 4, la demonstration synthetique de 
Pidentite des courbes du second degre, avec les 
Sections faites par un plan dans un cone; les 
elemens de statique, avec les applications aux 
cing machines simples; enfin, Vexposition du 
nouveau système des poids et mesures. 

« Premiere Observation. — La consideration de 
Vinfini ne sera point admise dans les lignes pro- 
portionnelles, ni dans la mesure du cercle. 


2. 


3 


6 


« Il en sera de mème de celle des indivisibles ou 
des points solides dans la mesure des solides. 

« On exigera la solidite du prisme triangulaire, 
tronque, auquel on rapporte tous les corps irre- 
guhers. 3 

« Deuxiteme Observation. — Il est indispensable 
que les Eleves soient exerces aux calculs geome- 
triques et algebriques, a Pusage des tables de 
logarithmes,et auxa 1 la trigonometrie. 

« Lorsqu'ils exposeront algebriquement la theo- 
rie des proportions, des progressions et des loga- 
rithmes, on exigera qu'ils developpent les de. 
monstrations de maniere A mettre en Evidence 
esprit de la marche du calcul ; le tout conforme- 
ment au programme rendu public des le mois de 
Ventose dernier. I 3 

Les conditions, pour ètre admis a ces examens, 
sont detaillees dans la loi du 25 Frimaire precitee, 

« Elles consistent principalement, 15, dans Page 
du candidat, fixe de seize a vingt ans; 29, dans 
la presentation d'un certificat de Padministration 
municipale du domicile, attestant sa bonne con- 
duite et son attachement a la Republique. Ces 
pieces doivent etre remises a l' examinateur. 

Tout Francois, ayant fait deux campagnes 
de guerre dans une des armees de la Republique, 
ou ayant fait un service militaire de trois ans, a 
droit de se presenter à Pexamen jusqu'a Page de 
vingt-six ans accomplis. 

Tout candidat, en se presentant a Vexamen, 
declarera le service public pour lequel il se des- 
tine; et, s'il est admis, il n' aura plus la faculte 
de changer sa destination primitive. 

„ Ceux qui desireront de concourir, devront 
se rendre a Vavance dans Pune des Communes 
indiqutes Ci-dessus; se prẽsenter au Prefet ou Sous- 
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Prefet, qui les fera inscrire, et leur indiquera le 


jour et le lieu ou ils pourront subir l' examen. 


« Quant à ceux des candidats qui desireront 
etre examines a Paris, ils sont tenus de se pre- 
senter avant le premier jour complementaire, 
dans les bureaux de l' administrateur de l' Ecole 
Polytechnique, rue de l'Université, ou ils seront 
inscrits, et oli on leur indiquera le lieu et le jou 
de leur examen. 5 

« Les candidats qui auront été admis par le 
Jury, recevront a leur domicile leurs lettres d' ad- 
mission, qui leur seront expediees parle Ministre 
de VInterieur : ils seront tenus de se rendre à 
Paris, assez à tems pour assister a Pouverture 
des cours, que la loi a fixe au premier Frimaire. 
Ceux des candidats adinis qui auroient besoin de 
Secours, recevront, pour le voyage, le traitement 
du grade de sergent d'artillerie marchant sans 
ẽtape, d'après une feuille de route qui leur sera 
delivree par le Commissaire de guerre de l'arron- 
dissement de leur domicile, conformement a Par- 
ticle XI de la lot precitee. 

« Le Ministre de Int. L. BoNA PARTE.“ 


Paix ou Guerre(*).—-Le 20 Aoũt l' Aide. de- 
camp Duroc arriva a Paris. On ne sait point en 
core ni quel a ẽtẽ le but de sa mission, ni quel en a 
ete le succès. N'ayant point trouvẽ le Premier 
Consul a Paris, il se rendit sur-le-champ à sa cam- 
pagne de Malmaison. Suivant le Journal des Di- 
bats, a son depart les fonds avoient monte de 
35 francs 5; a 37 francs ; et, suivant la 
Clef du Cabinet, ils tombèrent à son arrivée 3 
32 francs . 235 | 


Mais qui pourroit croire qu'en verits Bona- 


parte desire la paix? Comment ajuster ce desiravec 


— _ — 


(*) Nous lisons dans l'estimable feuille de M. Montlosier, que. 


I'Empereur a propose a Bonaparte le rappel de Louis XVIII. 
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les menaces au Portugal, et la demande de huit 
millions de crusades ? Le Directoire a-t-il jamais 
agi autrement? Comment accorder ces protesta- 
tions pacifiques, avec Vinvasion projetee du roy- 
aume de Naples? N'est-ce donc qu'avec I Au- 
triche qu'il veut la paix? et en multipliant les ou- 
trages auxSouverains,enleur prescrivant non-seule- 
ment les conditions, mais les formes, mais le 
tems meme des traites a conclure, croit-il leur 
inspirer le desir ou Pespoir d'une pacification 
stable et honorable? Quand la Russie a des 
traites d' alliance et de defense reciproque jus- 
qu'ici fidellement observes avec les Cours de 
Naples et de Portugal, est-ce un bon moyen de 
Pattacher a ses interets que d'aller en Matamore 
attaquer ses allies ? Og» 

O vous qui croyez que Vesprit revolutionnaire 
est Eteint, que le respect pour les Souverains est 
esprit actuel des Frangois! vous qui vous of- 
fensez quand on examine les operations du grand 
homme—lisez ce qu'il laisse ecrire dans sa capitale, 
et comparez avec Phomme qui dit, Vous savez 
que je fais ce que je dis, et dites si ce n'est pas le 
meme ton. | | 

« Les Cabinets ne peuvent esperer cette fois de 
tromper la loyaute Frangoise; ce n'est plus en des 
mains tremblantes, a des esprits irresolus, a une 
louche volonte, a des desseins equivoques en di- 
plomatie, que le soin de la glvire de nos armes et 
la Majestẽ du Peuple Francois se trouvent confes: 
une seule ame concoit; et la plume qui tracera la 
paix ou Ja guerre, n'est 2 que par une seule 
main. Plus de dẽtours, plus d'astuce: Phomme qui 
sait applanir les obstacles de la nature et de Part, 
aura faire tyanouir les difficultes : I homme qui sait 
finir la guerre en un jour, saura faire la paix en un 
jour.“ 


(Papier Frangus.) 
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PIECES FUGITIVES. 


REPONSE A FONTENELLE 
Adresste a M. Þ Abbe Duval, son Secretaires 


San Monsieur le revenant 
Ma reconnoissance est profonde 
Pour votre billet. obligeant. 
Mais, entre nous, tout franchement, 
Nearrivez-yous de Pautre monde 
Que pour me faire un compliment ? 
S'il est ainsi, c'est grand dommage 
D'avoir fait les fraix d'un voyage 
Dont je me plains amèrement. 
Ce n'est pas que votre suffrage, 


Vol Bb U 


„ 
S'il pouvoit etre merite, 
Ne chatouillat ma vanité: 
Mais, c'est, Monsieur, qu'en verite, 
Lorsque je relis mon ouvrage, 
1 ne puis voir qu'un badinage, 

t fort peu de sincerite' * 
Dans le trop sẽduisant langage 
Qui fut votre style usité. 

5 suis encore à mon apprentissage 
'auteur et de physicien; 

Et c'est, vous en conviendrez bien, 

Se mettre un peu tard a l'ouvrage. 

Quand on porte sur son visage 

La profonde empreinte du tems, 

Et que de cinq fois dix printems 

On a vu naitre le feuillage, 

Hors le soin de plier bagage 

Tout doit paroitre hochet 6 

Jai donc eu tort, je le confesse; 

Et quand je vous vois maintenant 

Venir, du haut du firmament, 

Pour encourager ma foiblesse, 

Doit-il vous paroitre Etonnant 

Que votre obligeance me blesse ? 


Pourquoi me vouloir tant de mal ? 
Laissez-nous dire, Ecrire, faire: 
Tout cela doit vous Etre egal ; 

On sait trop que dans Part de plaire, 
Mis a part votre secretaire) 
ous n'aurez jamais de rival. 


Par ÞI Auteur des Nouveaux Entretiens 
Sur la Physique, 
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BOUTADE. 


Par un vieux Soldat, non des Frangois, mais de 


France, en apprenant les excès commis dans le 
Piemont. 


Sorpars Frangois, qu'ètes-vous devenus ? 
Le nom vous reste, et sa gloire n'est plus. 
Honneur, amour, par une erreur etrange, 
Sur vos autels ont eu le mems sort: 

Le pur encens qu'on y brula d'abord, 

Est avili par un coupable echange, 

Et presente par des cœ urs corrompus, 

Ne repand plus le parfum des vertus, 

Que nos aieux offrirent sans mélange. 
Dieux que je sers! couple toujours vainqueur, 
Amour et Mars, vous savez.si mon Cur, 
de degradant par d'indignes offrandes, 

Par des forfaits profana vos guirlandes. 


Non; vos autels, toujours saints à mes yeux, 


N'ont rien de plus pur que mes vœux. 
Jaime la gloire, et j'adore Julie; 
Je sers mon Roi, je cheris ma patrie. 


L'ART DE JOUIR DE LA VIE, 
Air, CONNU. | 


I. n'est que d' aimer et boire, 
Tout le reste est un néant; 
Pai reconnu que la gloire, 
Etoit un jouet d'enfant. 
Couronne par la victoire, 

Ou par les mains d' Apollon; 
Quand on a passé I'onde noire, 
uz sert de laisser un nom? 


2 
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Sans cesse un flot pousse l'autre, 

Et toujours l'instant prẽsent 

Fuit et cesse d'etre notre: 

Pousse par un autre instant, 

Le tems de jouir s'écoule. 

Ne formons point de projets; 

La vie est un char qui roule, 

Et ne $arrete jamais. 


En amour sans l'amour meme, 
C'est un vain nom que la foi; 
C'est par sentiment qu'on aime z 
Le cœur ne prend point de loi. 
Des graces la main legere 

Doit enchainer les amours ; 

Et Part de se toujours plaire, 

Est Vart de Saimer toujours. 


 Themire a, sans Etre belle, 
Des graces Vair enchanté: 
On trouve sans cesse en elle 
L'attrait de la nouvcautse. 
Pour jamais sous sa puissance, 
Mon cœur goũte a chaque instant 
Le plaisir de Pinconstance, 
Sans cesser d'etre constant. 


Si amour remplit mon ame, 
Phébus charme mon loisir: 
Non que la gloire m'enflamine ; 
ne veux que le plaisir: 
.ntre le Pinde et Cythère, 
Partageant ainsi mes vœux, 
*unis au Dieu qui my'eclairc, 
e Dieu qui me rend heureux. 
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LA LECTURE. 


* 


Avxz-vovs quelquefois soupẽ chez Dorimene ? 
Vouz avez des Pabord pu distinguer sans peine 
2ux ou trois beaux esprits qui tieanent seuls le de, 
On juge aveuglement, des qu'ils ont decide. 
Parlent-ils? on admire, on redit leurs saillies ; 
Et pour mieux les entendre, on eteint les bougies. 
C'est là que les auteurs viennent ingenument 
Faire de leur estime un commerce innocent, 
C'est là que d'un ami la douce complaisance 
Caresse l'amour- propre, endort la conscience, 
Et prolonge pour eux ces reves fortunes 
D*un auteur qui s'admire en ses vers nou veauXx-nes. 
Voyez quand Dorilas, auteur du haut parage, 
A laisse transpirer le titre d'un ouvrage ; 
Comme il est caresse, cajole, supphe, 
Pour confier un soir ses vers a Pamitie, 
Voyez comme sa Muse, et modeste et coquette, 
Montre dans ses refus le foible du potte. 
Mais aux charmes d*Egle qui pourroit resister ? 
Eglé peut tout sur lui; je le vois insister, 
Il lui baise la main, il s'excuse, il balance, 
Et se laisse porter, malgré sa repugnance, 
Jusques dans le fauteuil on ce double flambeau, 
Sous un voile de gaze, Eclaire le bureau. 
Un silence parfait regne dans Passemblee, 
11 lit enfin: sa voix, avec art modulée, 
Imite les accords de ce luth qu'autrefois 
Viotti, Peachanteur, animoit sous ses doigts. 
Jans doute c'est ainsi qu'aux antres de Ripnce, 
es Thraces s'enivroĩent des doux accens d' Orphée, 
Qu qu'a la Cour d' Auguste, un autre Orphee en 
pleurs 1 
Consoloit une mere en chantant ses douleurs. 
Dorilas, plus vante que Pami de Mecene, 
Veut enchanter aussi la Cour de of , 
3 


- 
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Debout dans le salon, il compte ses amis, 
Approuvant chaque vers d'un geste, ou d'un souris. 
Leur main impatiente et deja toute prete, 

Ne peut pour Papplaudir attendre qu'il s'arrète: 
De ses vers qu'il cherit, lecteur melodieux, 

Son doigt, d'un vers piquant, vous marque la finesse; 
Sur un autre plus foible il glisse avec adresse; 
Et soudain suspendant son debit enchanteur, 
D'un pompeux barbarisme il frappe le lecteur. 
A ce mot imprevu l'assemblée en extase 

Se leve et Vinterrompt au milieu de $a phrase, 
L'auteur, demi-confus d'attirer tous les yeux, 
S'incline avec respect; d'un linge officieux, 
Essaye un front modeste, ou la gloire rayonne 
Rougit sous le mouchoirde l'encens qu'on lui donne; 
Tousse trois fois; trois fois laisse recommencer, 
Les mains de ses amis prompts a le caresser; 
Et puis pour adoucir sa poitrine alteree, 
Boit à ce bruit flatteur le verre deau. sucree,*- 


* 


| 


PARAPHRASE DU PSEAUME 70. 
In te Domaine speravi. 


Conmmunr par experience 
Ouelle est ton extreme bonté, 
Grand Dieu! je mets ma confiance 
En ta puissante volonte ! 


Ce charmant tableau est extrait de Ja Cleopedie, ou Theorie du 
Reputations en Litterature, par le Cit. Daru, auteur d'une traduc- 
tion d' Horace, dont il n'a pas rendu la noble ſublimite et la Pinda- 
rique elevation dans l'Ode; mais dont il il a bien imite Pinno- 
cente gaieté, la saillie philosophique, la fine et delicate plaisan- 
feric Cans la satyre, dont nous avons extrait ce morceau. 
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Sous ce boucher tutelaire 
Quel mortel assez temeraire 
Tentera de m'inquicter ? 
S'il en est un, loin de le craindre, 
On me verroit plutot le plaindre 
D'essayer sur moi d'attenter. 


Tu ne fis pas long- tems attendre 
Tes bienfaits a ton serviteur. ' 
Des son enfance la plus tendre, 

Sa voix celebra leur auteur. 
E precieux a la sagesse, 
ous rappelez a ma tendresse- 
Le prix de Pamour maternel. 
Que sa legon me fut utile, 
Qui soumit mon ame indocile 
Au saint exemple paternel! 


A peine pouvois- je comprendre 
Le type des maux corporels. 
Ma mere se plut a m' apprendre 
Leur rapport aux biens Spirituels. 
Ouoiqu'instruit de leur excellence, 
Mon esprit, encore en balance, 
Continuoit d'y rẽpugner; 
Et mon cœur trop pusillanime, 
Effraye du nom de victime,, 
Refusoit de $'y resigner. N 


Sous les lambeaux de la misère 
Peprouvai hientot ses rigueurs : 
Du Ciel l'indulgence sévère 
N'obtint en retour que mes pleurs. 
Mais lorsqu' en ses travaux agrestes, 
De sa force Epuisant les restes, 
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gon benit son bienfaiteur 
e sa piẽtè Courageuse, 

La flamme pure et genereuse 
M'embrase pour mon Createur, 


Rarement dans ses jours prospères, 
Flatté des dehors imposans, 
L'homme s'abstient de vœux sinceres 
Pour des hommages séduisans. 

Des succès de triste mémoire, 
Des ecrits de frivole gloire, 

Font s'exalter les gens grossiers. 
Peu de noms, esclaves du monde, 
Echappent à la nuit profonde; 
L'enfer vous ravit tout entiers. 


Seigneur, lorsque tu m'environnes 
Du cortege éclatant des Rois, 
Israel voit que tu couronnes 
Mon zele constant pour tes loix. 
Je n'aspirois, dans les melees, 
Qu'au regne du Dieu des armees : 
Chez mes plus ardens ennemis 
Leur ligue, leur jalouse cage, 
Eussent balance mon courage; 
Mais tu commandes, ils sont soumis. 


Terre, a mes chants prete Poreille 
Je.celebre le Tout-puissant. 
C'est lui qui m'a fait la merveille 
Des siecles passés et présent. 
Pour mieux assurer la mEmoire 
De ses faveurs, de la gloire 
Dont brille ma prosperite, 
Ah! quel regne a jamais durable, 
Jant attendu, tant desirable, 
Promis a ma posterite ! 
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Quand les glaces de la vieillesse 
Ameneront mes derniers jours, 
Que la terreur ni la tristesse 
N'osent en assaillir le cours, 
Je veux attendre en paix mon terme, 
Dans Vesperance la plus ferme 
Des merites d'un Redempteur : 
Heureux le mortel juge digne 
De triompher sous Pheureux signe 
De ce divin reparateur | 


Par le Vicomte DE ProGeR, Chevalier de 
St. Louis, Lieut. Col. de Cavalerie. 


CH ARA DE. 


M ONNOIE, Etoffe, instrument de cuisine, 
Voila mes deux premiers - voilà mon tout devine. 


* 


ENIGME, 


JI cinq pieds; je suis femelle; 
Au service de son pays, 
En France le guerrier, qui toujours fut fidèle, 
Jadis me recevoit pour prix. | 
Quel contraste ! je fus un supplice terrible. 
Nos ayeux ignorans, chez un peuple paisible, 
Ont en mon nom porte la mort et la terreur. 
Deux traits de plume, enfin, lecteur, 
De mon Etre qui -.t'embarrasse, 
dauront te mettre sur la trace. 


C128 7 
LOGOGRYPHE. 


Oren autre avec Eclat ẽtale sur la scene 

Les mouvemens hardis, la majesté hautaine 

Gul d'un peuple aux combats ardent et valeureux 
nt jadis inspiré les transports genereux. 

Pour moi, du sentiment employant le langage, 

Dans mon vol moins hardi, mais toujours noble 

et sage, | . 

Sans Etonner Pesprit, je veux parler au cœur. 

Du public entre nous balangant le suffrage, 

Sans Etre le premier je n'ai point de vainqueur : 

En rien a mon rival ne cẽdant Pavantage, 

55 Pemporte en sagesse, il Pemporte en 4, ub 
es Romains ses tableaux sont le portrait hdele; 

De la nature ami, je fus touchant comme elle. 
Six lettres font mon nom; hasard singulier: 

On y trouve celui du premier meurtrier, 

Et cependant j'etois du plus doux caractere 

On y rencontre, avec bien plus de verite, 

Ce qui des jours d'hiver bravant Vobscurite, 

Dans tes appartemens, sans enfumer, t'eclaire : 

Du peuple Savoyard une antique cite ; 

Ce qui dans tes bijoux, Etui, tabatière, 

Coffret, couteau, jetton, reunit constamment 

La blancheur de la perle à son poli brillant; 

Ce qui d'un animal utile a ton service, 

Orne et garnit le col, et par un autre office 

Ramollit le fauteuil ou s'endort ton loisir; 

Et ce qui de la tete importante partie, 

Ne peut se fracturer sans exposer ta vie. 

Le mot n'est plus, je crois, obscur 2 decouvrir, 


Le mot de la premiere Charade Etoit Cer- don; de la 
seconde, M5529; celui du Logogryphe, Bonaparte, ou 
l'on trouve rat, rabet, or, Noe, pont, pate, Po, Arno, 
tenaro, trepan, rape, rota, bonte, tan, atrafe. 


le 
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REFLEXIONS SUR LA VIEILLESSE, 
Suite. 


M Als, me direz- vous, ces Separations cruelles, 
Suite necessaire d'une vie trop prolongee, cette 
douleur continue, cette situation dechirante d'un 
cœur sensible a qui chaque nom qu'on prononce 
rappelle des pertes et retrace d'affligeans souvenirs, 
n'appelez- vous donc pas cela un veritable mal? 


* LE vieillard restẽ seul au milieu des tombeaux, 
Repasse avec regret ses pertes si nombreuses; 
De ses jours désormais, par des trepas nouveaux, 
Se comptent lentement les heures douloureuses; 
Et c'est pour voir mourir qu'il voit le lendemain. 
Necrologe vivant, il re demande en vain ; 
Ces premiers compagnons que cherit son enfance, 
Sur qui de ses vieux ans s'appuyoit Pesperance, 
Ils ont tous disparu: lui seul survit à tous. 
Quel seroit son malheur, si sa triste vieillesse 
Avoit a regretter ceux A qui sa tendresse 
L'enchainoit par ces nœds si puissans et si doux: 
L'epouse de son cœur, les fils de sa jeunesse, 
Qu'il se plut a former, en qui son tendre amour 
Croyoit se voir renaitre, esperolit vivre un jour ! 
Alors, infortune! devore de tristesse, 
Sur la terre isole, de langueur abattu, 
Il se plaint, il gẽmit d'avoir long-tems vecu ; 
Il ne voit plus d'espoir qu'en son heure derniere, 
Il tend vers le tombeau ses bras appesantis: 


La du moins il pourra meler sa poussière 


Aux cendres d'une Epouse, aux cendres de ses fils. 


— 


— 
th. 


—_— 


* Tout ce tableau est de la dame à qui les réflexions sont 
adressèes. ER 
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Une situation si commune dans la vieillesse ne 
suffiroit-elle pas seule, pour la faire envisager 
avec effroi, et pour ne permettre d'y conserver 
aucun espoir ? ; | 

Ce tableau d'une misere veritable ne peut, sans 
doute, Etre envisage de sang-froid, et le cceur 
Saigne a I'idee meme de maux aussi cuisans. Mais 
combien n'est- il pas aise d'entasser ainsi des Cir- 
constances dechirantes, dont heureusement le con- 
cours ne se trouve presque jamais, et d'en alar- 
mer une sensibilitè exageree, aussi contraire a la 
raison qu'au bonheur! Ne peut-on pas, avec plus 
de verite, peindre un tableau bien plus flatteur et 
bien plus ordinaire: 


Vox E; ce vieillard plein d'honneur, 
Assis près de l'objet que choisit sa jeunesse; 
Et pour qui dans son cceur, 
Jamais ne se glissa ni degoiit, ni froideur : 
Autour'de lui voyez comment s'empresse 
De ses nombreux petits enfans 
La troupe caressante : 
II se plait, il sourit a leurs jeux innocens; 
A leurs ebats les plus bruyans, 
Applaudit sa voix complaisante : 
Bientòôt, pour un conte amusant, 
Il en obtient le plus profond silence; 
Par ses recits, par son art sẽduisant, 
| Tout en contant, 
En les divertissant, 
II grave au cœur de cette aimable enfance, 
De la vertu le precepte imposant. 
Les yeux fixes sur leur auguste, pere, 
Ses fils deja citoyens importans, 
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Que le public pour leurs vertus révère, | 
Reconnoissent en ces jeux, en ces soins indulgens, 
De leurs succes la cause premiere : 
Ils sont de sa bonte les effets prẽcieux. 
Avec de vieux amis reunis a sa table, 
Ilse retrace encor le souvenir heureux 
De cet age agreable;- 
Od des amours, des plaisirs, et des jeux, 
La troupe aimable 
Se partageoit, sans bannir les vertus, 
Tous leurs zzstans i doucement perdus. 
Le souci, le travail, la vive ir.quietude, 
Qui tourmente au debut et trouble Page mur, 
N'est plus qu'un songe: au port tranquille et sar, 
Il jouit d'un repos dont la longue habitude 
Ne sauroit affoiblir le flatteur sentiment : 
Rien ne peut en troubler la constante duree. 
De la mort qui s'approche il s' entretient gaiment : 
Bientot, pour lui tranquille et fortunee, 
Sans le surprendre arrivera sa fin ; 
Elle sera d'une heureuse journée, 
Dont Finnocence orna la matinee, 
Dont le midi fut utile et serein, 
Le nẽcessaire et paisible declin, - 


Ce tableau prouveroit au moins autant les avan- 
tages et le bonheur de la vieillesse que l'autre 
en rembrunit le point de vue, Mais ce n'est point 
avec des tableaux qu'on raisonne, et c'est dans le 
Silence des passions et des intercts que vous vou- 
lez qu'on cherche la verite 4 

Perdre ceux qu'on aime est le plus terrible mal 
que l'on puisse Eprouver: mais est-il un age qui 
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soit a Pabri de ces pertes? et n'est=il. pas un 
nombre infini d'instans dans la vie ou ces $6pa- 
rations sont mille fois plus douloureuses que dans 
la vieillesse? N'est-il pas meme de ces pertes 
Eprouvees dans le premier age dont la douleur est 
aiguisce, rafraichie par tous les EvEnemens de la 


vie, parce que toute la destinee de Ietre infortuné 


a ẽtẽ changee par ces pertes. Compter ses annees 
par des separations, c'est la vie de Phomme, ce 
n'est pas l'affliction speciale de la vieillesse; 
c'est la suite de la fragilite humaine, dont la courte 
dure a des bornes fixes, trop souvent rapprochces 
par Virreflexion ou la negligence, 
Rester t5s0le au milieu de Punivers; c'est un tat 
presqu' impossible pour l'ëtre vertueux, füt-il 


meme celibataire; il donne sans doute en cet état 


bien plus de prise a la peine cruelle de Pabandon: 
mais $'il a ẽtéè bienfaisant, bon ami, bon parent, 
homme instruit et complaisant, sa vieillesse n'est 
point desertee, et ses mœurs faciles, ses bienfaits, 
lui auront cree des liaisons plus tendres peut-Etre 
que celles du sang, parce qu'elles seront le fruit 
de la confiance, le prix des vertus sociales. 

Pai dssormais épuisé, je crois, tous les désagré- 
mens de la vieillesse; et il reste maintenant bien 

u de chose a faire pour Etablir les moyens de 
bonheur qu'elle fournit. 

11 me semble entendre ici Paimable P.... me 
dire: Vous changez la question : vous n'avez pas 
assuré seulement que vous feriez connoitre les 
moyens de bonheur; mais vous avez annonce en 
toutes lettres que la vieillesse n'excluoĩt aucun 
plaisir. Suivant vous, un des plaisirs de la vie, 
c'est Pamour: vous avez meme dit: 


Divin amour, doux charme de la vie, 
Il n'est sans toi ni plaisir, ni bonheur; 
A tous nos ans ta yolupte s' allie. 
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Et en vẽritẽ c'est pour moi une Enigme bien diffi- 
eile que de deviner comment l'amour peut s'allier 
avec la vieillesse; car un vieillard amouteux a 
toujours passẽ pour le dernier des ridicules. 

Bien, Mademoiselle; c'est ainsi qu'il faut 
presser une difficulte; je sens meme qu'en vous 
repondant, la solution est un peu plus embarras- 


sante; car A votre age, avec vos talens, et vos 


graces, on inspire l'amour; on ne le definit pas: 
et nous autres barbons, nous ne procedons que 


lentement et avec precaution. II faut donc vous 


resoudre à entendre bien des explications avant 
d'avoir une reponse positive. 


Deux grands yeux sous longue paupiere, 
Modestement affoiblissant leur feu; 

Front de l'amour, et bouche de sa mere, 
Oui s' entrꝰouvrant parle toujours trop peu; 
Douce candeur, rougeur tendre et modeste, 
Ris sans appret, timidite cẽleste; 

Sont ici-bas d'un très-grand avantage : 
On en vit moins en quelque deite. 

Mais sans cela faut- il perdre courage, 

Et renoncer à payer son hommage 

Au seul auteur de la felicite ? 

Non. II regla son code pour tout age, 
Et nuanga pour tous la volupté. 

A la jeunesse accordant Pesperance, 

Pour sa compagne il joignit la beauté; 
A Page mur il donna la constance, 

Qui fut le prix de la sincerite ; 

A la vieillesse, amour pour recompense 
Fit Pheureux don de la fidelite, 
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Vous riez: voila donc, dites- vous, le bel avan. 
tage que l'amour donne à la vieillesse; il lui fait 
Pheureux don de la fidelite, Mais c'est un don 
commun à tous les ages; il n'est point Vappa- 
nage Special de la vicillesse.—Je conviens avec 
vous, Mademoiselle, que la fidelite fait le bon- 
heur de toute la vie; mais ce n'est que dans la 
vieillesse qu'on en sent le prix, qu'on en savoure 
les douceurs. Je suis convaincu qu'a tout age 
vous serez fidèle; j'ose meme assurer qu'on le 
Sera pour vous. Que pourroit-on y' substituer ? 
Quand la beauté de la jeunesse s'éclipsera, alors 
resteront les agremens de Fesprit, avec le mérite 
et les memes qualites qu'on admire en votre 
admirable mere, Mais une exception ne prouve 
rien; et il n'en est pas moins vrai que c'est dans 
la vieillesse seulement qu'on peut appliquer a un 


amour constant et vertueux cette belle image de 
Voltaire: 


- 


C'est ainsi que fa terre avec plaisir rassemble 

Ce chene, ce sapin, qui s'elevent ensemble; 

Un suc toujours égal est prepare pour eux; 
Leur pied touche aux enfers, leur cime est dans les cieux; 
Leur tronc inébranlable, et leur pompeuse tete, 
Resiste en se touchant aux coups de la tempete : 

Ils vivent Pun par l'autre, et triomphent du tems. 


Mais, m'observez- vous, ces vers peuvent aussi 
bien s'appliquer a Pamitie.—J'en conviens; mais 
c'est que l'amour des vieillards n'est que Pamitie, 
soutenue par la confiance et nourrie par la ten- 
dresse, et c'est alors seulement qu'il fait le bon- 


heur.—Et cet amour, suivant vous, est inconnu 4 


la jeunesse. Je le crains; l'activitè meme de cet 
age y est un obstacle, | 
- 7 
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Dans la jeunesse amour est tout de flamme; 
| C'est un volcan pret a tout devorer; 
Vif et bouillant il agite notre ame, 
Sans nous laisser un moment respirer, 
Il veut marcher au milieu des alarmes, 
II s' enhardit par la difficulte ; 
Il se nourrit de terreurs et de larmes, 
Et s'assoupit par la facilitẽ. 
Aimable enfant, quelquefois il caresse; 
Tyran cruel, il dechire le sein; | 
Doux tourtereau roucoulant sa tendresse. 
Deux jours après un perfide assassin, 
Pret à voler aux nobles sacrifices, 
Il est Pauteur des actes de vertu; 
Lache et jaloux, plein de bas artifices, 
C'est un serpent à vos pieds abattu; 
Foible et leger, au grẽ du caractere, 
Il change ainsi de forme et de couleurs, 
Et pour un cœur, et constant et sincere, 
Qu'il daignera combler de ses faveurs, 
IU en est mille a qui, dans sa colere, 
Pour rẽcompense il verse les douleurs. 
Cruel amour! pourquoi de la jeunesse 
Riant ainsi des pleurs, des premiers vœux, 
Vous plaisez-yous a tromper sa foiblesse ? 
Pourquoi si peu par vous sont-ils heureux ? 
Au Dieu des cceurs craignons de faire outrage, 
En l'accusant de maux qu'il n'a point faits ; 
La petulance et Pardeur du j Jeune age 
Seule a produit ces funestes exces : 
Au lieu du Dieu, Vimprudente j jeunesse 
Souvent poursuit un amour imposteur. 
Il en est deux: Pun, fils d'une deesse, 
&$ 


[ 236 3 = 


Timide et pur, est guide par Phonneur, 
Et pour compagne a la Delicatesse 

L”autre, au contraire, est un vil s&ducteurs 

Ne de Porgueil, dans le sein de Penvie 

Il fut nourri par la Duplicite. 

A ses cotes marche la Perfidie, 

Et son consell est la Cupidite. | 

Il a les traits, Pair du Dieu de Cythere 3 

De ses couleurs il aime a se parer. 

Par hypocrite un jeune temeraire 

Se laisse, helas, aisẽment egarer : 

Mais, au reveil, quelle douleur amère! 

Et que de maux il reste a reparer ! 


C'est par la suite de cette erreur fatale que le 
veritable amour est si souvent meconnu dans la 
jeunesse; que le fantome qu'on met a sa place, 
Cisparoit avec tant de rapidite, et ne laisse que de 
longs regrets apres lui. | 

Dans Page miir, l'amour prend un autre carac- 
tere ; il est inquiet, occupe, laborieux : trop sou- 
vent la jalousie Paccompagne, ou la confiance le 
tue. Je le suppose në dans la jeunesse au cœur 
de deux ètres vertueux et sincères; je le suppose 
affermi par la reunion de l'amour et de Phymen: 
mais alors combien frequemment on oublie qu'en- 
fant delicat et timide, s'il a les graces de Penfance, 
il en a aussi les golits exclusifs, et qu'il ne peut 
souffrir de partage; qu'il faut, pour le conserver, 
des mEnagemens plus attentifs peut-etre qu'il n'en 
fallut pour le faire naitre d'abord; qu'a sa delica- 
tesse souvent il joint l'inquiẽtude; que jamais il 
ne souffre plus que lorsqu'il se taĩt; et que, $ 
un moment on prolonge sa souffrance, il s'en- 
dort de fatigue ! Alors la voix de l'hymen se pro- 
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noncant plus fortement, au lieu de le reveiller 
Peffaic et le fait envoler. Amour eloigne ne 
revient plus. Heureux encore si les soupgons, la 
jalousie, ne viennent point occuper sa place, et si 
ceux qui le regrettent, dans le desespoir de l'avoir 
laissé echapper, ne s' accusent pas mutuellement 
de negligence, et dans leur egarement n'ëclairent 
pas leurs recherches a la torche des furies! Aussi 
le don le plus precieux et le plus rare a cet age, 
c'est la constance. 3 

Mais ces deux redoutables periodes Ecoulces, 
l'amour, qui survit, devenu ferme et vigoureux 


par les soins qu'on a pris pour l'entretenir, unit 


la délicatesse de la jeunesse aux traits prononces 
de l'àge vir, et desormais calme et assurè il fait le 
bonheur de la vieillesse; il s'alimente des souve- 
nirs du pass, se retrace avec delices les inquie- 
tudes, les alarmes qu'il est parvenu a dissiper ; et 
pour lui tout est jouissance, parce que tout le rap- 
pelle au sentiment ineffable de sa sẽcuritẽ présente. 


Tel, de retour au sein de sa patrie, 
Apres avoir long- tems brave les mers, 
Tranquille enfin desormais pour sa vie, 
Le matelot, a sa femme attendrie, 
Compte ses maux et ses dangers divers, 
Avec plaisir, sur chaque circonstance, 

Il etendra sa verbeuse eloquence ; - 
Chaque' peril, chaque orage effrayant 

A son esprit se peint, se renouvelle: 
Il en frissonne, et son regard brülant 
Semble encore teint d'une frayeur cruelle, 
Que pres de lui sa femme, son enfant, 

A ces recits reponde en sanglottant, 
Tout est change : son humide prunelle 
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En ce moment de bonheur etincelle. 

Les maux affreux qu'il vient de parcourir, 

N'existant plus que dans un souvenir, 

Au bien present donnent un prix immense. 
Tel un amour nourri par la constance, 

Sur les vieux ans de l'homme vertueux 
Conduit encor la douce jouissance. 

II n'offre plus cet air impetueux, 

Qui trop souvent effraya la prudence ; 

Mais devenu tendre et majestueux, 

Sur chaque trait il marque sa prẽsence. 
Doux souvenirs, aimable complaisapce, 
Veeuxdelicats, interets confondus, 

Secours communs, soins pressans, assidus, 

Tels sont les biens qu*assure à la vieillesse 

Un amour pur, guide par la sagesse: 

Tout le peril en est E vanoui, 

Si du vieillard quelqu' instant de la vie 

Fit, par l'amour, en son tems obscurci; 

S'il y sema quelques tristes soucis, 

Il n'en est plus, et son ame attendrie, 

De son bonheur en goũte mieux le prix. 

II les rappelle a sa constante amiez 

Ces jours d' effroĩs od, tremblant pour son cœur, 

Sans murmurer, il craignoit sa froĩdeur: 

Il veut qu'un mot encore le rassure, . 

Et de sa flamme active et toujours pure, 

Avec transport il reconnoit I'ardeur. 


C'est ainsi que l'amour, $'Etendant jusques 
sur la vieillesse, en embellit les instans, et y prend 
lui-meme un nouvel attrait. Ce n'est pas 


seulement dans la fable de Philemon et Baucis, 
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qu'il en faut chercher des exemples: ils se trou- 
vent encore dans la Societe, Combien de fois 
n'a- t- on pas vu se renouveler la cinquantaine d'un 
heureux mariage, à la satisfaction inexprimable des 


Epoux, aux acclamations de leurs noinbreux en- 


fans, et au milieu de Penthousiasme public, qui 
consacroit ces Evenemens et en vers et en prose 
dans toutes les feuilles circulaires ! | 

Je crois, Madame, avoir repondu au terrible 
argument de la charmante P..., et si j'ai reussi a 
réconcilier l'amour avec la vieillesse, combien 
n'aurois-je pas plus ais ment triomphe, si j'eusse 
peint tous les genres de bonheur qui attendent 
votre vieillesse au sein d'une famille dont vous 


Etes Pidole, a qui vos bontes, vos vertus, votre 
indulgence, ont de tout tems commande une ' 


espece de culte, et dont les succes, en tout genre, 
vous feront a chaque instant repeter, 


Prenons courage, 
C*est mon ouvrage 


Qu'on applaudit ! 


Si j'eusse joint à mon tableau, la satisfaction 
pure de se voir entoure d' amis vrais, et de fixer pres 
de soi, meme la jeunesse par les charmes toujours 


nouveaux de l'esprit sans affectation, de Finstruc- | 


tion sans Etalage, et d'une indulgence que rien ne 
peut alterer, ; 


Vivez sans crainte, aimable Felicie : 
Toujours on plait avec vos agremens: 
Comme un beau jour doit s*ecouler la vie, 
Divers plaisirs en marquent les instans. 


Des doux parfums de notre matinee, 
Avec transport sans doute on doit jouir ; 
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Mais c'est un point dans toute la journee 
Combien encore il en reste au plaisir? 


Des jeux char mans d'un matin agreable, 
Sur le midi reversant la gaiete, 

Pour le soir mème on prepare à sa table 
De nouveaux jeux, nouvelle voluptẽ. 


D''un soir brillant qui n'a connu Vivresse, 
C'est d un beau jour le plus beau des momens; 
Le calme meine y sert a Vallegresse, 

Et le bonheur circule en tous les sens. 


Content alors du cours de sa journee, 
On tombe en paix dans les bras de la nuit; 
D*un songe heureux 1 image fortunce 
V fait sourire au reveil qui la suit. 


Qu'ainsi, pour vous, meme dans la vieilleste, 


Tout soit attrait, tout soit felicite ; 
Sans regretter une aimable jeunesse, 
Par vos succes Egayez votre ẽtẽ. 


Point n'est d'hiver pour celle qui sait plaire ; 


Par la candeur le cœur est toujours frais. 
Pres de la fille on cherche encore la mere ; 
Avec Vesprit on ne vieillit jamais. 


— * 


LOUIS. 
Suite, 


| Lovis XIV, à sa mort, avoit eu la doulkur de 
survivre a toute sa famille: il laissa le sceptre aux 
mains d'un enfant; et le long regne de Lov1s XV 
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se ressentit constamment des agitations et des 
Evenemens desastreux de sa minorite, Les trou- 
bles occasionnes dans PEglise par les questions 
dangereuses que les Jansenistes agitoient, les 
mesures de rigueur qu'on fut contraint d'employer, 
Pappui que ces sectaires trouvoient dans le Parle- 
ment, dont la resistance avoit un fondement legit. 
time en apparence puisqu'on employoit contre les 
opposans les moyens d'une autorite inconstitu- 
tionnelle et absolue; le deplacement de fortunes 
occasionne par le systeme du Mississipi; la eupi- 
dits devenue un vice national; la debauche intto- 
duite par la Cour du Regent, qui venant se join- 
dre à Vavidite, donnoit aux caracteres le ton le 
plus vil, celui d'une avare prodigalite, d'une 
insatiable rapacite pour satisfaire un luxe toujours 
croissant; ces alliances monstrueuses des grands 
Seigneurs, des chefs de famille les plus distinguees, 
avec les filles des hommes les plus fletris, non- 
seulement par leur premiere existence, mais par 
leurs crimes, leurs rapines, etleurs condamnations z 
toutes ces causes reunies avoient donné au ca- 
ractere national une espece de degradation dont il 
fut bien difficile de le ramener, C'est là sur- tout 
que commence cette diminution de respect pour 
la distinction des ordres, fondement essentiel de 
tout Etat bien gouverne, sous quelque denomina-. 
tion qu'on le designe. C'est en cet ẽtat d' immo- 
ralite que Louis XV, parvenaat a sa majorite, 
trouva la Nation Frangoise: il étoit ne bo 
humain; il aimoit la vertu; et $i} eut des foiblesses 
inexcusables, c'est la nation qui le corrompit. 
Louis XV aima la Reine; elle avoit les vertus 
de Reine, d'epouse, et de mere; elle Etoit capa- 
ble d'amitié; elle choisit ses amis parmi des 
hommes et des femmes qui out été celebres par 
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leur esprit, ou par leurs 'mceurs; on ne lui vit 
jamais d'orgueil, elle ne manqua jamais de dignite; 
elle fut, comme Lovis XV, fidele à Petiquette 
imposce par Louis XIV, et ils sont louables en 
cela: on n'a pas assez calcule jusqu'où 8*ttendoit 
sur les hommes le pouvoir des . exterieures, 
Mais ce n'est point ici l'histoire d'un Roi, ni 
mieme celle d'un regne, que nous nous proposons; 
c'est son influence générale sur le bonheur na- 
tional, c'est ce qu'il en reste pour la prosperits 
des generations suivantes que nous examinons; 
ce sont les dEveloppemens que la nation a acquis, 
soit dans sa solidité, soit dans sa richesse, soit 
dans ses lumieres, soit dans ses ressources; et ce 
qu'elle dut a cet ẽgard aux ẽtablissemens du Sou- 
verain que nous fixons ici. | | 
L'on ne peut nier que le regne de Lovis XV 
n'ait ete heureux, et que les guerres qu'il eut 3 
soutenir ont a peine retarde en France les progres 
de Pindustrie, de la richesse, et du bonheur: il 
eut une extreme modestie; cette vertu tient de 
pres à la paresse, parce que Iactivite est soutenue 
dans les hommes par le sentiment de leur force 
personnelle. II traita les affaires avec legerets, 
et sans une profonde application; il montra 
Souvent un grand sens, et rarement de la dis- 
cussion. N 
| Il contribua beaucoup a ẽtablir l'usage de faire l 
( guerre avec humanite: il mit un ordre admirable 
IK dans nos hopitaux militaires, et tel que les officiers 
se faisoient traiter dans ces asiles abandonnes jus- 
qu'alors aux soldats. Les troupes F rangoises ac- 
quirent sous son regne la discipline qui convient 
à toutes les troupes, et conservèrent la composi- 
tion qui convient a la Monarchie Frangoise II ft 
peu de changemens dans la jurisprudence; les 
lumieres 
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ſumiĩères des magistrats en firent plus que les loix; : 
la raison, dans cette partie du Gouvernement, 
comme dans plusieurs autres, faisoit tomber plu- 


— sieurs abus en desuetude. II arrèta · la magistra- 
doit ture, qui portoit trop Join ses rigueurs contre les 
ires, Protestans; ceux-ci furent punis avec moderation 
= de cet esprit d'independance qu'ils commengolent |: 
ons; a laisser voir. Le cœur de Louis Etoit tolerant. | 
tha I est du petit nombre des Souverains qui ont j 
erite rejete en faveur de Phumanite des secrets funestes Y 
ons; qui pouvoient Jui donner dans la guerre de grande x 
quis, / avantages. Il lisoit beaucoup les papiers publics I 
soit etrangers; et lorsqu'il y trouvoit des decou- 1 
ce vertes heureuses, des idees utiles, il ne manquoit - 1 
Sou. amais d'ordonner a ses ministres de sen occuper. |, 
| lusieurs manufactures nouvelles ont ete ẽtablies 0 
xv sous son enn, les anciennes perfectionnees : de 
out 3 nouvelles plantes ont enrichi nos climats j les ; 
ores | precieuses ẽpiceries des colonies Hollandoises ont 1 
1. passe dans les nötres; des machines nouvelles; E. 
* utiles a Pagriculture ou aux manufactures, ont ẽts 4 
. bees ess pere en France; des f 
* voyages en Siberie, en Californie, au Perov, ] 
Trete, en Afrique, ont ẽtẽ entrepris par ordre de Louis 1 
ontra XV. Ces voyages ont ẽtẽ utiles à Pastronomie, a 
dis- eg, 5 a Ia connoissance de la figure de la 4 
| terre. II a fonde PEcole Militaire, ou la No- 
mm EXECTNNTS 
jrable connoissances qu'elle doit avoir. La chirurgie, 4 
dcien la medecine, ont ẽtẽ enrichies de connoissances F 
88 wy nouvelles. Les arts agreables n'ont pas moins. 0 
tr ete encourages que les arts mecaniques. Le þ 
avient om 9 embellissement de ce regne, a 1 
et maintenu dans leur gloire la peinture, la scul- f 
I1-fr 22 etc. etc, Des academies des sciences, des Fi 
e; les —_— de belles lettres, et meme d'agriculture, { 
e3 Vor. 0th”: * 
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faire le bien. Son premier acte de Roi a été de 
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ont ẽtẽ fondees et protegees dans les provinces: 
ces academies et celles de la capitale, ont fait en- 
tendre de nouvelles verites. de tous genres; la 
nation et le gouvernement ont ẽtẽ facilement in- 
struits, Pune sur le bien nouveau dont elle pou. 
voit jouir, l'autre sur le bien qu'il pouvoit faire, 


C'est sous ce regne qu'on a multiplie et terminẽ 


ces belles routes si utiles à tous les &tats' du 


Ws GAS 
ours XV eut rarement de Penthousiasme 
pour le merite ; il eut toujours pour lui de la con- 
Sideration ; les hommes estimables qu'on lui pre- 
sentoit, n'ẽtoient point charmes de son accueil; 
mais ils Etoient contens. Ce Prince eut des foi- 
blesses, et, dans les dernieres annees de sa vie, 
il en eut qui devoient diminuer le respect qu'il 
avoit inspire. - La nation avoit corrompu ses 
mceurs;z mais il autorisa dans la suite la cor- 
ruption, par des goũts trop peu voilés. Je wen 
dirai que ce mot. Il ne faut flatter pas meme les 
morts; mais c'est un tort aussi grand de rappeler 
les imperfections privees de ceux à qui la patric 
doit de la reconnoissance, | 

En parlant de Lovis XVI, je parlerai avec 
toute la franchise d'un citoyen qui parle d'un bon 
Roi, et je vais louer; et si je me permets quelque 
censure, je me souviendrai que les reproches n' ont 
eu pour causes que sa bonte. Je ne vois point 
dans l'histoire, ni dans la société, d'homme, 
dont cette vertu ait ete la passion dominante, le 
mobile principal comme elle Va ete dans Louis 
XVI. II n'a paiu attache à ses droits que pour 
ne pas laisser mettre de bornes à ses moyens de 


renoncer a la somme considerable que Vimpot 
du joyeux avenement devoit lui procurer. 


— 
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S' est occupe du soin de rendre les hopitaux meil- 
leurs encore, et les prisons plus supportables. 
A peine a-t-il ẽtẽ sur le trone, qu'il a rendu la li- 
bertẽ à ceux que Perreur d'un Ministre en avoit 
privẽs. Plusieurs citoyens qui avoient merite la 
prison, furent Elargis, parce qu'ils avoient ete 
punis long-tems. La R Miſptracoire a la- 

uelle Pinnocent peut etre exposé, a été abolie. 
Lo peine de mort n'a plus été infligee aux deser- 
teurs, et la taille a cesse d' etre arbitraite. Lovis 
XVI a porte tres-loin la tolerance envers les 
Protestans. Les bons citoyens le virent avec joie 
retablir les anciens parlemens, qu'ils croyoient 
essentiels à la Monarchie; il a augments les forces 


de sa marine deja reparees sous Louis XV; il a. 


diminue sans regret les depenses de la Cour. Sa 


bonté lui a fait faire des retranchemens dans sa 


maison, que la prudence n'eut pas conseilles, que 
la mesquine Economie de grands hommes de detail 
indiquoit, et dont Vingratitude et la perfidie ont 
abuse, dont il a eu long-tems a se repentir, et dont 
son assassinat a été la suite. Une multitude 
d'actes de bienfaisance honorent sa vie particuliere, 
et il Etoit bon comme homme avant de l'ètre 
comme Roi: il Etoit sur le trone pendant le ri- 
eee. hiver de 1776; il parcouroit les rues de 
ersailles pour voir si Pon distribuoit au peuple 
le bois dont il pouvoit avoir besoin; il avoit fait 
oter les sentinelles du chateau, afin que les 
pauvres vinssent s'y chauffer; ils y recevoient 
des vivres et de Pargent. En 1784, ol la France 
eprouvoit un hiver du meme genre, il Ecrivit au 
Controleur general: Donnez aux malbeureuæ tous 
les Secours qui leur Seront nicessaires; il nya aucune 
dipense qui ne doive tire retranchie pour celle-ld. 
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Des hommes sur le témoignage desquels il 
croyoit pouvoir compter l'instruisoient de Petat 
de quelques infirmes qui etoient pauvres : il alloit 
les voir; il_leur donnoit de Pargent, il faisoit 
changer leurs lits en sa presence : on leur appor. 
toit par son ordre les meubles et les ustensiles dont 
ils pouvoient Wir besoin: il aimoit a faire seul 
ces courses bienfaisantes; i] ne savoit pas que les 
yertus d'un Roi ne peuvent etre trop manifestées. 
C'est malgrẽ lui en quelque sorte que se decida 
la guerre d Amèrique; et cette ſqis encore sa bonts, 
sa prudence ceda a des gens moins eclaires que 
lui: Si j ai la guerre, disoit-il, je ne ferai pas 
mon peuple tout le bien que je veux lui faire. 
Le fameux Turgot lui-meme la conseilloit cette 
uerre injuste et funeste; il ne differoit des autres 
Ministres que sur le tems et les moyens. La 
guerre avec I Angleterre fut une suite de victoires 


ou de batailles qui, sans rien decider, faisvient 


honneur aux deux nations. La jeune Noblesse y 
montra Fenvie de s'instruire et cette valeur qui 
lui est si naturelle z mais quelques-uns d'eux, qui 


n'avoient point didees, s'entichèrent des prejuges * 


Americains et les apporterent en France, ou ils 


se mirent à la suite de la cohue des penseurs, 


Cette infatuation de principes rẽpublicaĩns fut une 
des premieres sources de la desqrganisation de 
Farmee, à laquelle le fameux Comte de St. Ger- 


main avoit d&ja conduit par des changemens 


pleins de danger. Il avoit imprudemment dimi- 
nué dans les troupes le nombre des officiers; il 


avoit diminuẽ celui des gardes du Roi, et licencie 


la plupart de ces corps nobles si distingues a la 


guerre, si zelẽs pour la monarchie. Ce Ministre ne 
voyoit dans la Noblesse qu'un ordre nombreux qui 


demandoit des preferences. Ces idees annongoient 
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un homme qui avoit oubliẽ chez Vetranger, on il 
avoit servi long-tems, la situation, le caractere, 
petendue, la population de la France.“ La paix 
se fit; Louis XVI «toit heureux: il s' occupa du 
devoir d' acquitter les dettes de l' Etat; il fut mal 
seconde, : | 

Nous n'avons plus que des malheurs a decrire ; 
et, trop pres des Evenemens pour nous assurer 
d'etre justes, craignons d' inculper: mais comment 
cette grande et magnanime mesure d'un Roi bon, 
dẽtermint à tous les sacrifices, et qui convoque ses 
sujets pour conſerer avec eux sur les interets com- 
muns, a- t- elle pu de venir la source de tant demaux? 
Une ing ratitude aussi abominable dans une fa- 
mille, se roĩit inconcevable; mais dans tout un peu- 
ple, comment Pexpliquer? Comment se peindre 
un homme vertueux, rendu victime par le crime 
de ceux meme dont il vouloit le bonheur? Com- 
ment concevoir cette ẽpoque funeste od un Mo- 
narque, commandant à une nation Eclairee, jus-- 
ques-la douce, sensible et renommee par son 
amour pour ses Rois, se trouve tout-a-coup de-- 
sertè par son armee entière, abandonne par les 
gens de bien, qui faisant le plus grand nombre de 


* Cette faute essentielle en entraĩna une autre beaucoup plus 
nuisible encore: les successeurs de M. de St. Germain, pensant 
avec raison qu'il falloĩt dans nos troupes beaucoup de Noblesse, 
pour y inspirer et conserver l'amour de l'ordre, Pamour du Roĩ 
et de la monarchie, ont exclu des corps nobles et des grades 
d'oſficiers dans les regimens, les jeunes gens du tiers état, 
qui leurs parens aisés et honnttes ont donn une bonne éducation 
et sur- tout de bons exemples : reglement inconstitutionnel, for- 
mellement contradictoire aux reglemens de nos Rois, et qui ler- 
molt la plus belle et la plus honorable voie a YVannobliggement. 
Ils sont restés dans la republique les auteurs de ce beau-rogles- 
ment; . peri, COT» 
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la nation, ne savent que plaindre et gẽmir; rest 
seul, sans conseils; réduit à flotter entre des avis 
indecis, entre des resolutions chancelantes que 
personne n*osoit ni fortement adopter, ni exécu- 
ter; et tombant sous le glaive par la fureur de six 
ou sept cents scelerats au milieu d'une population 
de vingt- quatre millions de sujets, dont au moins 
vingt- trois millions regardoient sa mort comme le 
crime de la nation, comme la plus effrayante des 
injustices, comme le plus horrible des attentats . 
Du moins, dans toutes ces horribles circonstances, 
Phomme juste fut inebranlable et sans reproche; 


et le Roi qui avoit regne comme un pere, as- 


sass inẽ par ceux qu'il aimoit comme ses enfans, 
mourut comme un heros. Sa vie fut d'un sage; 
sa mort fut un triomphe. 

Un malheureux enfant lui survit: en vain la 


revolte fremit, en vain les scelerats veulent ẽtouf. 


fer Pexpression de la justice; cet enfant precieux 
est mon Roi, c'est Louis XVII, Roi de France 
et de Navarre. 


Le Ciel avoit tout fait pour lui; et aux charmes 


sẽduisans de Pexterieur le plus gracieux, il joi- 
Inoit, des ses premieres années, les manieres les 
plus attrayantes et plus cordiales. Voyons-le, 
accompagnant son auguste père dans ce refuge de 
Phonneur institue par un de ses ancetres, où la re- 


connoissance publique alimentoit les restes mu- 


tiles des genereux defenseurs de l' Etat. L'atten- 
drissement est dans ses yeux, et sa main cares- 
sante va chercher celles de ces invalides encore 
respectueux: et quand le bon Roi promet à ses 
fideles serviteurs qu'il nomme ses camarades, que 
souvent il rappellera a son fils la scène attendris- 
sante dont il vient d' etre le témoin, le jeune 
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Dauphin avoit d&ja demand de venir la rẽpẽter 
souvent. Dans tous ses desirs, dans toutes ses de- 
mandes, dans toutes ses courses enfantines s' an- 
nonce Pempressement d'obliger, le desir d'etre 
aime, Dans ces premiers momens de la rẽvolu- 
tion, ou le peuple ebloui par les prestiges d'une 
reforme mensongere, mais pas encore corrompu 
partisan de nouveautes par legerete, mais ami 
de son Roi par sentiment, par nature, appele de 
tous les coins de la France par les artisans de nos 
maux, vint jurer devant ses SEducteurs, d' tre 
fidele à la patrie, et ne pronongoit le nom de la 
- nation qu'en fixant les yeux sur son Roi en qui il 
voit encore tous les interets rẽunis; en ce moment 
ou les habitans paisibles des provinces appor- 
toient encore aux pieds du Trone des cœurs 
 fideles et respectueux; voyons cet aimable enfant 
jouer avec eux, recevoir et rendre leurs caresses 
ingenues, fixer sur lui leur amour, se derober un 
moment de leurs bras, et courir à son auguste mère 
annoncer qu'ils Pont appele leur ami; et si cette 
mere alarmee' craint qu'il n'ait mal interprẽtẽ ce 
mot, Paimable enfant Passure u il Pa bien entendu, 
et qu'il veut ttre aussi leur ami. Ces eEcrivains 
dont la plume veneneuse souilla tous les cœurs 
par les poisons qui en ontdecoule, consignerent ces 
faits dans leurs Ecrits; et cet homme dont Pamitie: 
sera toujours un titre a Pestime de nous-memes, le 
fidele du Rozoi, ne fut pas le seul echo de cette de- 
claration : ces Ecrivains criminels dont le sujet 
fidele ne prononce le nom qu'en fremissant, les 
Gorsas, les Carra, consignerent ces faits dans leurs 
feuilles immondes. Interessant et doux en toute 
circonstance, il desarme meme Vatrocite des per- 
Secuteurs de sa famille; et cet homme sanguinaire 
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dont le nom <toit devenu celui de la cruaute ref. 
cChie, le farouche Barnave, chargé par ses com. 
plices de ramener le Monarque fugitif dans la 
route de Varennes, ne pouvoit $'ernpecher de ca- 
resser le Dauphin qu'il appeloit Paimable enfant. 
| Quel espoir pour la nation! et des monstres sans 

iti lui ont fait pendant six mois entiers endurer 
la mort! et ce sont des Francois ! et les memes 
hommes qui commirent ces horreurs sont encore 
revetus du pouvoir! ils occupent les premiere 
emplois l. . . Et leur promettre | 
Si, dans une pareille situation, il est pour un 
ami de la patrie une consolation, c'est de voir, par 
la mort de cet enfant infortune, du moins la cou- 
ronne venir reposer sur la tete du plus instruit des 


Princes de PEurope, d'un Roi forme dans la 
prosperite par Etude, dans Vadversite instruit 


par le malheur, indulgent et humain comme tous 


les Bourbons, decide a pardonner à la foiblesse et à 


Ferreur z mais à qui les malheurs de sa famille 


doivent avoir douloureusement appris que il 


n'est point de terme à la misẽricorde envers le 


coupable repentant, une trop grande indulgence 
est_presqu'un attentat contre le bonheur public; 


et que, si la justice est la premiere vertu et la 


vraie bienfaisance des Rois, elle consiste autant 


2 reprimer les excès et contenir l'audace, qu 
encourager la vertu et recompenser les services. 
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NOUYVELLES LITER AIRES. 


Dictionnaire de la Conservation de Þ Homme ow 
d' Hygitne, et d' Education Physique et Morale; 
Ouvrage Elementaire, et d la portee de tous les 
Citoyens ; dans lequel on H applique a detruire les 
prejugts, a fournir des precautions utiles aux 
differens ttats de la Societ, et d donner des avis 
pour les accidens qui exigent les plus prompts 
Secours, Par L. C. H. Macquart, Medecin 
de Paris, etc. (De Vignorance et des prejuges 


naissent presque tous nos maux). Paris. Bi- 


dault; se trouve a Londres chez Dulau et Ce. 


J OINDRE A la vigueur de Vesprit la santé du 


corps a toujours paru le plus grand des avantages z 
mais on n'a pas assez considere combien la santé 


de l'un influoit sur celle de l'autre: au moins cette 
connoissance indubitable n'a-t-elle pas une action 


assez marquee, nous ne disons pas sur les actions 


des hommes, mais sur les Etablissemens publics 


dont elle devoit faire la base? Il est sur- tout une 
branche d*economie politique, ou l'hygiène devroit 
avoir la plus grande influence; et il n'est point 
indifferent, pour l' Administration, quel est le 
genre de vie habituel, quels sont les alimens ordi- 
naires des peuples que Fon a a gouverner; car de 
longues observations nous ont demontre que le 
caractere des peuples, leurs goũts moraux, ont 
change avec leurs habitudes, avec leurs alimens; 
et il est telle denrẽe Etrangere, dont Pabservateur 
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peut suivre la trace par le changement survenu 
graduellement non - seulement dans les forcs 
physiques, mais dans les mœurs des peuples qui 
en ont fait usage: et nous savons qu'un des 
plus grands observateurs de notre tems $*occupe 
d'un ouvrage sur ce sujet. Nous sommes con- 
vaincus, d'apres notre propre experience, que le 
choix des alimens, la constance d'un regime sage- 
ment combine, applique et suivi des 15 — 
peut non- seulement ameliorer, mais mème chan- 
ger et, reformer toutes les dispositions, tout le 
caractere de l'enfant. 5 
_ Lame ragit a l'extẽrieur qu'avee les instru- 
mens qu'on lui donne; et si, dans le moment oi 
vous voulez developper ses facultes et les exercer, 
un regime contradictoire vient faussef, aigrir, ou 
* les instrumens de ses operations exte- 
rieures, quel succès pouvez-vous en attendre ? 
Vous voulez former l' ame de votre enfant a la 
douceur, a l'humanité, a la bienfaisance; et zes 
nerfs sont agaces, irrites par des potions spiri- 
tueuses, son sang est enflamme par les veilles, 
par des vivres brülans d*epices; son corps est 
Surcharge par des nourritures trop solides, ses 
humeurs depravees par la stagnation d'une vie 
trop molle ou trop sedentaire? Vous avez fauss 
Pinstrument; vous n'en tirerez point les sons que 
vous desiriez. Si Socrate parvint a reformer le 
caractere vicieux dont un observateur reconnois- 
soit Vindication dans ses traits, c'est que le 
perfectionnement moral fut toujours aide chez lui 
par les moyens physiques, par Pabstinence et la 


n'est aucune circonstance de la vie à laquelle 
cette observation, que nous ne fatsons qu*indiquer, 
ne puisse $'appliquer, et ce que Hecquet, Vat- 


« 


ü 2 1 


venu dermonde, et avec eux Camus, observent sur le 
Yrees genre de vie de ce 'qu'on appelle le grand monde, 

nous paroit d'une - evidence demontree ; et nous 
sommes convaincus que la femme, dont Pindo- 


cupe lente mollesse allume et irrite les sens par les 
con- veilles, par des mets toujours trop succulens 
16 le pour une vie inactive, par des liqueurs trop 
Agee echauffantes et recherchees, doit non-seulement 
nce, etre exposee a une infinite de souffrances morales 
han- et 222 inconnues aux autres conditions, A 
it le un affoiblissement graduel, et à une decrepitude 
ii accceleree ; mais encore doit avoir infiniment plus 
tru. de peines à etre bonne, douce et vertueuse, que 
it od la mere de famille  occupee, laborieuse, dont la 
rcer, vie active et frugale, dont les exercices n&ces- 
, ou Saires aux devoirs de son état, maintiennent en 
-xtc. c quilibre toutes les facultes physiques. | 
dre? WS Mlettre donc entre les mains des hommes un 
I traité pratique d'Hygiène, raisonnee, ou toutes 
t ges les situations correspondantes de Pame et du 
piri- Corps, et leur influence reciproque, soient indi- 
illes, auces; ou les differens Etats qui resultent de Ia 
s est Wai socicte, des besoins de Phomme, sont examines 
, ses dans leurs fonctions, dans leurs travaux, dans 
vie leurs dangers; où les maladies, qui peuvent en 
ausse Etre la suite, sont expostes avec les moyens preser- 
; que vatifs; od les differentes especes d'alimens, et 
er le la maniere de les appreter, sont considerees 
nois - chymiquement dans leurs principes, dans leurs 
e le rapports; Cest veritablement rendre un service 
2 lui au public: et, sous ce point de vue, nous ne 
et la pouvons qu'applaudir a Pentreprise de M. Mac- 


quer, vrage, ni à Vesperance que le nom de Fauteur 
Van- avoit fait concevoir. 


n Mais nous croyons que Fexecution ne 
uelle repond ni a Putilite qu'on doit attendre de l'ou- 
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Quelques articles nous ont paru tres-sagement 
faits; mais il en est un grand nombre ou Yon voit 
bien le but que Vauteur avoit apperęu, et cepen- 
dant ou l'on ne trouve rien de ce qu on avoit lieu 
d'attendre: tels sont tous les articles moraux, 
L'auteur sembloit annoncer qu'il traiteroit, en 
chacun de ces articles, de influence des passions, 
des habitudes sur la sante, et en meme tems des 
moyens de surmonter, ou du moins d'affoiblir par 
des agens et des traitemens physiques,. Vefferves- 
cence des passions, et de prevenir-leurs effets: i! 
ne Pa fait en aucun endroit. C'eiit cependant 
EtE le point le plus interessant de son ouvrage. 
Dans un livre de cette espèce, le style est cer. 
tainement la moindre partie; mais encore doit-il 
etre pur; et souvent, dans le Dictionnaire de 
M. Macquart, on trouve des locutions vicieusez, 
des expressions inexactes. 6p extraits 
feront mieux connoitre la maniere de Pauteur et 
le ton de Pouvrage. OW 
Imagination.“ I imagination est la facultẽ de 
© peindre' comme presens, les objets absens, ou 
« de creer, comme existans des objets qui n'ont 
« jamais eu de realite.”” _ | 
[imagination des differens peuples prend des 
teintes differentes relativement aux differences 
des climats qu'ils habitent. Elle est en general, 
parmi les hommes celebres, le domaine de ame 
forte et sublime, chez qui brille le flambeau du 
genie, de l'ètre privilegie à qui la nature a donne 
une grande Sensibilite, une juste tension dans les 
fibres, une irritabilite soutenue; enfin, une acti- 
vitẽ dans les fluides qu'on rencontre rarement chez 
les autres hommes: aussi sont-ils capables des 
plus grands efforts, et de ces ressources inouies 
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qui deviennent si essentiellement utiles à leurs 
semblables. | 5 0 
Le pouvoir de J 


imagination, tout en s occu- 
pant du prẽsent, non seulement nous reporte vers 
le passe, mais encore nous fait empiẽter sur Pave- 
nir qu'elle cree et fagonne au gre de son caprice. 
Les appẽtits naturels n'ont pas besoin que 
I'imagination se prete pour les faire naitre; mais 
une fois &Eclos, elle s'en empare sur-le- champ 
pour les animer et les modifier. - Elle ne dispose 
pas moins de nos passions et de nos sentimens sur 
lesquels se porte son empreinte dans tous les mo- 
mens de la vie. ö | . 
C'est ordinairement parmi les personnes bi- 
« lieuses et melancoliques que l' imagination 
« brille; elles ne sont ni grasses, ni d'une cons- 
<« titution athletique, mais plutot seches et mau- 
« ores. C'est d'elles qu'on a pu dire proverbiale- 
« ment et avec justice, que Jop use le fnurtrau. 
© Comme leurs passions sont extremes, souvent 
« elles portent le trouble dans leur organisation. 
“C'est à la tete et a Vestomach que le mal se 
fait sentir le plus communement ; on sait depuis 


long- tems que celui qui pense le moins est 
« toujours celui qui digere le mieux. ̃ 


— 3 


dans un regime fort sẽvère, Voltaire nꝰ eũt pu 
prolonger aussi loin des jours qui ant ert le 
« tableau de I imagination, du savoir, et de la phi- 
&« losophie rbunis. C'est a raison de l' importance 


que la sociẽtè doit mettre à la conservation des 


grands hommes, que nous devons leur presenter 
les ressouroes qui leur sont offertes par l' Hy- 
« giène; c'est ce que nous avons fait à Particle 
des gens de lettres auquel nous renvoyons.“ 
Prier, — * C'est solliciter une grace qu'on 


peut refuser sans injustice: prier, quand ce 


| Vol. III. 


1 


« qu'on demande est juste, c'est accuser celui 
c qu'on prie d'injustice; quand ce qu'on demande 
« est injuste, c'est l'engager à se deshonorer, ou 
c 2 ses yeux, Ou A ceux des autres. 

« Souvent la prière est ridicule de la part de 
ce celui qui demande, et injurieuse a celui qu'on 

sollicite, sur- tout 5 c'est le foible qui 
©. demande au fort: c'est accuser ce dernier, 
& quelque grand qu'il soit, de peu de bonte, de 
& soin, et de prevoyance; sur-tout toutes les fois 
“ qu'il peut, par un simple aete de sa volonte, 
& faire tout le bien qu'on lui demande, et qu'il a 
« pu connoĩtre. Homere peint les prières comme 
« des vieilles ridees, qui sont boiteuses, ont les 
&« yeux baisses, Pair rampant et humilie,” 
( Certainement cet article n'est ni philosophique, ni 
litttraire, ni medical; et combien y en a til de 
mime!) + 

Escarpolette.— ['escarpolette est un jeu tres- 
« dangereux, et qui a deja plus d'une fois coũté 
cc Ja vie à ceux qui s'y livrent: la Police doit les 
« proscrire de ces jardins publics, ou les bois, les 
« cordes, et le fer qui yservent, sont bientöt fati- 
« guẽs et usẽs; on doit bien s'attendre que sans 

Fa plus stricte surveillance, les entrepreneurs 
ac qui ne calculent que leurs interets, presenteront 
« toujours à la jeunesse imprudente appas d'un 
« plaisir qui lui plait infiniment, et dont il seroit 
& necessairement la victime. Nous pouvons en- 
core ajouter, que quand on ne risqueroit pas de 
cc se briser par le fait de Vescarpolette, il y a 
« d'autres dangers qui menacent ceux qui se 
« livrent à ce jeu. En effet, la personne a qui 
« Pon fait decrire un demi-cercle dans l'air, en 
« montant et en descendant alternativement avec 
« une vitesse extreme, ẽprouve pendant cet exei- 
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« cice une grande acceleration dans la circulation; 
« souvent meme elle est troublee et intervertie 
« par la peur de tomber, et les efforts qu'on se 
« fait pour se retenir. Le sang se porte au cer- 
« veau avec force et rapidite, ce qui cause des 
« yertiges, des Etourdissemens, et peut occasion- 
© nea une chüte, si malheureusement on lache 
« prise: quel quefois les nerfs ẽprouvent une si vio- 
« lente impression qu'ils entrent en convulsion, 
&« qu'il survient des nausees, et meme des vomisse- 
« mens; la respiration ne se fait pendant le ba- 
« lancement qu' avec beaucoup de peine; Pair 
« qu'on fend avec vitesse entre avec force, et 
s' accumule dans les poumons; celui qui presse 
« extẽrieurement empèche la poitrine de se su- 
& lever (quand on monte, mais quand on descend?) 
et à peine respire- t- on: de- là souvent la rupture 
des petits vaisseaux sanguins de la poitrine; de- 
« 1a la toux, et sur- tout les maladies inflamma- 
« toires de cet organe.“ NY 
Jai lu ce dernier article avec la plus grande 
surprise; et voici des faits qui me rend toute 
cette theorie inexplicable. Savary, l' auteur du 
Voyage en Egypte, et de Lettres sur la Grece, 
mon ami des l'enfance et mon camarade d' ẽtudes, 
logeoit chez M. le Docteur Lemonnier, son ami; 
Savary Etoit atteint d'une consomption, suite de 
ses travaux et de son s&jour en Egypte. Son 
ami le Docteur Lemonnier lui indiqua pour moyen 
curatif Pexercice de l' escarpolette; on en prepara 
une pour lui au Petit Montreuil ; et il me dit que 
cet exercice facilitoit l' expectoration, et lui pro- 
curoit une respiration plus ais&e. Ce procede me 
parut extraordinaire; j'en parlai au Docteur Vicy 
d Azir mon ami, et il me parut non partisan, 
mais enthousiaste de ce traitement, qui lui sem- 
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bloit preferable a l'exercice du cheval, et une 
substitution très-avantageuse aux voyages de 
mer, dont personne ne revoque en doute Feffica- 
cite, Je crois meme qu'il me dit alors que ce 
moyen metoit pas nouveau en Angleterre, et 
qu'il existoit en cette langue un traitè en faveur 
de cette mẽthode curative. | 


Jurisprudlente Consulatre, et Instruction des Negs- 
ciaus; ouvrage utile aux Marchands, Banguiers, 
Cammissionnaires, Receveurs, Avouts, Hus- 
Siers, d tous ceux qui vendent des bestiaux et den- 
ries, provenans de leurs biens fonciers, et autres, 
etc, Par M. Rogne, aggrege aux Consuls 
d' Angers, et asSOCIC au Fra d' Agriculture 


de la meme ville. 2 vol. in-129. - Paris, Nor- 
mant, an 8. 


- CET ouvrage est un recueil de tous les prin- 
ci pes qui ont rapport A toutes les matieres du com- 
merce; et r&dige par un homme exerce dans cette 
partie, pourroit Etre utile mème aux etrangers, 
si, dans un pays ou trente mille loix nouvelles sont 
ajoutees aux anciens, il étoit permis d*esperer 
quelque stabilitè dans les règlemens. 


1. Relation du Voyage d la Recherche de la Po- 
rouse, etc. Par le Citoyen La Billarderie. 2 vol. 
in-4, avec un Atlas in- fol. 80 fr. en feuilles. 
Le meme in- 80. 2 vol. avec P'Atlas, 40 fr. en 
feuilles. Paris, Jansen. | a A 


Cx journal est d'autant plus precieux qu'il est 
le seul qu'on ait de cette navigation, et qu'il con- 


tient, quoique fait par un naturaliste, tous les 
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renseignemens. qu'on pourroit demander à un offi- 


cier de marine. II présente la rectification des 


erreurs Echappees aux navigateurs qui ont prece- 
demment parcouru ces mers, éclaircit les points 
qui ẽtoient restes obscurs, En un mot, c'est un 
ouvrage indispensable pour les marins qui vou- 
dront naviguer dans les mers australes, (Moniteur.) 
Nous nous proposons de rendre compte de cette 
production interessante. 


2. Voyage de Marque des Bouches de Þ Indus jus- 
% Þ Euphrate, redige sur le. Fournal original 
de Nearque qui a ttt conserve par Arrien..... 
Traduit de PAnglois du Dr, William Vincent, 
par J. B. L. Billeog, et publie par ordre du 
Gouvernement: in-4% 7co p. De Pimprim. 
de la Rep. Avec cartes, et portrait d'Alexandre 
le Grand, par Tardieu. 


La reputation de cet important ouvrage est 


deja bien Etablie dans ce pays; et des. le moment 
qu'il parut, tous les gels de lettres le regarderent 
comme un présent fait a ceux qui desirent con- 
noitre la Geographie ancienne, et Petendue de 
leurs decouvertes nautiques. 


—c _ 


3. Abrege de la Gergraphie Universelle de Mil- 
liam Guthrie, la seule complette qui existe, cor- 
rigee et augmentee par le Traducteur, et enrichie 
d' additions par les Citoyen: Mentelle et la Lande, 
de PInstitut National. Trad. Nouv. sur la 185 
edit. Angl. de 1799, par F. Pages. Paris. 
In- S8. Tardieu. 

IE Citoyen Pages est expéditif en ouvrage: 
comme les volumes naissent sous sa plume fe- 
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conde ! Calomnies contre les Rois, discussions ne 
olitiques à perte de vue, le Citoyen Pages suffit d'it 
a tout, et cela sans effort. Si ces nouvelles œuvres no! 
ne lui coũtent pas plus que son Yoyage autour du aui 
Monde, dont il n'a pas écrit une page, il n'y a que pre 
sur son metier que cet apostat de la marine royale on 
n'a point ecrit. M. de Pages! novimus et qui te. po 
Au reste, il fait annoncer que sa drogue coũtera en 
trois quarts moins que Pancienne traduction, dre 
fra 
n' 
- | ch 
SCIENCES ET ARTS. | to 
Histoire Naturelle, — Un Prussien, nommé m: 
Staff, a invente le moyen de donner aux pommes la 
de terre, cuites et pelees, Papparence du riz: il se da 
sert pour cela d'une machine a granuler. Ce riz de 
sec peut se conserver plusieurs années et etre el 
arde en magasin. Le Roi de Prusse a accordé m 
a Pinventeur, a titre de recompense, un champ Pt 
pour cultiver des pommes de terre. ut 
2. On a observe que les chaleurs que l'on a SC 
Eprouvees cette anne ont EtE aussi contraires aux n 
gueEpes que favorables aux abeilles; on a tres-peu de 
vu des premiers, et les derniers ont etonnement Et 
prospere dans les ruches; car les abeilles sauvages Al 
ont beaucoup souffert. | 10 
3. Dans un Memoire lu à la Societe d'Agri- 4 
culture, touchant Pinfluence du Printems sur les 
productions de la vallee de Montmorency, ou l'on al 
regrette de trouver cette phrase adulatrice des 11 
haines et des injustices populaires — “ Tout e 
© nous promet de riches recoltes; et tandis que 11 
« notre. plus ardent ennemi- est en proie a C 
« famine, nous nageons dans labondance -M. Ca- C 


det de Vaux fait cette remarque: * Nos vieillards 


— 


a 5 f 261 ] 


ne se rappellent point avoir vu une telle quantits 
d'insectes ; on croiroit que la nature en a cree de 
nouvelles espèces; au moins jamais n'en a-t-elle 
autant procree z jamais aussi saison n'a été plus 
propre a leur developpement: aussi rencontroit- 
on nos familles de cultivateurs courant aux champs 
pour secouer la chenille de leurs arbres, et en 
enduire le corps d'une couche horisontale de gou- 
dron ou de poix noire, couche que la chenille ne 
franchit point....Malheur aux propriẽtaires qui 
n'ont point habite, au printems, leur maison des 
champs, pour veiller a la destruction du hanne- 


ton et des chenilles, dont on retrouvoit le lende- 


main des myriades sur Parbre qu'on avoit nettoye 
la veille! Cette nudite de la plugart des arbres 
dans le moment de leur plus riche parure, sera 
de venue une grande legon pour l' homme insouciant; 
elle Paura convaincu de l' importance qu'on doit 
mettre a Iechenillage, des Vautomne, pendant 


Phiver et au commencement du printems, ou, sur 


un arbre nud, les feuilles demeurtees attachees, 
sont un fanal qui indique un, cocon de chenilles, 
11 sentira la necessite d*emousser les branches, 
de detacher Vecorce dure et calleuse, qui, devenue 
etrangere a Parbre, ne peut que servir de repaire 
aux insectes.*” L'auteur finit par invoquer une 
loi sur Pechenillage qui impose obligation et 
amende. | 

4. Le Professeur Heren, de Gottingue, par un 


article insere dans plusieurs journaux etrangers, 


invite le Gouvernement Anglois, pendant qu'il 
est en possession du Cap de Bonne Esperance, ay 
introduire le chameau, qui n'y est pas connu. La 
contree meridionale de PAfrique est la moins 
connue, et cependant elle est moins dithcile que 
la septentrionale: on n'y rencontre ni deserts de 
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sable ni Arabes pillards. Si le voyageur choisit 


bien la saison, il traverse une contree delicieuse ; 
et s il traite bien les naturels, il en est bien traité. 
Mais les voyageurs ont été forces de se servir de 
grands chariots, traines par des bœufs; le defaut 
eau fraiche et les nombreux collines les ont 
promptement arretes. Le chameau, qur supplee- 
roit 2 tout, prospereroit indubitablement au 35* 
degré de latitude sud, comme il fait au 36* nord, 
c*est-a-dire en Syrie ; et quel avantage n'en tire. 
rotent pas les colons! Aucune nation ne sera 
jamais si favorablement posée pour y transporter 
cet animal domestique que I' Angleterre; elle 
peut en tirer, pres quesans fraix, quelques paires 
de Mogador; et diit-elle a la paix evacuer le Cap, 
elle auroit marque son passage par un bienfait, 

5. Les Chymistes de France ont decouvert une 
substance qui peut avantageusement Etre substi- 
tuce a Pamadou, c'est Pagaric du fresne: on le 
coupe par tranches, on le dessèche, on le bat jus- 
qu'à ce qu'il devienne élastique, on le fait bouillir 
dans l'eau impregnee de galpetre: en cet état 
il prend feu sous Petincele, et est un veritable 
amadou. | :. 

6. On apprend de Botany Bay, que deux tau- 
reaux et quatre vaches qui $'etoient egares dans 
Pinterieur des terres, il y a quelques anntes, ont 
tellement multiple que leur race forme aujour- 
d'hui 174 tetes (M. De Montlosier). 

7. Des cultivateurs avoient demand un moyen 
de detruire des rats et des souris, qui remplissent 
les granges et devorent les bles, Los Redacteurs 
du Argen Frangas conseillent de jeter dans une 
bassinoire, remplie de charbons ardens, une 
poignee de rognure de corne qu'on ôte aux mulets 
en les ferrant; l'odeur de cette fumigation est 
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tellement insupportable aux rats qu'ils fuient avec 
precipitation les lieux où elle se fait. ay. 

8. M. le Gouverneur Hunter, apres avoit 
congu Videe que la terte de Van-Diemen ne fai- 
soit point partie de la Nouvelle Hollande, et 
qu'elle en Etoit sEparee par un detroit seme de 
petites tles, a voulu se rendre certain de Perreur 
ou de la verite, 11 a ex;edie un petit sloop, sous 
la conduite du second Lieutenant de la Reliance. 
Cet officier trouva le detroit que le Gouverneut 
avoit prẽsumè, et remonta assez haut deux rivieres 
qui arrosent le Van-Diemen : il a trouve que 


PextremitE meridionale de ce pays est exactement 
au 39* 'degre de latitude. Le detroit est rempli 


de petites tiles. Le Gouverneur annonce qu'une 
carte gEographique de cette decouverie doit in- 
cessamment arriver en Angleterre. On a aussi 
decouvert, dans Pinterieur Ju pays, des mines de 
charbon, de pierre et de sel, eloignees d' environ 
60 a Jo milles de Sydney Cove. | 

9. La Societe des Observateurs de Þ Homme a 
propos, dans la seance publique, pour sujet d'un 
prix qu'elle adjugera au mois de Frimaire, an II, 


la question suivante: Determiner, par Vobser- 
vation journalière d'un ou de plusieurs enfans au 


berceau, l'ordre dans lequel les facultes physiques, 
intellectuelles et morales se developpent, et jus- 
qu'a quel point ce développement est secondè ou 
contrarié par l' influence des objets dont enfant 
est environnẽ, et par celle plus grande encore des 
personnes qui communiquent avec lui.“ Le. prix 
consistera en une médaille en bronze, et une in- 
demnite de 600 liv. Les mémoires seront regus 
jusqu'au 1* Germinal, an 10; ils doivent etre 
adresses, franc de port, avec les formalites ordi- 
naires du billet cachete, etc., au Secretaire per- 
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pẽtuel de la Societe des Observateurs de Homme, 
rue de Seine, hotel de la Rochefoucault, a Paris, 
Il fut annonce dernierement que le Rev. F. Hag- 
git, de Durham, avoit découvert que la farine, pe- 
trie avec l'eau de son, donnoit un cinquieme de 
pain de plus qu' avec l'eau ordinaire. Les Com- 
missaires des hopitaux de Paris ont charge le 
Sieur Lefebvre de repeter Vexperience z ce qu'il 
a fait a Fhocel Scipion, accompagne des Sieurs 
Regnard et Croutelle, premiers boulangers; et il 
resulta de cet examen que, si le Rev, M. Haggitaeu 
quelqu'accriossement dans son pain, il Etolt dy a. 
la quantite de farine restee dans le son. Ce 
qui prouveroit qu'en Angleterre, comme dans 
beaucoup d'autres pays, on ne connoit pas, dit le 


Sieur Lefebvre, la mouture économique usitee en 


France.“ Cette experience peut avoir ẽté par- 
faitement exacte; mais de l' observation du Sieur 
Lefebvre, que le son employe a blanchir l'eau, 
dans laquelle il laissa deux livres quatorze onces 
de fleur, annonce la mouture moins parfaite, il 


faut bien se garder de conclure au degavantage de 
Ja mouture Angloise. Le son qui reste, apres la 


mouture économique, est une vraie sciure de 
bois, M. Lefebvre en convient; et le son ordi- 
naire,” employe a la nourriture des animaux, est 
beaucoup plus profitable que ne Pest la petite addi- 
tion de farine. Nous ns Fonds Pexperience: 
nous avons suivi la mouture économique dans 
tous ses details, et nous avions interet * exa- 
miner les produits, L'aceroissement de farine 
n'a jamais compense la perte des sons. Gardons- 
nous des amehorations. | 


/ 
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V ARIETES. 

Daxs le nombre Etonnant de pamphlets et 
decrits auquel a donne lieu la discussion survenue 
entre les entrepreneurs et les acteurs du Theatre 
a Covent-Garden, on doit distinguer le Specta- 
teur du Theatre (the Spectator of the Stage) pour 
la force et Peloquence du style. Il est distribue 
par numeros, dont le premier est adresse au Roi, 
comme un conservateur des mceurs aussi bien que 
de la religion et de la constitution du royaume. 
Nous en detachons cette notice historique concer- 
nant YAndrienne de Terence, et ses aventures 
durant une periode de deux mille ans. 

« Terence fut pere de la Comedie sentimentale, 
Sa belle Andrienne, c'est ainsi qu'alors on la 
nommoit, naquit il y a environ 2000 ans. Peu de 
tems apres sa naissance, elle essuya une longue de- 
faillance, qui dura jusqu'au commencement du siè- 
cle prẽsent, ou elle fut rappelee a la vie par le beau 
genie et les talens de Richard Steele. Apres la 
mort de cet Ecrivain, elle eũt plusieurs enfans nes 
a differentes fois. Mais enfin, de MM. Kelly, 
Richard Cumberland, et plusjeurs autres, elle eut 
une si nombreuse ligneed'enfans qui, comme elle, 
arracherent des yeux de votre bon peuple un tel 
deluge de larmes sans objet, que sans Pheureuse 
intervention du present Dr. Rich. Brinsley She- 
ridan, qui avertit les Etats Britanniques de la ne- 
cessitè de la renvoyer au dehors, elle et tous ses 
lamentables enfans auroient depuis long-temps 
detruit jusqu'a Papparence du. rire dans la vieille 
Angleterre, et ẽteint dans les yeux de vos peuples 
jusqu'à la moindre etincelle de gaieté. 

« Dr. Sheridan seul eut le bon esprit et Padresse 
de chasser cette langoureuse dame. A cause delle, 
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son protecteur le Dr. Cumberland fut pendant 
bien des années consigné loin pu theatre. Ce- 
pendant la dame prit refuge en Allemagne. $a 
situation y fut d'abord si desagreable, qu'elle ne 
trouva personne qui voulut se charger d'elle. 
Mais Kotzebue, Schiller et autres Allemands 
illumines, ces appuis de la corruption morale, 
lui trouvant quelques attraits analogues A Pobjet 
de leurs poursuites, Payertirent, que si elle 
vouloit leur permettre quelques fibertés, ils lui 
assureroiĩent non-seulement un grand revenu en 
Allemagne, mais encore son retour en Angleterre, 
et qu'ils lui donneroient les moyens de sEduire 
tout le royaume. Sire, elle y est revenue depuis 
quelques annees z et ce meme Docteur, qui avoit 
averti la vieille Angleterre de se debarasser de cette 
pleureuse, et de bannir pour toujours cette dame 
larmoyante, aujourd'hui d'accord avec un autre 
Docteur nommé Harris, a pris sous sa garde 
cette meme dame après qu'elle a ẽtẽ prostituee A 
Vienne aux projets les plus immoraux. Quant 
à son vieil ami Cumberland, qui dans Page de 
Pinnocente et sensible jeunesse portoit un amour 
si soporeux a cette dame, mere des nouvelles 
modernes, des intrigues indecentes et des spec- 
tres et revenans dans un siècle ou, graces A ses 
charmes $SEducteurs, on ne croiĩt - presque plus 
rien, le pauvre homme est digne de compassion; 
car, quoique son ame soit sans reproche, et son 
Caractère sans tache, il est si malheureusement 
attaché a sa vieille Dulcinee, qu'il ne craint pas 
d'employer toute Vinfluence de sa propre vertu 
pour replatrer la reputation entièrement ruinee 
de cette dame, dont les principes et les- actions 
tendent directement a sapper et miner toutes les 
vertus dont Dieu avoit implants le besoin et le 
goũt dans le cœur de l'homme. (P.) 
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POLITIRUESõ. 


Novs n. n'avons encore aujourd'hui que des rap- 
ports indecisifs à presenter au public; et la meme 
incertitude, sur le resultat des nẽgocĩations, nous 
empeche de hasarder aucune assertion. 11 semble 
cependant que quelques donnees nouvelles Eclair- 
cissent-un peu Pobscuritedont Pavenir s'enveloppe 
encore: nous laiszons à nos lecteurs de comparer 
eux-memes les faits. L'experience du pass, les 
conventions anciennes, les loix, les egards, jus- 
qu' ici observes entre les nations, semblent ne 
plus donner de bases assez sures pour que la pru- 
dence appuie dessus, aucune spëculation solide. 
Un des malheurs les plus desastreux dans la posi- 
tion actuelle de l'Europe, c'est, suivant nous, 
Pobstination de quelques Cabinets a suivre les 
formes antiques, les usages accoutumes, quand 
le caractere distinctif et special de ceux avec qui 
i] faut traiter aujourd'hui, est de $'<leyer au-des- 


sus de toutes les formes, de repousser toutes les 


conventions anciennes, uniquement parce qu'elles 
sont anciennes; methode qui leur a trop reussi, 


qui, pour la plus grande partie des hommes, leur 


a donné un air imposant, et a transforme pres- 
qu'en admiration, Petonnement que d' abord avoit 
imprime leur audace. Eu ange condition de 
Phumanite, que tout ce qui semble sortir des 
tormes ordinaires, paroit imprimer une espece de 


respect, de qui Von est presque swur d'obtenir 
Vor. III, i Aa | 


NOUVELLES HISTORIQUES ET 
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applaudissement dans la meme proportion qu'on 
paroit le dedaigner; et qui suppose toujours un 
mérite intrinseque, ou un motif raisonnable, à 
tout ce qu'elle ne-peut ou expliquer ou excuser 
par les principes et les regles ordinaires de juge- 
ment. 

Il semble, au premier coup-d'ceil, qu'on est 
a la veille de reprendre les hostilites. Differens 
avis, venus de Strasbourg, annoncent que le 
Premier Consul a donne ordre aux Generaux 
Frangois de reprendre leurs operations, a l'ex- 
piration des douze jours d'avertissement stipu- 
les; mais ces avis sont sans authenticité et di- 
rectement contredits par Popinion generale, II 
est à peine croyable que le Cabinet Imperial 
veuille hasarder une autre campagne contre un 
ennemi supérieut en nombre, encore brulant de 
Fenthousiasme de ses suecès, recrute, pays, vetu 
aux depens des pays soumis, qui a rendu Parmis- 
tice aussi desastreux et aussi Ecrasant que l'eũt 


6tE la guerre la plus malheureuse. Cependant, 


par la suite de cette affectation de singularite, de 
ce dẽdain pour tout ce que les autres hommes res- 
pectent, de cette boursouflure d' actions comme 
expression qui fait son caractère comme celui 
de son style, peut- etre Bonaparte a- t- il voulu forcer 
PEmpereur a terminer Pindecision que causera 
toujours a un Prince sage et ami de son Peuple, 
une situation aussi difficile que celle on il se 
trouve. Si Bonaparte desire sincèrement la paix, 
ce que nous ne croyons pas, il se flatte peut- etre, 
par le ton imperieux qu'il emploie, de finir tous les 
.mEnagemens que PEmpereur doit a la bonne foi 
de ses Allies, et veut-il lui fournir une excuse 


dans 'imperieuse necessite qu'il lui impose: si, 


au contraire, comme nous le croyons, s appercevant 
£ 
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que le vœu general de la France etoit pour la paix 
quelle qu'elle fat, tandis que son interet per- 
sonnel etoit de continuer la guerre, Bonaparte 
s' efforce lui-meme de reculer 55 paix, par les fan- 
faronnades et le ton hautain de ses propositions: 
il a du moins Pespoir, en reprenant les armes, de 
rejeter Podieux des hostilités sur ses ennemis, de 
ramener à la guerre Vorgueil national, et de per- 
Suader aux peuples egares, que la gloire et la 
majests de la Grande Nation ne permettroient pas, 
gans deshanneur, d accider aux propositions faites. 


Langage que deja repete la tourbe des folliculaires, 


corrupteurs des peuples, vils adulateurs des opi- 


nions predominantes, et des possesseurs de la force, I 


quels que soient leurs droits. 

Mais, $i un voile couvre encore les operations 
du Continent, il paroit certain que Angleterre a 
recu quelques ouvertures de la part de la France; 
il semble meme evident qu'on a demand, qu'a- 
vant d'entamer aucune negociation pour la paix, 
il fat convenu, entre les deux Puissances, d'une 
suspension d*hostilites sur mer. 11 ne paroit pas 
extraordinaire que le Premier Consul ait fait une 
proposition aussi complettement à son avantage; 
mais 1] Petit ete beaucoup que VAngleterre eat 
accede à une mesure qui lui faisoit perdre tout 
le fruit de sa position actuelle et de ses suceès. 
Aussi la réponse du Cabinet Britanniqu? n'est, 
dit-on, aucunement dans le sens de la demande 
faite par le Premier Consul. II l'avoit prevu; 
mais il ne manquera pas de s'en prevaloir auprès de 
son Peuple abusé ou tremblant sur lequel 1] 
domine; et tout l'odieux d'une guerre continuee 
sera reverse sur ces heretigues Anglois, ou comme 


le dit si elegamment un journaliste Francois, ces 


manudits Anglois. Au reste, la conduite sage et 
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vigoureuse du Gouvernement vient encore une fois 
de pourvoir a la Surete et aux avantages du com- 
merce: et cette rupture avec le Dannemarck, 
que des mechans annongoient avec une joie ma- 
ligne, dont Pavidite mercantile exageroit le 
danger, que la mauvaise foi presentoit comme 
inévitable, n'aura point lieu, a la satisfaction 
des honnetes gens, et pour le bonheur de Phuma- 
nite, Cette terrible confederation ou neutralité 
armee, dont les articles conventionnels avoient 
etẽ communiques in petto a tant de grands SPECU- 
lateurs, a tant de grands publicistes, n'a pas 
encore cette fois fait un essaj de ses forces, et 
Sacrihe le bonheur de ses peuples aux desirs ja- 
loux, vindicatifs, ou perturbateufs, de citoyens 
mal-intentionnes, de gensde parti, qui se consolent 
des malheurs publics, pourvu que leur haine soit 
satisfaite, ou que leurs funèbres predictions sac- 
complissent. 


RUSSIE. 


Petersbourg.—Tous les passeports, pour entrer 
en Russie ou pour en sortir, doivent désormais 
etre signẽs par 'Empereur lui-meme. 

Le 26 Thermidor l' Ambassadeur de Russie, 
en Portugal, est rappelé; le Conseiller d'Etat, 
Wasiliew, est nommè a sa place; et le Secretaire 
d' Ambassade, Forman, est par interim le Charge 
d' Affaires pres de cette Cour; le Conseiller 
d'Etat, Italinsky, est aussi nommé Ambassadeur 
a la Cour de Sicile. 


1 * 1 
DANNEMARR. | 
Copenhague, 24 Aotit.—La flotte de PAmiral 


Dickson, qui croisoit dans la mer du Nord, a jets 
P'ancre a Elsneur, le soir du 20: elle est com- 
poste des vaisseaux sui vans, le Monargue de 74, 
J Ardent de 64, le Polyphime de 64, le Veteran de 64, 
le Glatton de 54, V 15is de 50, le Romney de 50, 
I Andromede de 32, Wagsamheit de 24, la YVictoirs 
de 24, le Martin de 19; outre neuf autres plus 
petits batimens. On ne connoit pas encore Pobjet 
de cet armement, mais on sait que les officiers 
Angiois et Danois se traitent avec la plus grande 
civilite. On fait sur toute la cote les plus grands 
preparatifs de defense ; on a renforce les batteries, 
dans la citadelle et sur le bord vers Amack; on 
fortifie journellement Cromberg ; et on a com- 
plettẽ les regimens en garnison a Elsneur. L'ar- 
tillerie volante est prete a marcher. On a em- 
ploye quatre-vingt ouvriers de plus à la fonderie 
de Frederich Werk; et un escadron de hussards 
fait des patrouilles continuelles Je long des cotes- 


Le magasin à poudre, qui Etoit dans Vile Amack, 


a EtE transporte ici; et nous remarquons un mou- 


vement general aujourd'hui dans Partillerie pour 
garnir de poudre tous les postes. 

Le Romney, Capitaine Popham, jeta avant-hier 
Fancre devant le chiteau de Sophienb+-rg, entre 
Elsneur et Copenhague; et Lord Whitworth alla 
diner a bord. Le commerce n'est ancunement 
interrompu par les Anglois; et I'Amiral a de- 
clare qu'il n'avoit point d'ordres pour arrtter ni 
Danois, ni Suédois, si leurs papiers Etoient en 
regle, et Sils n'avoient a bord que des effets neu- 
tres, —Les vaisseaux de guerre Russes, venus 
d' Angleterre, qui ẽtoĩent * Elsneur, ont fait 
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voile pour la Baltique. L'issue des nẽgociations 
de Lord Whitworth, semble dependre beaucoup 
des rẽponses qu'on recevra de Petersbourg.— 
(On a appris depuis Pheureuse conclusion de cette 
affaire, comme on verra à l'article Angleterre.) 


— — — 
— — 


HOLLANDE. 


Les lettres de la Hollande marquent que jamais, 
depuis Fexistence des Provinces Unies en etat 
independant et libre, il ne $'y est fait moins de 
commerce qu'en ce moment; et cependant, a 
aucune Epoque, les depenses publiques ne se sont 
elevées à des sommes aussi Enormes, La Repu- 
blique Batave a à sa solde 62, oↄo hommes effectits 
de troupes nationales et etrangeres, composant 
Parmee de terre. La marine est, pour ainsi dire, 
recrece ; sept vaisseaux de ligne, plusieurs frẽ- 
gates et autres plus petits batimens sont a-la-fois 
zur les chantiers de construction; le reste des vais- 
seaux de guerre est armé en diligence. On sent 
bien qu'un pareil erat de choses ne peut avoir lieu 
sans des charges tres-dispendieuses pour le peuple. 
On calcule que les impositions sont triples dans 
la Hollande, de ce quelles sont dans les departe- 
mens de la ci-devant Belgique: ce qui prouve, 
dit le papier Francois d'où nous tirons cet ar- 
ticle, qu'il y a beaucoup d'esprit public dans la 
Republique Batave; c'est que Pon paie exacte- 
ment les contributions, et que la tranquillite n'y 
est jamais alteree, | 

Dyle, 22 Aoit,—Hier aw matin un corps de 
1800 hommes, de Parmee d'Italie, passa par ici 


pour se rendre en Hollande; il doit Etre suivi de 
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18 bataillons formant en tout un corps de six 
demi-brigades, qui se sont distinguees a Marengo. 
On dit aussi que plusieurs autres corps sont en 
marche pour se rendre au camp d' Amiens, destinẽ 
a la defense des cotes. * 

La Haye, 23 Aout. —Les fonds publics ont 
Eprouve une hausse subite; et nous apprenons 
d' Amsterdam, que plusieurs nẽgocians de cette 
citẽ ont recu des lettres de Vienne qui assurent 
positivement que PEmpereur a accepte, les propo- 
Sitions faites par le Premier Consul, pour servir 
de preliminaires a la paix entre la France et l'Al- 
lemagne. : | | 

La Haye, 26.—T a chiite des fonds a Paris a 
fait baisser considerablement les rescriptions Ba- 
taves apres la paix, Elles ont tombe de plus de 
6 pour 8.— La desertion est plus frequente que 
jamais parmi les troupes restees en Hollande, On 
Pattribue a Pinfluence du parti d'Orange, dont 
les membres repandus dans toutes. les villes et tous 
les bourgs de la Republique corrompent les sol- 
dats. On s'attend a voir bientot revenir une 
partie considerable des troupes Bataves cantonnees 


entre la Lahn, la Nidda, et le Mein. 


——ů — 
— — 


PORTUGAL. 


Lisbanne ... . . —On dit que dans les pro- 
positions faites à cette Cour, il n'est aucunement, 
question de contribution ni d'indemnite pecuniaire, 
Ce qu'on propose est une alliance offensive et 
defensive ; admission des Francois a jouir de tous 
les privileges accordes aux nations les plus favo- 
ris&es: fixation des vaisseaux appartenans aux 
Puissances | belligerantes qui ne pourroient etre 
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recus dans le Tage qu'au nombre de six; enfin 
'echange de Goa, pour une etendue de pays que 


la France cẽderoit dans le voisinage du Brezil. La 


rẽponse du Gouvernement Portugais a été, Git- 
on, que le Portugal desire la paix, et est dispose 
A traiter avec la France, pourvu que les conditions 
s' accordent avec les anciens traites convenus entre 
le Portugal et PAngleterre, qui depuis si long- 
tems est son allice fidelle, et avec qui il est deter- 
miné A_ maintenir la bonne intelligence. On 
ajoute que quelques - unes des propositions sont d 

nature a ne pouvoir Etre acceptees. 


— — 
—— —ü— — 


SUISSE, 


Berne, 20 Aoiit,—Le Conseil Lẽgislatif continue 


ses travaux avec la plus grande activite. Il a ẽtabli 
6 Commissions particulières: 10 de Constitution; 
25 de Legislation Civile; 35 de Legislation Cri- 
minelle ; 4, d'Economie Politique; 5*, de Police 
Générale; 6*, d'Aﬀaires Militaires. Chacune de 
ces Commissions est deja entree en exercice, 
Les Conseils procedent avec activite à leurs 
travaux. Les membres mecontens des Conseils 
dissous apres toutes leurs vaines tentatives pour se 
rallier et operer un mouvement contraire, se sont 
enfin decides à quitter la ville. Ils ont, à ce 


qu'on assure, protestE formellement contre les 


evenemens des 7 et 8 de ce mois — La revolution 
qui s'est operee produit la sensation la plus fa- 
vorable dans les Cantons. Tout alloit aussi mal 
que possible: le peuple ne peut que gagner à ce 
changement. | "TY 


li 
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ALLEMAGNE. 


19 Aut. — La situation des citoyens d'Augs- 
bourg devient de jour en jour plus penible. La 
deyense pour Petablissement des troupes est de 
25000 florias ; et tous ] jours au Palais Episco- 
p.l on entretient au General Moreau un diner de 
soixante couverts aux depens de PEveque. 

Francfort, 21 Hout. Nous apprenons de Pin- 
terieur de l'Allemagne, que tous les quatriemes 
bataillons des regimens d'infanterie qui se trou- 
vent en Autriche, en Moravie et en Bohème, 

'assemblent maintenant sur les bords de Finn 
avec quelques autres rezimens de cavalerie et d'in- 
fanterie: cette armee consiste en 25,000 hommes, 
et forme la dernière ressource de l' Autriche. En 
Italie, 'armée du Général Me!as a été renforcee 
de toutes les troupes qui restoient en Hongrie, 
Gallicie et Carinthie: presque toute la garnison 
de Vienne est allee rejoindre le corps poste sur 
Adige. Les Etats hereditaires sont si complette- 


ment epuises et degovtes de la guerre, qu'on a 


eprouve beaucoup de difficultés pour le dernier 
recrutement. (Papiers Franpois.) 
Le grand incendie de la foret du Kniebis s'éteint 


bien lentement. On porte cette perte à plusieurs 


millions: quelques autres forets ont été aussi in- 
cendices dans les departemens du Haut Rhin et 
autres; mais on est parvenu a <teindre Pincendie, 

Augereau a transporte son quartier-=general de 
Mayence à Hochstedt. Andreossi commande 


dans la premiere ville a la place du General 
Leval. | 


— 


ANGLETERRE. 


Londres.—Nous avons la satisfaction de pou- 
voir assurer que le Capitaine Sir Home Popham, 
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arrive le 4, a apporte des depeches de Lord Whit. 
worth et de PAmiral Dickson, et une copie de la 
convention signee par le premier avec le Minis- 
tere Danois conformement à ses instructions. 
Nous apprenons que par cette convention les 
points en discussion entre cepays et le Danemarck, 
en consequence de la resistance et de la prise de 
la Freya, sont ajustes d'une maniere satisfaisante, 
et qu'on a pris des precautions pour empecher a 
Pavenir toute pareille dispute, jusqu'à ce que le 
sujet n'ait ete ajuste par un traite a Pamiable entre 
les deux Gouvernemens: en consẽquence de cet 
avis satistaisant, on a donné le 5, des ordres de 
relacher la Freya et son convoi, Encore une fois 
les machinations de Vennemi sont dejouces ; et il 
n'aura pu SusCiter des hostilices dans un moment 
ow-Punion est si necessaire entre tous ceux qui 
ont un intẽ tet commun. . | 

Un nouveau tiaite de subsides entre le Gou- 
vernement B;itznnique et le Nizam a et ratifie 
a Golconde le 29 de Hecembre Cet evenement 
fut annonce par le canon de la forteresse, et noti- 
fie a C-icutta par une salve du Fort William le 
19 Janvier. 

Des lettres de Canton, regues a Bombay, 
portent que le nouvel Empereur de la Chine s'est 
rendu deja extremenient populaire. Il a ordonne 
que le 1 Mai de chaque année il seroit erige des 
theatres dans les principales rues des differentes 
villes de l' empire, on l'on joue roit des pieces pour 
Pamusement du peuple. Ces spectacles, qui dure- 
ront plusieurs jours, seront aux frais de PEmpe- 
reur. | 

“ Nous apprenons par des lettres de Sumatra, 
que le Major Glayton a penetre l'espace de quel- 
ques centaines de milles dans Vintericur du pays, 
pour en reconnoitre les naturels et le sol, que Von 


„ 
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nde derniece a Goa avec une grande quantite d'es- 
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representoit comme 'tres-productif, Il a eu plu- 
Sieurs entrevues avec le chef des Battas, et il a 
trouvẽ ce peuple tres-dispose a seconder notre com- 
merce de casse. 

% Pendant le dernier tremblement de terre qui 
gest fait se:itir a Sumatra, la mer ẽtoĩt tellement 
agitẽe le long des cotes, qu'elle y est monte cin- 
quante pieds plus haut que sa marque ordinaire. 

« Le fameux cheval Abdulla, a qui Von n'avoit 


jamais connu dans I'Inde de rival a la course, a 


Ete empoisonne quelques jours avant celle de Cal- 
cutta. Des rEcompenses considerables ont ete 
promises pour la decouverte de Pauteur de ce 
crime; mais elles n'ont encore rien produit. 
„Les Siamois ont defait dernièrement cing. 


mille hommes du Burmah, qui, outre un grand. 


nombre de soldats tues, ont perdu deux de leurs 
meilleurs generaux. Ils se disposoĩent neanmoins 
a risquer une action gencrale. 0 

„ Cavilore, Rajacottah, Kistnagerry, San- 


kerdroog, Chinna, Royadroog, et la plus grande 
partie du district de Baramahal, ont eprouve 


receaiment plusieurs fortes secou:ses de tremble- 
ment de terre L'alarme a été tres-grande A 
Jugole, à cause de son voisinage d'une montagne 
formce de matieres conbustibles, a qui, en consẽ- 


quence, les naturels du pays ont donné le nom de 


Bungle-Conda, ou dela charbonniere. 
« Au commencement de Janvier dernier, le 
Colonel Malcolm a été Envoys de Bombay en 


Ambassade vers la Cour de Pcrse. Lui et toute 
Sa Suite ont fait le trajet sur la fregate le Bombay, 


Capitaine Sylvia. 


Les forcifications de Tranquebar viennentd'tre 


entierement reparees et la garnison augmèentẽe. 
Un seul batiment de ce pays, expedie l' an- 
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peces, en a rapporte du poivre et des marchandises 
en pieces pour la valeur de cinq lacks de roupies. 

« Les prejuges superstitieux des Portugais pro- 
fitent à Bombay, au prejudice de Goa qui possede 
naturellement de nombreux et importans avan- 
tages. Son revenu actuel, qui se compose du 
produit de ses prises et de ses fermes de tabac, est 
calcule se monter a environ 20,000,000 de par- 
dors, ou dix lacks de roupies. Si le cafe etoit 
cultive dans le voisinage de cet Etablissement, il 
en retireroit des benehces Enormes, d'après l'ẽten- 
due et la qualite particulicre du sol. 

Les dispositions hostiles des Rodillas nous ont 
forces de faire une augmentation considerable 
dans notre Etablissement militairc sur la frontiere 
Septentrionale de PInde;z mais aussi elle nous y 
rend inexpugnables.” (Star et Observer.) 


| Les details suivans montrent Paccroissement 
de richesses et de prosperite que PAngleterre a: 
acquis dans les 14 dernieres années. 


% 


' L'importation etrangere dans la Grande Bre- 


tagne montoit | | „ 
r 4 $386,072 7-8 
En 1792. a 19,659,358 6 Z 
En 1798 . . a 27,867,689 8 8 
L*exporiation des produits et manufactures An- 
gloiscs montoit 65 „ N 
En 1786 4 11,830,372 18 11 


En 1792 « a 138, 336,851 © r. 
En 1799 + a 24,084,088 15 10 
La valeur des marchandises Etrangeres exportées 
par la Grande Bretagne montoit * 


L. 3. d. 


En 1786 4 44754493 9 9 
En 1792 4 6, 568,340 16 © 
En 1799. . a 11,906,608 3 11 


* 
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Cet etat est pris de ce qu'on appelle valeur of- 
ficielle.z mais comme Pacte du 38 de Sa Ma- 
jests oblige tous ceux qui font l' exportation a 
declarer la valeur reelle des biens qu'ils exportent, 
et qui sont sujets aux droits, PInspecteur General 
a calcule aussi la valeur reelle des exportationg, 
qui n'ẽtant sujettes a aucuns droits n' obligent J 
aucune declaration. Il a estime que la valeur deg 
effets de manufacture Angloise exportees mon- 
toient 8 
En 1798. , a 83, 148,682 o 
Et en 1799 .. a 83,942,498 0 0 

Le nombre des vaisseaux construits dans les dif- 
ferens ports d' Angleterre en 1789 etoit de 827, 
dont le tonnage ẽtoit de 71, ogo tonneaux; et dans 
année 1799 il etoit de 852, dont le tonnage 
Etoit 97,852 tonneaux. POURS 

Le nombre des vaisseaux appartenant aux dif- 
ferens ports de l' Empire Britannique en 1787 
ẽtoit de 14,310; le nombre des personnes em- 
ployees à la navigation, 108,962. En 1798 le 
nombre des vaisseaux, 17,295; des hommes, 129,546. 

Londres, © Sept, — Le Gouvernement a regu 
Jeudi au matin de France des depeches tres-impor- 
tantes qui ont occupe presque tout le jour le Con- 
seil: il n'y a pas d' exemple depuis plusieurs mois 
d'une si longue sẽance. Une autre eut lieu Ven- 
dredi. Il est probable que les depeches qui ont 
occasionne une $i longue deliberation renferment 
quelque reponse decisive de Paris; et si nous bien 
informes, cette reponse n'est pas favorable a la 
paix. ( Times.) | 

Le haut prix des denreesaoccasionne uneEmeute 
a Nottingham le 4 de ce mois: elle a ẽtẽ heureuse- 
ment appaisce par les sages dispositions et les sa- 


crifices des propriẽtaires et des grands fermiers : 
| n | 
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mais de grands desordres avoient deja eu lieu. 


Quand on considere cet enfant ẽternel et deraison- 
nable qu'on nomme peuple, sa colère sans fonde- 


ment, ses vengeances atroces et insensees, la faci- 


lite avec laquelle on Vegare et on le soulève, sa 
sau vage barbarie des qu'une fois il a violé la loi, 
quel est l' homme sage qui ne fremira pas d'indig- 
nation, en lisant ces Ecrits peu mesurés ol sans 
cesse le meEcontentement des subordonnès est exas- 


ere contre ceux qui ces gouvernent? quel est 


» 


homme juste qui n'envisagera pas aveccompas- 
sion ces illustres infortunes que leur naissance ou 
leur position condamnent a diriger ou a contenir 
cette masse toujours prete a porter par-tout le ra- 
vage et la desolation? Les vivres sont chers, les 
denrees rates; malheur irreparable, suite de Pin- 
temperie des saisons, et peut-etre de la richesse 
nationale ; et le peuple souleve par des agitateurs 
sème le grain sur les paves, brule ou foule aux 
pieds les farines, comme on Ia fait a Nottingham. 
On egorge le betail, et ruine ainsi pour des annees 
Vagticulture et Papprovisionnement comme on Va 
fait en Irlande. Agitateurs des peuples, Ecrivains 
inquiets qui semez la plainte et le murmure, quelle 
doit Etre votre douleur, si votre conscience vous 
reproche, non d'avoir excite ces soulevemens, mais 
d'avoir donnẽ un pretexte aux meEcontens |! 

On vient d'apprendre que les troupes sous les 
ordres du General Pulteney avoient tents un 
coup de main sur le Ferrol; mais que la situa- 
tion de la place exigeant du tems pour s'en em- 
parer, le General avoit jugẽ à propos de rembarquer 
ses troupes, pour ne pas retarder sa destination ul- 


fenseur de la Patrie). 


E } - 


E£TABLISSEMENS ET DOCUMENS DIPLOMA= 
| TIQUES, 


Paris.—(R?glemens de Police). Le Prefet de 
Police, informs que les Etablissemens de vacheries 
s'ẽtoient multiplies dans Paris d'une maniere ef - 
frayante, en a ordonne la visite generale. Il en 
est resulte que le nombre de ces etablissemens 
g'eleve à 526, et qu'ils contiennent 3,143 vaches, 
toutes tres-saines: il doit etre pris des mesures 
pour remedier aux inconveniens que les vacheries 
peuvent occasionner sous le rapport de la salu- 
brite dans une commune aussi populeuse que 
Paris, et dont les maisons sont si elevees. (De- 

Le 28 Aofit, à onze heures du matin, on a 
celebre dans le Temple de la Victoire une fete en 
Phonneur du genereux protecteur des Indiens 
opprime, le celebre Barthelemi de Las Casas. 

Le Citoyen Dubois de Thionville, charge par 
le Premier Consul de negocier - la paix entre 
Mustapha Pacha Dey d' Alger et la Republique 
Frangoise, a conclu le traité le 20 Juillet. Les 
principaux articles sont: que toutes les hostilites 
cesseront entre les deux pays, et que les deux 
nations respecteront mutuellement leur pavillon; 
et qu' en cas de rupture du present armistice, on 
se donnera reciproquement avis trente jours avant 
de recommencer les hostilites. (Avant de detruire 
Malthe, qui faisoit la course contre ces pirates, il 
eũt fallut dẽtruire ce repaire de brigands, ou du 
moins les amener à respecter le droit des gens. 
Cette expedition eũt Et6 plus honorable que celle 
de PESypte. Cet abominable despote Louis XIV 
sut Jefendre ses sujets.) LP - 

Les Commissaires Amèéricains a Paris sont à la 
veille de retourner dans leur Pays, n'ayant pas 
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des pouvoirs suffisans pour accẽder aux demandes 
faites par le Premier Consul. Les Frangois 


exigent pour preliminaire la'revocation de Varti- 


cle du traite conclu ayec la Grande Bretagne, qui 
donne à ce pays les plus grands privileges: ils 
veulent avoir les memes avantages que les Anglois, 
ce que les Commissaires ne sont pas autorises à 
accorder; ils ont done ete pries de se retirer, mais 
en meine tems on leur a promis de ne point in- 
quieter les vaisseaux Americains, a moins qu'ils 
n'eussent des lettres de marque ou semblables 
commissions. . 431 

Decret du 25 Aoiit, portant confirmation d'un 
premier decret du Directoire, qui ẽtablit un droit de 


5 pour cent sur le produit de toutes les prises faites 
par les corsaires ou autres vaisseaux nationaux, 


et destine a P'entretien des Francois prisonniers 
de guerre. | 6 
Continuation du droit sur les spectacles, balles, 
exhibitions, et autres Curiosites,. sur le meme 
taux que Pan dernier. nick . 47 
Dans le Myniteur du 30 Aoüũt se trouvent in- 


SETEES tout au long les conditions de Parmistice 


illimité conclu le 20 du mois dernier entre le 
Dey d' Alger et le Premier Consul: les navixes 
Francois ont pleine liberts d'entrer dans les ports 
Algeriens, et tous les Francois prisonniers dans 
les Etats du Dey doivent etre relaächés. Le 
Citoyen Dubois Thionville ayant demande la 
liberté de 250 Francois de la garnison de Corfou, 
qui avoient été pris par un Algerien, le Dey y 
consentit, dit le Journal, par &gard pour Bona- 


parte. 


Rapport prizents aux Consuls de Ia Ripublique 
par le Ministre de Þ Interieur relativement a PEcole 


_— 
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de Compiẽgue. Quatre à cinq cents enfaris de sol- 
dats mbrts à la defense de la patrie, etc. recevoient 
une Education gratuite, en vertu des decrets du 
18 et du 26 Brumaire, du 14 Thermidor, an 2, 
et du q Nivose. Il paroit que cet établissement 
a EE long-tems abandonnẽ a lui-meme, qu'il ne 
lui a ẽtẽ doane aucune direction bien determinee... 
Le 19 Prairial, an 7, le Directoire Executif prit 
un arrètẽ qui renferme quelques dispositions d' or- 
dre, mais cet arrete pechoit par deux causes ex- 
tremement graves, La Republique, continue le 
Ministre, doit a tous les citoyens des moyens 
dinstruction ; elle les doits gratuits aux enfans 
de ceux qui sont morts à son service: mais elle 
ne doit pas à tous, sans doute, le meme instruc- 
tion, et personne ne peut nier que la patrie ait 
acquitte sa dette quand elle a fait ẽlever ces enfans 
comme les pères les eussent fait etever eux-memes., 
D'après ce principe incontestable, la patrie ne doit 
pas aux enfans d'un artisan mort à son service la 
meme instruction qu'au fils des magistrats: il est 


n- facheux d insister sur ces idiss; cela est cependant 
ce devenu neEcessaire, On ya place des enfans dont 
le les parens sont dans la dernière indigence, et on 
res les a 6leves comme si, en entrant dans le monde, 
ts ils eussent df jouir de quelque aisance ; au lieu de 
ns les rendre independans en leur enseignant un mE- 
Le tier qui les fit vivre, qui les rendit bons ,citoyens , 
la bons peres de famille, on en a fait des hommes 
Ju, mal instruits, Egalement deplacts parmi ces arti- 
7 sans comme dans toute autre classe de la société. 
1 Prives de moyens d'existence au sortir de l'ẽcole, 
ils sont exposés A toutes les sECuctions qui en- 
We trainent Vindigent qui ne sait pas travailler, qui, 
als rougit de travailler: ils sont Wen mal 
| | <p ts 
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heureux et dangereux. (Voila degrandes verites 


bien contradictoires à l'égalité des droits, mais 


neanmoins incontestables, dont Poubli a été sous 
Pancien regime la cause de la multiplication indis- 
crete d'une infinite d'etablissemens, corrupteurs des 
F et une des causes les plus sensibles de la 

evolution Frangoise. Mais on auroit regarde, 
Sur-tout dans un certain ordre de citoyens, comme 
un ennemi de Phumanite celui qui eũt ose avancer 
ces verites qu'un rẽpublicain pose en principe in- 
contestable, et qu'on ne peut reellement de bonne 
foi contester.) | 

Paris.—(Paix ou Guerre.) La continuation 
de Parmistice n'est pas sans desapprobateurs en 
France; du moins on peut le conclure de Particle 
suivant, extrait du Cabinet de P Europe le 27 
Aoũt:— Suivant l'auteur, si Pon jugeoit de Fetat 
des nẽgociations par la chũte des fade publics, il 
Seroit difficile de croire que la paix doit Etre le re- 
Sultat de Parmistice; mais Pinquietude qu'eprouve 
tout honnete homme, la crainte de voir renouveler 
bienrot les hostilites n'est pas l'effet de l'agiotage 
seule; elle provient de cette reflexion naturelle, 


que plus Varmistice dure, plus Pennemi a de 


moyen de se fortifier et de disposer avantageuse- 
ment les troupes. Mais on ne peut, ajoute-t-il, 
sans priver le Gouvernement de la confiance 


qu'il mérite, refuser de croire que s'il consent a 
ces delais, c'est qu'il a pour justifier sa conduite 


d'autres motifs que de simples esperances, et 
qu'il a dans sa sagesse ordinaire calculé tous les 
Evenemens possibles. Reposons donc en lui toute 


notre conhance; repoussons les mel-intentionnes ' 


qui font circuler des alarmes pour exciter des troubles; 
et songeons que les Puissances coalisees ont moins 
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fondẽ leurs projets sur notre, foiblesse que sur nos 
die ( ((.. | EE. 234 
Paris, 30 Aodit.—Telle est Pardeur des troupes 
aux ordres du General Bernadotte sur les cotes 
de Vouest, et telle est la tranquillité de ces pro- 
vinces dernièrement insurgees, qu'il a juge à- pro- 
pos de dẽtacher la 52 demi-brigade pour l' envoyer 
a Parmee de reserve, malgre les menaces de 
descente. . | 
Strasbaurg, 23 Hut. — Hier le General en 
chef Moreau eut une conference avec les Lieu- 
tenans-Generaux Lecourbe et Ste. Suzanne, et 
le General de Division Souham, qui arriva ici 
avant-hier: on ne connoit pas l'objet de cette 
conference. Les preparatifs pour la guerre con- 
tinuent; Parmee du Rhin est dans la plus belle 
position; elle regait journellement des renforts : 
elle est partagee en quatre grandes divisions. La 
premiere, sous les ordres du General Ste. Suzanne, 
a quatre sous-divisions; la 1**, celle de Klein, dans 
le Brisgau et VEveche de Strasbourg, quartier- 
enéral a Schuttem; la 25 de Laborde, dans le 
Ni et PEveche de Spire, quartier-general a 
Bruchsal; 3*, de Souham, entre Francfort et 
Spessant, quartier-genẽral a Offembach; 4*, de 
Colaud, a Mayence et Wurtzbourg, quartier- 
general a Ochsenfurt. 


L'aile gauche de V'armee est commandee par le 
Lieutenant-General Grenier, cantonnee sur les 


deux bords du Danube. Cette division consiste 
en trois corps: celui de Richepanse dans le Wir- 
temberg, quartier-general a Stutgard; celui de 


Ney jusqu'a Ingolstadt, quartier-general. a Neu- 
bourg; celui de Legrand, quartier-general a 


Straubingen. 
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Le centre, sous le commandement du Generaft 
en chef, occupe la Bavière ea deux divisions; 
celle de Leclerc 4 Landshut celle de Decaen à 
Munich. | 
L'aile droite, sous le Lieutenant-General Le- 
courbe, couvre la Haute Souabe, le Voralberg, 
les Grisons: elle est composee des divisions 
commandees par les Generaux Guidin, Mont- 
richard, et Molitor. 

Le corps d' Augereau a jusqu' ici ẽtẽ indẽpen- 
dant de Parmee du Rin, 

Strasbourg, 24 Aout. Le General Augereau 
part aujourd'hui pour Paris, ce qui feroit croire 
que les hostilites ne recommenceròont pas si tot 
(ot bien autre chose que la zuite tclaircira), Un 
courier passa hier dans sa routs pour Vienne; 
le 27, le courier qui portoit l'ordre de rompre 
Farmistice? | 

FAITS PARTICULIERS, 
Paris, 30 Arit.—Les douze braves de Noir- 
moutier, mandes par le Premier Consul, sont arri- 


ves à Paris, et ont ẽtẽ prẽsentẽs au Ministre de la 


Police. (Nous ne savonspas s'il y a parmi eux 
quelque bon prètre Wo | 
31 Holt. — Depuis le 9 le Premier Consul est 
2 Mor fontaine, terre rẽcemment achetée par son 


frère Joseph Bonaparte. Esuri-ntes implevit bonis.) 


La ville ou est ne le General Joubert, tu& à la 
bataille de Novi, a obtenu la permission d'eriger 
2 ses fraix un monument a ce General. (Par-tout 
des monumens aux hommes du jour; et nous 
avons vu trainer dans la boue les statues de 
Henri IV, et les chefs-d'œuvres de Coisevaux 
brisẽs pour faire des canons, et les monumens des 
Du Guesclin, des Turennes, arraches de Pasyle 
Sacre où ils reposoient dans un Museum.) 
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Rien de plus brillant que la revue des grena- 
diers et eclaireurs qui partirent le 2 pour le camp 


entre Amiens et Beauvais. Le General Murat, 


dirigeoit toutes les Evolutions ; et le Ministre de 
la Guerre, dans le discours qu'il adressa aux 
troupes, leur dit entre autres choses: ** Defen- 
« seurs de la patrie, le Premier Consul a de 
&« yastes projets: il se promet que vous executerez 
« ses ordres avec courage, et que vous contribuerez 
s par votre valeur au retablissement de la paix.“ 
Les fusils, les sabres, les baguettes que Bona- 
parte distribue, semblent à quelques gens le ns 


plus ultra de Padresse, et le moyen le plus puissant 


d'enflammer le courage. Les hommes seront-ils 


donc toujours dupss des expressions? et parce 


qu'on leur dit qu une chose est nouvelle ou bril- 
lante, verra- t- on toujours la multitude croire et 
rẽpẽter sur parole? Eh, quoi donc, Frangois, ne 
voyez- vous pas de mauvaises singeries en im- 
poser aux yeux; et vous arretant a Pecorce, ne 


reconnoitrez-vous pas Paveu formel que la bar- 


bare ignorance avoit detruit des etablissemens 
utiles qu'il faut recreer, parce qu'un gouverne- 
ment dans un vaste empire ne peut exister sans 
eux. Quoi! Bonaparte est Vinventeur de ces 
recompenses, qui ont 2 ou 3000 ans de date} 
Qu'etojent done chez les Grecs les honneurs du 


Pritanée; chez les Romains, les couronnes obsi- 
dionales, civiques, navales, etc.? Quetoient chez 
les anciens Germains et Gaulois, les colliers; 
chez nos genereux et braves ancetres, la cheva- 
leriez chez nous-memes, ces Epees donnees par le 


Roi aux braves marins, ces medailles que portaient 


Cette classe si precieuse et si-respectable d hommes 
les maitres d'equipages _—_— ? Qu'etoient- 


que ces croix, ces cordons del 
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ces decorations donnees sur le champ de bataille 
meme a des soldats distingues, ces medaillons 
que portoient nos veterans, et qui leur donnoient 
tant de preponderance dans leur classe, ces anno- 
blissemens vrai aiguillon de vertu? II ne restoit 
rien de bon a decouvrir en administration; il ne 
falloit que pratiquer et suivre sans innover; mais 
on vouloit illustrer sa courte duree. 

La situation des grandes routes excite toute la 


sollicitude du Gouvernement: abandonnees de- 


puis dix ans à toutes les causes de destruction, 
elles exigeroient aujourd'hui des depenses Supe- 
rieures a tous les moyens que l'on pourroit y 
appliquer. Le moment n'est point encore arrive 
ou il sera possible de diriger de vastes depenses 
vers cet important objet: la guerre qui les a fait 
neghger n'est point terminee; elle exige la tota- 
litè des ressources et des efforts de la nation. Ainsi 
jusqu'à la paix le produit de la taxe d'entretien 
sera l'unique fonds applicable a l'entretien des 
routes et aux depenses de leur administration. 
Papiers Frangois.) 5 
On ecrivoit de Nice, 19 Prairial : “ Notre 
. arme est forte de 9000 hommes. Si le cefaut 
de soldats pouvoit Etre compenss par le nombre 
& des generaux, nous aurions de quoi nous felt- 


e citer. Nous avons dans ce moment a cette 


 E-armee 20 generaux de division, 34 de brigade, 


„ 37 adjudans-generaux: ce calcui n'est point 


e exageré;; j'en ai yu Vetat chez le payeur: un 
4 officter me disoit hier qu'il pouvoit y avoir un 
_-« pencral par cent hommes.“ (Gazette de France.) 

. Criez, Citoyens, contre les profusions anciennes, 
contre la multiplicite des officiers supérieurs: 


comme tout va bien micux |, 
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Le General Moreau a, depuis peu, une garde 
a cheval; son uniforme est vert fonce, revers 
orange, avec vestes et culottes blanches; le 
casque est Surmonte d'un panache de crins blancs. 
Le 18 Thermidor ils ont fait la parade a Augs- 
bourg pour la premiere fois. 

Les fortifications de Renti sont occupees par 
1200 Francois; les avant-pestes Autrichiens sont 


derriere, Le 18 Aoiit, les Frangois se sont 


avances jusqu'a Volkach. Le meme jour le Gé- 
neral Haupoult s'est reuni avec un corps d'armee 
venant d'OVettingen a Rothenbourg, et se diri- 
geant vers Farmee d'Augereau: celle-ci doit agir 
efficacement en cas de necessite ;z on dit qu'elle 
prendra le nom d'armee de Boheme ou du Da- 


nube; elles formentensemble une armee de 140,000 


hommes. | | 

Paris, le 6 Fructidor (27 Aoũt).—On nous 
ecrit de Dijon que le feu a pris a un magasin de 
fourrages a Cessey, l'un des villages qui bordent 
le camp. ' Cinq maisons ont été la proie des 
flammes; trois militaites, un vieillard et un enfant 
ont peri, L' un des trois soldats a ẽtẽ la victime 
de son zèle: c'est en venant au secours du vieil- 
lard et des enfans qu il. a pert. 2 

On apprend également de divers autres points 
de la Republique, que des parties asseg conside- 
rables de bois sont devenues la proie des flammes. 

Le 8 Fructidor le Capitaine rapporteur, 
Riou, presentera au dixieme Conseil de Guerre de 
la 17 division, importante affaire de Gohier, le 
Gard, Pupier et Fossard, amnisties et accuses 
d'embauchage. Le citoyen Dufriche-Fontaines 
portera la parole pour les quatre accuses. 
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- ACTES DU  GOUVERNEMENT. 


 Arriti du 2 5 Thermidor, an 8. 


ce BoNAPARTE, Premier Consul de la Repu- 
blique, arrete : 


« Le General Brune est nommeE Geatral en 


chef de l'arme d'Italie. 
Le Ministre de la Guerre est charge de l'exc- 
cution du present arrete. 


« Le Premier Consul, signt, BONAPARTE. 


Par le Premier Consul, 
« Le Sec. d' Etat, sign, H. B. Max Er.“ 


Arréti du 6 Fructidor. 


6 DOVAPARER, Premier Consul de la Repu- | 
blique, arrtte : 

« Le General Macdonald est nommẽ General 
en chef de Parmee de Réserve. 

« Le Ministre de la Guerre est charge de Vexe- 
tion du present arrete. 


« Le Premier Consul, signi, BONAPARTE. 


« Par le Premier Consul, 
Le Sec. & Etat, sign, H. B. Manxkr.“ 


M ER CU RE 


FRANCE. 


v 


Ne XVII. 


_ * 
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20 SEPT EM BRE, 1800. 
- — ED —i‚«¶ ——— 


PIECES FUGITIVES. 


VOYAGE DES SAGES DE LA GRECE DANS LA 
LUNE. 


1 Lest minuit; tout repose a cette heure, 
Hors les filoux et l'avare attentif: 

Près de mon feu, solitaire et pensif, 

Je veille aussi dans mon humble demeure. 
Je n'entends point, sous mon toit protecteur, 
Les ris bruyans de la folle debauche, | 
Ni les sermens du nocturne joueur: 

Mon chien fidèle, antique serviteur, 

Assiège Vatre, et sommeille à ma gauche; 
Sur Phypogriffte, aux pays des romans, 

Yoila Pinstant que mon esprit chevauche. 


Vol. III. | Cc 


* 
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Pour mes &carts, daignez &tre indulgens, 
O mes amis! c'est pour vous que jebauche 
Ces contes bleus, croquis extravagans, 


Qui font sourire encor de vieux enfans. 


Chaque age, helas! n'a-t-il pas sa foiblesse! 
Que de penchans, que d'erreurs a dompter ! 
Sur ce propos, je veux vous raconter 

Un trait bien fou des Sages de la Grèce. 


Un soir assis sous un platane épais, 
Pres du Cephyse et du bois d' Acadème, 
Au vieux Solon Pastronome Thalès 
De la nature expliquoit les secrets, 

Et sur la lune arrangeoit un systeme. 
Chilon, Bias, et maint autre reveur 
Qu'en son college un pedant deifie, , "—_— 9 
Vrai songe creux qui colporta l'erreur 

Sous le manteau de la philosophie, 

Pretoit Poreille au savant discoureur. 

L' un d'eux se leve, et rompant le silence, 

« Q Jupiter,“ dit-il a haute voix, 

« Tout Punivers obeit a tes loix; 

Mais ce n'est point ta suprème puissance 

« ui flatteroit nos cœurs ambitieux. 

« (west-ce qu'un sceptre aupres de la science! 
« Q Jupiter !..... tu peux blamer nos vœux; 

« Mats, sans blesser ta sage providence, 

Ne pourrions- nous, pendant une heure ou deux, 
„ Scruter de pres ces globes lumineux, , 
« Sans cesse errans sous cette voiite immense!“ 


A ses regrets donnant un libre essor, 
Ainsi parloit le philosophe austère: 
Soudain un char éclatant de lumiere, 
Enveloppe dans un nuage d'or, 
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Franchit l'espace, et roula vers la terre: 
Puis dans les airs une voix de tonnerre, 
Que tour-a-tour repetent les echos 
Des monts voisins, fait entendre ces mots: 
« Consolez-vous, herauts de la sagesse, 
« Votre prière a penetre les cieux; 
« Cẽdez sans crainte au desir qui vous presse; 
« Par undecret du souverain des Dieux, 
« Des immortels vous allez voir l'empire. 
« Bient6t-ce char saura vous y conduire. 
« A vos travaux donnez un libre cours; 
« Car Jupiter m' ordonne de vous dire, 
Qu'au lieu d'une heure il vous donne trois 
jours.“ | 
L'*etonnement fait place a Pallegresse ; 
A discourir on ne s'amuse pas: 
En un clin-d'ceil astrolabe et compas 
Sont emballes ; les Sages de la Grece _ 
Dans le beau char $'elevent dans les airs, 
Emerveilles de leur bonne fortune, 
Nos voyageurs, devenus un peu fiers, 
Avec orguell planent sur Punivers ; 
Bref, les voila debarques dans la lune, 


Il etoit tard; la courière des nuits 
Avoit la-haut dispose sa lanterne, 
Pour eclairer ce monde subalterne. 
Deja traine par deux chauve-souris, 
Son char d'ebene avangoit en silence. 
En arrivant nos sages sont conduits 
Dans un palais ou la magnificence - 
A prodigue Popele et le rubis; 

Ou tous les arts, confondus, reunis, 
Luttent ensemble avec intelligence; 
On leur prepare un festin d'importance, 
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Mais 2 Epanchant ses pavots, 
Le doux Morphee abaissat leurs paupières, 
Soit qu'un trajet fait de cette maniere 

Les disposat aux charmes du rẽpos; 

Dans un alcove a l'instant mes heros 

Sur Pedredon vont finir la journee. 


Le lendemain, sous deux Epais rideaux, 
On passe au lit la grace matinee. 
« Phebus est presqu'au milieu de son cours: 
« Reveillez- vous, Sages !—que vous importe ? 
« A quel propos nous tancer de la sorte? 
& N'avons- nous pas encore deux grands jours ?. . 
4 D'un philosophe est-ce-la le discours ? 
« Solon! Solon! quel erreur deplorable 
Ainsi parloit la raison secourable ; _ 
Pauvre raison! c'est parler a des sourds, 
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Apres avoir d'un repas delectable 

Bien savours les tranquilles douceurs 
Vers le midi nos graves voyageurs 
Quittent le lit pour passer a la table: 
Ja de nectar on s'abreuve a grands flots. 
Vingt coupes d'or presentent Pambroisie z 
Le cœur $'epanche; une heureuse saillie 
Fait circuler la joie et les bons mots. 
Apres-diner, et la tete un peu prise, 

On ne sauroit s' occuper de travaux: 

Au lendemain la partie est remise. 

Deja le jour penche vers son declin ; 
Pour s'amuser on parcourt le jardin; 

Et de nouveau Pappetit qui s'aiguise 

Par l'exercice, au fond d'un boulingrin, 
Fort a-propos, trouve la nappe mise: 
Le jour finit par un second festin, = 
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Le lendemain (il faut rendre justice 
A nos savans) a peine des bosquets 
L'aube blanchatre eclairoit les sommets, 

u'ils sont debout, briilant d'entrer en lice, 
Et de remplir leurs genereux projets : 
Leurs instrumens des la veille sont piets, 
Et les voila qui traversent la plaine, 
Mais sur les bords d'une claire fontaine, 
Douze beautes, 0 contre-tems fatal! 
Leur ont offert un dejeiine frugal: 
Refuse-t-on des offres si pressantes, 
Faites sur-tout par des nymphes charmantes, 
Chez qui l' esprit aux graces est égal. 
« Que faites-vous? 6 'Thales! & mon maitre! 
& Le tems s'enfuit, songez a le saisir.“ 
T hales n'entend que la voix du plaisir, 
Et deux beaux yeux ont transform son Etre 
Le front pate des roses du printems, 
L'Amour $'invite a ce festin-champetre, 
Et rit tout bas des transports trop plaisans, 
Qu'en nos barbons la volupte fait naitre. 
A ce banquet ont succẽdè des chants ; 
Aux. chants, les jeux et les danses légères. 
Le charme est fait,—Ah! Messieurs les savans, 
Vous voila pris aux filets des bergeres, 
De la raison tous les efforts sont nuls: 
Ce beau projet, est-ce ainsi qu'on l'oublie? 
Pauvre voyage! adieu tous les calculs ! 
Ciel !—quel affront !—quelle perte infinie 
Pour le portique, et pout Pastronomie ! - 
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Les voilà donc ces philosophes vains: 

Comme aisément la raison se fourvoie! 

Triomphe, Amour !—et vous foibles humains, 

Consolez-vous. Mais quels transports soudains 

Ont ramplace les accens de la joie ? 

Solon, 'T hales, a la colere-en 2 | 
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Fiers champions, vont en venir aux mains : 
Fatal present du courroux des destins! 
Ainsi jadis Helene perdit Troye. 
Te reconnois Pouvrage de l'amour; 
Ce Dieu se plait a brouiller les cervelles. 
Vous avez vu pour ses poules fidelles, 
Un coq altier, Sultan de basse cour, 

un eil jaloux dardant mille ẽtincelles, 
Fatiguer Pair sous le choc de ses alles; 
Et provoquer, par un cri martial,” 
Le fier depit d'un insolent rival. 


Sans ravaler d'aussi grands personnages, 
Pour la beauté dont Pattrait les séduit, 
Ainsi P Amour avoit arme nos sages: 
Heureusement le voile de la nuit 

Vient dissiper ces belliqueux orages, 
Force leur fut de chercher un rẽduit; 

En deux partis la troupe se disperse, 
Lun contre l'autre aigris plus que jamais. 
Les fiers vaincus, sans implorer la paix, 
Vont, en suivant un chemin de traverse, 


Coucher au bois, les vainqueurs au palais. 


Aux passions quand le destin nous livre, 
On dit bien vrai, la nuit porte conseil; 
J'ai lu cela dans un assez bon livre. 
Qui fut penaut quand advint le reveil? 

e fut, ma foi, les Sages de la Grece, 


Le baume heureux d'un tranquille sommeil, 


Des combattans a dissipe Vivresse ; 
Et Mars, honteux, s'enfuit avec ' Amour. 


Deja PAurore, a la face vermeille, 

A reveille les oĩseaux d'alentour ; 

Un peu confus des erreurs de la veille, 
Chacun rougit en revoyant le jour, 
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C'est le dernier; bientot le terme expire. 
Nos voyageurs n'avoient rien fait encor; 
A leurs travaux le reste peu suffire: 

Mais il s'agit de les mettre d'accord, 

Et ce point-là n'est pas le plus facile. 
Dans un savant l'amour- propre est bien fort; 
Un rien suffit pour enflammer sa bile. 
On se rapproche, on s'excuse d'abord; 
En s'excusant le vainqueur indocile 
Laisse entrevoir que les vaincus ont tort: 
Le tems $'ecoule en dispute inutile. 

Le crepuscule a beau les avertir; 

Deja Phebe leve son front tranquille; 
Soins superflus, rien ne peut les flechir; 
Enfin la nuit termine la chicane: 

Le char paroit.—* Allons, il faut partir.“ 
Avec la honte et le vain repentir, 

On les rapporte au pied de leur platane. 


Milords, Messieurs, profitez de Vavis : 

Tel est souvent le fruit de vos voyages; 

Jamais les foux n'en reviennent plus sages ; 
| Autant vaut-1l rester en son pays. 


* 
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Guides sans cesse au gre de la folie, 

De nos beaux ans nous abregeons le cours: 

Ce que mes Grecs ont fait pendant trois jours, 

Nous le faisons pendant toute la vie. 

Je parle à vous, beaux faiseurs de projets. 
Dans le repos vous passez la jeunesse; 

Dans Page mur, hélas I.... combien d'excès! 
Triste saison, que l'on perd en proces. 


L. D. D. G. 
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LA PROVIDENCE, 


Fable, imitte de P Allemand, 


Avrazrors dans Athenes un sage avoit un fils, 
Unique objet de sa tendresse; 8 


Les talens, les vertus qui paroient sa jeunesse, Un 
Etoient Pespoir de son pays. Its 
Le vieillard quelquefois contemplant son ouvrage, 'e 
Mon fils a, disoit-1l, tous les dons en partage Qu 
Mais, peut-etre au malheur les Dieux Pont destine, M. 
Helas! des mortels le plus sage En 
En est souvent encor le plus infortuné! Li: 
Un jour cette idee affligeante V. 
Le conduisit au temple: et le front prostern cg, Et 
Il fit entendre au Dieu cette voix suppliante: U 
O Jupiter, tu vois ma joie et madouleur ; | I 
Tu me donnas un fils; je le mets sous ta garde; Su 
Peclairai son esprit, et j'ẽpurai son cceur ; A 
Je Vai fait vertucux, le reste te regarde: © 
Etre puissant, toi Seul peux donner le bonheur, Lt 
Le Dieu parut touche de ses larmes sincères: Q 
Homme juste, dit-il, tes veeux seront remplis 
Vas embrasser le plus heureux des fils, 
Et tu seras le plus heureux des peres. 6 
L' Athénien chez lui retourne avec transport; | 
Il demande son fils: son tendre cœur soupire 
Sa voix Pappelle; il etoit mort: GE Tg 
Dien: terrible . U mon file ket e 1 
expire. L 
: C 
Jouets infortunes d'un dehors imposteur, [ 


Pour mieux nous detromper le Ciel nous fait con- 
noitre 


Que les biens ne sont pas ce qu'ils nous semblent 
etre, | : 


Et qu'un mal apparent souvent mène au bonheur. 


- 
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EPIGRAMME. 


(Quits Etoient fous les auteurs du vieux tems 
Nous savons mieux depenser notre vie: 

Pour moi, je trouve a nos anciens savans 

Un tres-grand tort. Ils avoient du geuie, 

Ils inventoient, et cela n'est pas bien. 

Pen crois Mercier; avec lui je soutiens 
Qu'un grand ouvrage embarrasse, incommode : 
Mais un chapitre l... . oh! la bonne mẽthode! 
En voulez-vous ? lisez, mes bons amis, 

Lisez un peu le Tableau de Paris. 

Vous y verrez chapitre des maris, 

Et puis encore chapitre sur les femmes; 

Un peu plus loin chapitre sur les drames. 
Lournez la feuilie—et chapitres nouveaux 

Sur les commis, sur Vor, sur les bureauæ. 

Ah! juste Ciel! que de noms! que de titres! 
Que de portraits pour ne depeindre rien! 

En verite voila bien des chapitres.... 

Quand le bon sens aura-t-i] donc le sien? 


Par M''* Emilie, dgte de 13 ans. 


CHARADE, 


Las jeux de mon premier et ceux de mon dernier, 
De plaintes et de malheurs source trop ordinaire, 
Ont reduit plus d'un riche au sort de Belizaire : 
La France cependant admire mon entier ; 
Il fut de la philosophie 
L'oracle et le genie, 
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ENIGME. 


Boas Decembre en nos champs a ramen la 
glace, « 
Un sauvage velu vient usurper ma place. 

Son xegne n'est pas long: je l' eclipse a mon tour; 
Dans nos champs émailles quand Flore est de 
retour, 
Rival de son amant, comme lui peu peu fidele, 
Il vole apres les fleurs, et moi de belle en belle; 
7 poursuis mon destin, plus fete chaque jour, 
a bouche de Chloe sans cesse me rappelle 

A son gre je bats de mon alle, 
Mais je suis sans plaisir ainsi que sans amour, 


- 


LOGOGRYPHE 


J. ne suis point abeille; 

Mais on me voit, d'une fagon pareille, 
Tirer et mieux encor le sue de mille fleurs. 
Sept pieds forment mon tout; ils vous offrent, 

lecteurs, 
En les decomposant, un mets fort agreable ; 
Plus, une vieille idole, un mortel estimable 
De Laban une fille, un mets de moisonneur ; 

Un grand nombre; un bateau; ce qui plait au 
danseur ; | 

Une ville au Perou ; ce qui vexe et tourmente; 

Deux notes de musique; un amas d'eau dormante; 

Enfin un jeu conuu. Ma foi, je suis a bout: 

Je n'en sais pas plus long pour vous montrer mon 
tout. 


Le mot de la Charade au dernier Numero Etoit 
Ecu-miire ; deVEnigme, Croix; du Logogryphe, 
Racine, ou Von trouve cain, nice, nacre, Orin, 
crane, | 


as IP 
OBSERVATIONS HISTORIQUES 


Sur I ACCEPTATION des diverses Constitutions 
proposces au PEUPLE FRANCO1s.(*) 


81 je n'avois pas ẽtẽ moi- meme tẽmoin de l'un 
des tours d' adresse par lequel on a pretendu obtenir 
Papprobation de la Nation Frangoise aux. diffe- 
rens systemes politiques qui viennent de lui etre 
imposes z si ces expediens n'avoient transpire a 
diverses Epoques, et meme excite. des reproches 
publics; si la nation n'avoit pas dementi l'impu- 
tation de son aveu prẽtendu par le langage le plus 
expressif qu'elle pit parler dans son Etat d'im- 
puissance; tant d acceptations en opposition Pune 
a l'autre, tant de legerete, ou plutot d'inconsé- 
quence dans ses deliberations les plus importantes 
de la part d'une nation eclairee, seroit pour moi 
un phenomene inexplicable. 

Mais il ne peut plus y avoir de probleme que 
pour ceux qui ne jugent Jes imposteurs qua leurs 
paroles: les faits que je vais rassembler suffi ront, 
je 'espere, pour ecarter enfin cette illusion fatale, 
qui ẽgara tant d'hommes estimables et qui con- 
tinue de les egarer encore. 

Il n'est pas douteux qu'en politique on peut 
etre raisonnablement partage d' opinion; mais il 
ne Pest pas davantage que l'homme de bien, de 
quelque opinion qu'il soit, doit etre fidèle à ses 
principes; autremeht Vinconsequence n'offriroit 
plus que le caractère de la passion. C'est a cette 
hdelite que je rappelle les partisans du système re- 


5 


(*) Au moment ol l'on prepare avec grand apparat en France 
la célébration du er Véndémiaire; fete consacrée à l'ẽtablisse- 
ment de la Republique, nous avons cru que cet examen ne seroit 
pas desagreable A nos lecteurs. 
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publicain; c'est sur elle que je fonde Pespoir de 
les rallier aux amis de la Monarchie Franęoise. 

Le principe fondamental du systeme republicain 
est, que la volonté du peuple doit faire la loi: il 
Suit"de ce principe que si la volonte de ce peuple 
est d' etre gouvernẽ monarchiquement, tout rẽpu- 
blicain honnete doit s' lever contre la tyrannie qui 
lui impose un regime Etranger a son gout, et sup- 
porter tous moyens tendant à lui restituer un 
Gouvernement Monarchique. 

Or si l'on suit avec attention le drame de la 
France republicaniste, on demeure bientdt con- 
vaincu que tel est le cas ou se trouve ce malheureux 
pays: bientot on est conyaincu que les Frangois 
sont restes attaches a leur Gouvernement monar- 
chique, et qu'ils ne sont soumis au Gouvernement 
Republicain que par contrainte. Parcourons les 
Epoques de la Revolution. | 

La premiere Assemblee de la Nation Francoise 
eut lieu au mois de Mars 1789; cette assemblee 
est la seule de celles de la Revolution dont la 
composition et la liberté n'aient fourni matiere 2 
aucune objection. Elle ẽtoit compose de TOUS 


(*) les F rangois, sans autre condition que celle 


d'ètre age de 25 ans, domicilit, et payant impdt; 
sans Etre gene par aucune formalite, reconnois- 
sance, ni serment. (4) 

Cette Assemblee redigea ses volontes par écrit, 
et forma ce que Von appeloit des cahiers, qu'elle 
envoya a Versailles par ses deputes. 


() Lettres de Convocation, Art. 24 et 25. 

(+) Nul serment ne fut prescrit aux Assemblées Prinzaires 
les Ass8emblees Secondaires seulement furent tenues de preter fer- 
ment de fidelite a leurs Commettans. Lettres de Convocation, 


Art. 40. 
L' Aſſemblee 
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L' Aisemblee Nationale * fit le dẽpouillement de 
ces cahiers, et le rapport en fut fait a la scance 
du 27 Juillet 1789. Qu'en résulte-t- il! 
LE VoeU UNANIME DE LA NATION POUR LE 
GOUVERNEMENT MON ARCHE. | 
Quelque tems apres, les propagateurs du sys- 
teme republicain commencerent a s'enhardir: 
ils exciterent des alarmes dans toutes les parties 
de la France, tellement que, pour les faire cesser, 


le Corps Legislatif rendit un decret solemnel (le 


8 Juillet, 1792), qui “ wvouna d une extcration 
« eternelle les ennemis de la Monarchie, et les par- 
« tisans de la Republique.” | 
Cependant une énonciation si tranchante n'ar- 
reta pas la Faction Republicaine; elle concut 
I'idee d'arracher du coeur des Frangois Pune de 
leurs plus anciennes et. plus cheres habitudes, 
celle de leur amour pour leur Roi. 
Personne n'est plus dupe de la machination 
par le moyen de laquelle la Republique fut etablie. 
Je ne rappellerai pas les details de cette infer- 
nale machination, qui ne sert qu'a donner une 
mesure nouvelle de la mechancete du cœur hu- 
main; je me bornerai à remarquer, que le 3 Juin 
1792 Pethion, fait Maire de Paris, etoit venu a 
P Assemblee legislative demander la deposition du 
Roi au nom de la capitale; qu'alors les dix on- 
ziemes des Parisiens ne figuroient plus dans les 
assemblees populaires ; et qu'une partie de la 
Commune avoit eu le courage d' aller a la barre de 


— * — 


” _ _— 


| b 

* Assemblee des Dẽputés des Bailliages. 
+ Deès la première Assemblee qui suivit les attentats des 5 et 
6 Octobre, sur plus de $80,000 Citoyens actifs qu'il y avoit A. 


Paris, il ne s'en trouva pas 7000 aux Az8emblees primaires, 
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I Assemblee, d:zmentir Vimposture de cette de- 
marche . 

Elle fut donc cornsommee “ LA CONJURATION 
« CONTRE LA COUR, ARRE TEE A CHARENTON, 
« QUI DEVOIT $'EXECUTER LE 29 JUILLET, 
« ET N'EUT LIEU QUE LE 10 AouT.,” Ce sont 
les propres expressions par lesquelles les machi- 
nateurs nous devoilent eux-memes cet affreux 
mystere dans la seance du 30 Octobre et 5 No- 
vembre +. 

De quel ceil la France vit-elle ces manceuvres ? 
. 0e On peut en juger par la foule d*adresses qui 
furent envoyces par tous les departemens : tous 
protestoient de leur attachement a la Constitution 
Monarchigue; on y offroit juqu'a 200 bataillons 
pour faire respecter la personne du Roi . 
Vaines menaces, vaines protestations; le Roi 
fut sactifiẽ, et la Republique proclamee. 

Je ne dirai pas par quelle supercherie on pro- 
duisit Papparente adhesion d'un grand nombre 
de Communes a cette atrocite; j'observerai seule- 
ment que M. de Fontanes, qui demeuroit dans 
Pune des principales, nous apprend que, verifi- 
cation faite de 40,000 signataires, annonces par 
la Convention, sur la mort du Roi, il ne s'en est 
reellement trouve que 13. ; 

Mais on sut imposer silence aux. cris, aux 
murmures, par des loix expresses. La premiere 


2 — 


— 


® La Section des Thermes St. Julien. 

+ Barbaroux, excite par des reproches de la part de leurs col- 
Jegues, $'ecria: ** Aucuns deux netoit a Charenton, on fut ar- 
« retce la Conspiration coutre la Cour qui devoit s'exẽcuter le 
F 29 juillet, et qui n'eut lieu que le 10 Aofit.” 

Dans la séance du 5 Novembre Roberspiere dit: «*Jappelois 
te cette heureuse crise du 10 Aovit comme le seul moyen de 
as sauver ma patrie.” 

1 Kance du 26 Juin. Mem, de Danican, page 230, 
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est du 27 Murs 1793, qui met hors de la loi tous 
les ennemis de la Republique. La seconde est 
du 26 Juin et du 4 Decembre 1792, qui can- 
damne d mort gquiconque propasera la Royaute ; 
la troisieme, du meme mois, qui defend sous 
peine de la vie d"ecrire contre la Republique. | 

Jamais institution ne fut faite par des moyens 
plus violens, ne fut maintenue par des expediens 
plus atroces, que celle de la Republique en 
France; et jamais sans doute aucune n'eut au— 
tant besoin de semblables ressources: elle fut 
Fepoque du Regne de la Terreur, du fameux regne 
de Roberspierre. Il n'est pas besoin dedetailler ici 
la manière inouie dont la Franc? fut torturee ; on 
ne le croiroit pas, si les faits n'etoient constates 
par des actes léègaux et authentiques “. 

Fort des loix ci-dessus, on proposa la Consti- 
tution Republicaine à Vacceptation du Peuple. 
Si !on en croit la Convention, elle a ẽté ac- 
ceptce a Punanimite de 44. 00 Communes contre 
1, la seule Commune de St. Juan, diocese de 
St. Brieuc, exceptée. | 

Mais cette prétendue negociation n'a pas 
meme le merite d'un tour de gibeciere elle n'est 
rien de plus qu'une imposture effrontee, dont 
Pimpuissance des victimes assuroit aux coupables 
une impunite provisoire, Les faits demeures à 
decouvert, lui donnent un dementi formel. 
Fixons notre attention sur ces faits. 


— 


* Voyez entr'autres le fro:'s criminel de Carrier et du Comité 
R-wolutionnaire de Nantes, imprime a Paris, chez la V. Toubon. 
Id. le rapport d' Armand de la Meuſe au Conseil des Anciens, le 
24 Aout 1797, etc. 

Le General Thureau, dans un ouvrage qu'il a publié, rend 
compte de 500 lieues de pays qu'il a brülés; ajoutant que cette 
meture a determine les neutres et les incertains en faveur du Gou- 
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C'est au mois d' Act 1793, que la Convention 
proclame cette unanimite : or, 


— 


1. C'est le 5 que le Département des Bouches 


du Rhone declare traitre a la patrie quicongque ac- 
cepteroit la Constitution republicaine. 

2. C'est le 6 que Poultier denonce Marseilles 
à la Convention, parce qu'elle demandoit un Roi 
a haute voix. | | 

3- Cest, le meme jour, 6, que le Departement 

de la Gironde ge goulè ve *. 

4. C'est le 8 que le siege de Lyon commence. 
(Il a dure deux mois.) 

5. C'est le 22 qu'on denonce Nancy comme 
une ville rebelle. oy 

6. C'est dans la meme $Eance que Gossuin re- 
marque gun grand nombre de Communes du Mont 
Blanc Pa refuste (la Constitution Republicaine). 

7. C'est le 24 qu' Aix est atiaque' et pris 
par les troupes republicaines. 

8. C'est le 25 que Barrere dénonce le De- 
partement du Finisterre, observant que Hhuit Cau- 
tons y ont refuse la Constitution. 

9. C'est le 28 que Toulon fait sa fameuse 
Proclamation contre la Convention, et ouvre ses 


ports aux Allies, 


10. Enfin, c'est au mois d'Aout que le 


Soulevement des provinces de POuest etoit a son 


a 


— 
— 


* Couthon, Commissaire, disvit au Club des Jacobins, le 
6 Mai, que le Departement du Bas-Rhin colt totalement perdu 
four la Refubligue; et que celui de la Meurthe étoit dans une apa- 
thie woisine du Reyalume. Le 27 Juillet le Mont jura refuse de re- 
connoitre la Conyention. Parras Ecrivoit qu'il n'avoit trouve d 
Toulon que les forgats de patrictess Mames ecrivoit de Bourdeaux, 
le 20 Decembre, qu'il y await pas un, seul fatricte, far igno- 
rance. A Rouen on avoit arrete les vivres de Paris: on en vigt 
aux mains, et le General Republicain, La Morliere, 7 fut fait 
prigonnier, ; - ; 
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plus haut degré; PArmee Royale étoit forte 
alors de plus de cent cinquante mille hommes, sui- 
vant la declaration meme du General Republi- 
cain Rossignol, a la seance du 30 Septembre. 
Mais que sert le mEcontentement, quand on n'a 
pas de moyens de se faire respecter? Il ne nous 


rend que plus malheureux. Faute d'armes, de 


provisions, etc. il fallut ceder et se dissoudre, en 
laissant a la posterite un monument d'improbation 
scelle du sang de 200,000 hommes *. 

On vient de voir que les parties les plus mar- 
quantes de la France, ses principales Communes, 
*ctolent expliquees sur le nouveau regime, par 
des mouvemens de desespoir ; la capitale plus 
Surveillee et plus restreinte que les autres, atten- 
doit l'occasion de s'exprimer aussi f. Elle la 
trouva enfin, le 5 Octobre 1795. Qu'on mesure 
sur cet Echantillon la capacite des deux partis. 

Paris etoit. divisé en 48 sections: 44 S' unis- 
sent et prennent les armes contre le Gouverne- 
ment Republicain z. 4 seulement lui restent fidèles. 
* e Mais toujours le mEme résultat 30, ooo 
soldats firent rentrer. Paris sous le joug. 

Consternés par les manœuvres révolution- 
naires, les gens de bien s'étoient bannis depuis 
long- tems des Asseinblees Primaires ; ils 
avoicnt abandonne le premier mobile de Pauto- 


Mi. 


— 


* Alaszance du Club des Jacobins, le 19 Decembre, le dé- 
puts Milhaud declara qu'il y avoit deja. 200,000 homes litres 
tucs, etc. . | . 

+ Des en 1793; dans la scance du 20'Aoviit, Paris fut accuss - 
d'etre en inzurrection contre la Convention, et d'awir crganisf un Co- 
mit? de correspoudance avec les 44, oco autres municipalites. 

4 La Constitution défendit de Sassembler, Art. 365 et 366; 
et dans les Assemblées Primaires, on ne pouvoit s'occuper d'au- 
cunc affaire autre que des elections, id. Art. 26 et 29. Dans: 


. 


rite, et $ervoient ainsi, sans le vouloir, les vues 
de leurs oppresseurs. 

Cependant leur majorite se rappelle a leur at- 
tention, et le pouvoir qui lui appartient ranime 
leurs esperances. Ils retournent aux Assemblees 
Primaires (c'Etoit en 1797), et remplissent les 
places vacantes de gens dans leur esprit. Quel! 
etoit cet esprit? ... Le Gouvernement va nous le 
dire lui-mème. Son decret du 5 Septembre nous 
donne sur ce point une explication claire. 

Les nouveaux Deputés a la LegisJature mar- 
choient a grands pas vers la destruction du 2c 
| publicanisme : chaque jour en voyoit crouler quel- 
que partie x. C'en etoit fait pour jamais, si la 
nation eiit été armee, comme il etoit decrete 
qu'elle devoit l'ètre; mais les tyrans craignojent 
sa puissance, et la previnrent, et au mepris du de- 
cret, de la Constitution, et de toutes les conside- 
rations, ils font main basse sur le Corps - Legisla- 
tif, et cassent les Elections nouvelles. 

Quelques precautions qu'ils aient prises pour co- 
lorer cet attentat, une mesure pareille ne pourroit 


es rat wp 
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ÞAssemblee Primaire, a Rennes, en 1792, au mois de Sep- 
tembre, il y avoit 36 deliberans aux Augustins, 13 a la paroisse 
St. ſean, et ainsi dans les autres sections; en tout 73. Les 
adresses redigees au Club Jacobin, ou envoytes par Sevestre et 
Gohier, restoient ouvertes a la signature; et on donnoit cinq sols 
aux signataires, ouvriers, vagabonds, ou soldats d'Artois, d'Or- 
leans, ou des détachemens de Lorraine, et VIsle de France, qui 
faisoient Ia garnison. La population de la ville etoit de 36,000 
ames ; et jamais une adresse, meme ainsi dirigee, n'a eu 300 
signatures. 

| Il est heureux,” dit la Clef du Cabinet, lors de la catastrophe 
du 5 Septembre, il est heureux que le Gouvernement fasse 
ces nombreuses destitutions; car, de la manière dont les choses 


| alloient, neus walliont pas tarder d reprendre le Guuverncment de 
A, Peres.“ | 
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manquer de jeter la plus grande lumière sur le 


point dont il s'agit. | 

Leur manifeste decrete ee jour-la *, fonde la 
cassation des operations des 49 Departemens, sur 
le Royalisme ; et la cassation ne $'etend qu'a 49, 
ce qui mẽrite une attention particulière. 

Il ya 103 Departemens: — 49 sur 103 sont la 
minorite; or, cette minorite pouvoit, suivant les 
principes rEpublicains, recevoir la loi de la ma- 
jorité, c'est-à-dire des 54 autres.— Tel etoit le 
raisonnement du parti republicainz mais cette 
minorite n'est qu*apparente: la majorite de fait 


et Iegale appartient aux 49 Departemens, dont 


— — 


18 Fructidor.— Le Conseil des Cinq cents, considerant que 
les ennemis de la Republique ont constamment suivi le plan qui 
leur a ete trace par les instructions salsies sur Brottier, La Vil- 
leurnoy, et Duverne de Presle, et qu'ils ont été secondes par 
une foule d'emissaires royaux, dissemines sur tous les points 
de la France : - 

& Considerant qu'il a ete specialement recommande à ces 


agens de diriger les operations et les choix des dernieres Assemblees 


Primaires, communales et electorales, et de faire tomber tous ces choix 
wr les partisans de la Royaute:" 

« Qwa Pexception dun petit nombre de Departemens, ou Venergie 
des Republicains les a neutralises, les elections ont ports aux fonc- 
tions publiques, et fait entrer jusques dans le sein du Corps Legis- 
latif, des Emigres, des chefs de rebelles, et des Royalistes Pro- 
nonce cane . 

Art. premier.—“ Les operations des Assemblees Primaires, 
communalés et Electorales des Nepartemens de PAin, I' Ardeche, 
'Arnege, VAube, PAveyron, Bouches du Rhone, Calvados, 
Charante, Cher, Cote-d'Or, Cotes du Nord, Dordogne, IEure, 
Eure et Loire, Gironde, Heraut, Ile et Vilaine, Inrdre et 
Loire, Loire, Loire Inferieure, Loire 'et Les Manches, Marne, 
Mayenne, Mont Blanc, Morbihan, Moselle, les deux Nettes, 
Nord, Oise, Orne, Pas de Calais, Puy du Dome, Bas-Rhin, 
Haut-Rhin, RhGne, Haute-Saone, Saone et Loire, Sarthe, 
Seine, Seine Inferieure, Seine et Marne, Seine et Oise, Somme- 
Tarn, Var, Vaucluse, Yonne, sont declarces illégitimes cy 
aulles,” — 1 g 
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la deputation a été cass&e, La preuve se tire 
de leur Deputation au Corps Legislatif, qui cst 
de 410 membres, lorsque celle des 54 autres 
Departemens n'est que de 312; or, suivant Par- 
ticle 49 de la Constitution, /a Deputation n'a 
lieu qu d raison de la population ; il suit que la 
population des 49 Departemens cassés constitue 
la majorite de la nation, dans la proportion de 
410 sur 312, et, par consequent, que les opera- 
tions de la majorite du Peuple Frangois ont Etc 
cassees pour la cause du Raoyalisme. 

Passons a la derniere catastrophe. 

Paroit sur la scene un nouveau Legislateur 
qui, le sabre a Ja main, dispose des loix et des 
magistrats, Voila comme le General Bonaparte 
est appele a la premiere magistrature de la Repu- 
blique, par le vœu de la nation *; voila le titre 
auquel il lui donne des loix, et suppose qu'elle 
les a acceptees, sans attendre expiration du 
delai fixe, pour qu'elle en deliberat. + 

De pareils procedes sont aises à apprecier.....Si 
la Nation avoit ete capable de quelque resistance, 
Pattentat que Bonaparte venoit de commettre 
contre sa Souverainete, ne pouvoit Etre vu par, 
elle avec indifference. | 3 

D'ailleurs supposat-on tout ce qui n'est pas, 
que la Nation. eut été assemblée - qu'une partie 


"— 


Lettre de Bonaparte au Roi d'Angleterre, en date du 25 
Decembre 1799. 

+ Les decrets qui envoient la Constitution de Bonaparte a Vac- 
ceptation, sont des 13, 14, et 15 Decembre. Le premier porte 
que chaque Departement aura quinze jours pour clerre son registre de 
wite zur la constitution preventee, a dater du jour qu'elle sera arrivee 
Administration Centrale, et chague Commune trois jours. | 

Le dernier porte qu'il sera ouvert deux registres, Pun pour. 
Vacceptation, l'autre pour le refus de la Constitution. 
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ne fat pas mise en fuite, par une persecution 


injuste—supposat-on, dis-je, tout cela; ou trou- 
veroit-on un vœu legitime de la part de la na- 
tion, en faveur du conquerant de son autorite ? 
Il ne lui avoit pas demande de deéclarer quel 
ouvernement elle vouloit; il ne lui avoit donne 
a deliberer que sur une alternative — lui, ou le 
Directoire, Il ne s'agissoit donc que de choisir 
de deux maux le plus petit. La preference de 
Bonaparte seroit celle de Phomme place entre le 
gibet et les galères. * 

Veut-on, d'un autre cote, penetrer dans le sein 
des familles, interroger leur conduite privée sur 
le point dont il s'agit? .. . On voit Paversion 
générale pour les principes republicains, exprimee 
de la maniere la plus positive. On la trouve 
dans le refus que Pon a fait par-tout d'envoyer les 
enfans aux écoles republicaines: c'est dans la 
Seance du 15 Juillet 1797, que le Rapporteur 
du Comité des Finances demande la suppression 
des sommes decretees pour les écoles, rẽpubli- 
caines, vu gu' aucun pere, dit-il, u'y veut envoyer 
ges enfans. 

On la trouve, cette aversion, dans le refus de 
marcher pour detendre ces principes, et la neces- 
Site de decreter, sous peine de la vie, pour y con- 
traindre. +_ 


— —— — 
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* Un membre du Parlement d'Angleterre (Lord Hawkesbury) 
a dernierement dezigne a Bonaparte un moyen bien simple de lever 
tous Joutes et toutes ditfcultes relativement à la volontẽ du peuple 
Frangois, c*etoit de la lui demander purement et simplement, 
$413 initiative, sans gener la liberté 6 votans par aucun ser- 
ment, et sans en exclure aupun Francois, etc. Bonaparte est trop 
cla:r70yant pour accepter le defi. | 
1 Novembre, 1793. La répugnance se constate par les faits 
journaliers: ils sont si notoires, que le-gendarme qui contraint, et 
ls censcrit qu'on fusille, sont devenus jeux de Venfance, - 
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On la trouve dans les efforts manifestẽs pour 
Emigrer, et ceux faits pour en empècher. 

Si donc on recapitule les faits par lesquels la 
volonte de la Nation Frangoise s'est manifeste, 
on voit, 

1, Son attachement au Gouvernement Mo- 
narchique formellement prononcee dans la pre- 
mière Assemblee. 

29%, On voit ensuite ce vœu energiquement 
confirms par ses Deputes a la legislature, 

3, On voit les insultes faites au Monarque 
exciter son indignation, ses menaces, et lui faire 
renouveler ses protestations de fidelite, 

4% On voit ses principaux citoyens aller im- 
plorer l'assistance des Puissances voisines, contre 
cette violation du vœu national.“ 

5, On la voit se soulever de toutes parts a 
Paspect des loix republicaines. 

69, Elle refuse d'envoyer ses enfans aux Ecoles 
ol les principes republicains sont enseignes., 

7 Enfin, elle remplit les offices de Royalistes 
qui s'empressent de detruire le regime repu- 
blicain, . 

Voila la conduite de la Nation: voici celle du 
Parti Republicain. 

Saisi de Vautorite, il couvre la France d'é- 
chafauts, de prisons ;+—decrete Pemprisonnement 
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Si jamais on appeloit le parti des Royabstes et des. Patriotes 
pretendus, la question seroit bien aisce A decider z car il seroit 
aise de decider lequel des deux seroit la patrie, de ceux qui 
agissoient pour faire exécuter sa volonte, ou de ceux qui agis- 
Solent pour empecher qu'on ne Pextcutat 

+ Le 26 Avril, 1794, il y avoit 675,0e0 personnes en pri- 
gon. Ce nombre a été depuis augmente des Nobles, etc. qui ont 
etẽ forces de cortir de Paris, des places fortes et maritimes. 

Le 26- Decembre, Pariere declare que les fritsons sont pleiret, 
et demande un decret pour les faire Cyacyer. 
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des personnes SUSPECTES—fait piller, brüler, 
massacrer, autor ise tous les crimes, * 

II conjure Passassinat du Monarque, et Pexe- 
cute—proclame laRepublique—defend, sous peine 
de la vie de parler ou d'ecrire contre elle, et de- 
crete qu'on jurera de hair la Royaute+—falsihe les 
proces-verbaux f—5oustrait les adresses F—pro- 
clame des adhesions et des acceptations fausses— 


enfin fait refuser du pain a quiconque n'aura pas 
de cartes CIVIQUES, F 


Des faits ci-dessus sortent trois verites-incon- 
testables :—1®, Vattachement constant de la Na- 
tion au Gouvernement Monarchique ;—2®, son 
aversion pour le Gouvernement Republicain ;— 
3 le defaut de titre de ceux qui gouvernent la 
France depuis quelques annees. Le caractere qui 
Soffre n' eßt donc autre chose que celui d'un Usur- 
pateur qu s'est glissẽ dans la maison du propriẽtaire 
par une ruse perfide, et qui cherche a s'õ% mainte- 
nir par la force.— La question de la GVERRE est 
donc la question de Vassistance à donner à ce 
voisin; et l' opinion a traiter avec eux, celle d' ac- 
cueillir Pusurpateur de la maison voisine, et de 
lui ouvrir la porte de la sienne propre. La sou- 
mission passive est-elle autre chose que la pro- 
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Les horreurs commises par Carrier sont applaudies par la Con- 
vention, qui en fit mention bonerable dans ze Bulletin. Voy. Mem 
de Danican, page 74. ; ö . 

+ Outre le decret de serment de hain? 2 la Royawe, il y en- 
ayoit un autre du 23 Aoũt qui ordonne que les wielards se feront 
porter zur les places publiques pour precher la Haine contre 4e Rois. 

Voy. Mem. de Danican, page 24. 

: Plaintes faites par Mirabeau, etant- sectẽtaice. - Voy. Etat 
de la France, par M. de Calonne, 352. | 

If Decret du mois de Decembge 1793. 


1 
« lèbres: on y verra leurs gouvernemens, quel-, 
« ques loix morales, leurs habitudes, leurs suc- 
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messe de ne pas crier au voleur, pourvu qu'on 
nous laisse ttanquille, et si Pon est par ẽtat, par 
devoir religieux et social, oblige de crier ? 
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NOUVELLES LITTERAIRES. 


Analyse Historique de la Socitte, par le Marquis 
de St. Lambert. Hambourg et Brunswick. 
Fauche et Co. in-89, 


Novs limes en son tems le Catẽchisme univer- 
gel de morale de M. de St. Lambert. Les feuilles pu- 
bliques en parlèrent, et nous ne reviendrons pas au- 
jourd' hui sur cet ouvrage; mais il nous en parvient 
une édition sous le titre de Hambourg et Bruns. 
wick; et celle- ci, aux trois parties que contient 
l'autre, en joint une quatrième, sous le titre 
d' Analyse ende de la Societe, dont nous 
croyons interessant de rendre compte. Nous sui— 


vrons l'auteur pas à pas, et lui laisserons à lui- 


meme le soin de développer ses principes. 
«© Dans cette analyse j'ai rapidement esquissc, 
dit-il, les tableaux des peuples les plus cé- 


* 


« ces, leur decadence, les effets des loix, des 
« circonstances, des situations, etc..... C'est 


ce peut; ẽtre la partie de mon ouvrage ou je rem- 


« plis le moins mal Pesperance que donne le 
« titre, Les Principes des Meurs chez toutes les 
« Nations. Quelle que soit cette partie, je la 
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« donne au public; je Pai terminee en 1788, et 
j'ai été long-tems depuis sans m'en occuper, 
« Lorsque j'ai voulu y faire des corrections, 
« Pai senti las effets de Page, qui ajoutent a ma 
© foiblessez je nai plus le tems de differer; et le 
« bonheur ou J'aspire, est toujours que mes es- 
ce sais fassent faire quelque chose de meilleur.“ 
II est difficile de soupgonner que Pouvrage ne 
soit pas de celui dont il porte le nom: les li- 
braires connus qui Tont fait paroitte ne se se- 
roĩent pas pretes a une semblable imposture; il est 
curieux de voir quelle est sur les objets maintenant 
si discutẽs Popinion de cet interessant vieillard si 
connu dans la republique des lettres par le meilleur 


poeme descriptif que nous ayons encore en Fran- 


cois, et que ses talens viennent de faire distinguer 
par les nouveaux administrateurs de la France. 

L'auteur ouvre son tableau par Pexposition de 
Forigine de la socicte. Nulle part on n'a trouve 
homme sauvage, c'est-à-dire, vivant isole, sans 
rapports essentiels et necessaires avec ses sem 
blables: par- tout on le trouve rassemble en asso- 
ciations plus ou moins imparfaites, formees, re- 
glées, dirigees suivant la determination des be- 
soins et des circonstances. | 

« Nous ne trouvons dans aucune histoire la 
« manière dont Phomme a passe de l'état sau- 


vage à la civilisation. Nous la trouvons dans 


« les tcrits de quelques philosophes, et mieux en- 
core dans les fictions des poetes. Ici la deesse 
% de Pagriculture, Ceres, a fait les premieres loix; 
ce N N rene le dieu de l'industrie et de la 
« persuasion, a Civilise les nations; Pan, le dieu 
© des troupeaux, traine A sa suite les Faunes et 


i les Satyres, Suivons ces emblemes, et avec 
Vor. II. '>, Ee 


I 3 | 
« le secours de la philosophie, developpons les 


« verites qu'ils laissent appercevoir.“ 
L'auteur trace ensuite le plan successif et gradue 
de la civilisation, suivant un système qui n'a rien 
de bien nouveau, suivant le progres, le develop. 
pement et Paccroissement des besoins physiques. 
Nous ne pouvons nous empecher de remarquer 
ici que l'auteur pouvoit suivre un meilleur guide 
que la philosophie; ou du moins suivre une phi. 
losophie moins paradoxale. Celui qui traite 
des mceurs et qui va rechercher Panalyse des de- 
voirs de l'homme dans son cœur meme, dans ses 
besoins, dans ses rapports, ne doit point $'arreter 
a des conventions impossibles, a des rapproche- 
mens faciles a faire sur le papier, mais que Pexa- 
men attentif de la reflexion judicieuse dẽmontre 
impraticables entre des hommes independans, 
& Toujours tourmentes, comme il le dit lui- 
« meme, par le besoin continu. de sentir leur 
cc force personnelle, par cette .crainte que leur 
ec inspire toute espece de dependance, par ce de- 
&« sir de ne voir que des égaux tant qu'ils n'ont 
« pas VPesperance de devenir maltres (et par 
& con quent ne se reunssant d d'autres gue pour 
« leur commander): penchans, ajoute-t-il, qui 
« composent notre amour- propre, et forment le 
« yeritable instiact de l'homme.“ | 
C'est à la nature meme de Fhomme qu'il eùt 
di remonter; c'est à ses qualités essentielles et 
compositives qu'il falloit s'adresser. Alors il 
eat vu que l'homme sauvage est un etre impos- 
Sible: il eũt appris de ses penchans, de sa confor- 
mation meme, que la longueur de ses besoins le 
forme, sans qu'il gen appergoive, a la socigte, 
que la faculte de parler l'y destine, et que sa con- 


formation la lui rend indispensable pour subsister. 
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L'univers est un grand et vaste ouvrage, 
dont toutes les pieces lices ensemble par des rap- 
ports mutuels et necessaires ont un point com- 
mun ou elles viennent essentiellement aboutir, 
L'homme se trouve au centre; c'est lui qu'elles 
regardent, c'est a lui qu'elles se rapportent, et 
c'est lui qui les fait valoir: la terre nest à per- 
sonne, elle est pour tous, pour les plantes, pour 
les brutes, et pour Phomme. Les plantes sont 
pour l'insecte qui vole, pour le bœuf qui rumine, 
pour Panimal qui pense; mais la tErre, avec tout 
ce qu'elle renferme, tout ce qui en couvre la sur- 
face, et tout ce qui Phabite, est pour l'etre qui seul 
sait faire usage de tout; pour l'etre sociable. Oter 
cette SOCiabilite, dit Seneque, c'est dẽtruire Pac. 
cord essentiel entre les ceuvres du Createur; c'est 
detruire I'admirable unite de la nature. 

je disperse les hommes rassembles; et les re. 
duisant A Vinstinct, je les fais errer dans I'epais- 
seur des forets; jetant alors un coup-d'cil philoso- 
phique sur univers, il ne m*oftre plus qu'un ou- 
vrage sans projet, qu'une machine dont les pieces 
Eparses Ca et la sans jeu, sans ressort, sans liaison, 
sans dessein, ne font presumer qu' impuissance et 
imbécillitè dans le principe par l'inconsẽquence 
et l'incoherence de l'effet; et l'homme au milieu de 
ce chaos est le plus infortune des animaux. 8˙ il 
ne perit pas des la premiere generation, son 
existence Precaire ne lui permet ni de se multi- 
plier, ni de subsister en grand nombre. 

Le sauvage nud, sans armes et sans autre se- 
cours que son imbecillite, erre comme au gre du 
hasard: pouvant à peine atteindre aux fruits du 
moindre arbuste, il broute Pherbe des champs : ex- 
pose sans defense à toute la fureur des betes fa- 
rouches qu'il rencontre, il veut fuir; ses pieds 
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sont sans défense, le caillou les blesse, le roc les 
dechire, II fait retentir les montagnes, les vallees 
de ses cris lugubres, et semble reprocher a la na- 
ture le peu de soin qu'elle prend de lui: les 
rochers repetent ses eris sans soulager ses douleurs, 
et la nature laisse perir misèrablement celui qui 
nous paroit l'objet de ses complaisances. Non, 
cet Etat ne fut] Jamais celui de homme ; et cepen- 
dant, pour qu'il ait vecu sauvage isolé dans les 
forets, tel devroitavoir ẽtẽ long-tems son ẽtat. Lui 
donnez- vous des armes pour se defendre ? elles ne 
peuvent ctre que factices, et des-lors il eũt fallu de 
$a part une Suite de rEflexions pour se les procurer z 
i] eüt fallu de Vexperience dont les legons, re- 
duites en actes de precautions, Supposent des rai- 
sonnemens, et le moindre raisonnement exige la 
 Sociabilite, D'ailleurs existence meme del homme 
a Page du raisonnement, suppose la sociẽte pour 
qu il y parvienne; car la longueur de son aceroisse- 
ment lui a rendu les soins de sa mere long- tems nẽ- 
cessaires ; et au moment ou il n'a plus besoin de son 
lait, abandonks a lui-meme et à son incurie, il eut 
peri sans defense. L'homme est de sa nature 
fait pour vivre en troupe, ne pour faire Societe 
avec les autres, et non pour etre solitaire comme 
les betes fauves, ou errant comme les oiseaux :(*) 
Petat sauvage est impossible. C'est la nature 


— 


(*) Homo enim maturd sud est animal gregabile, ad socictaten 
cum aliis colendam natum, non autem, ut fere belluæ, naturd Solitarium, 
ron, ut awes, Vagum. Je sais qu'on nous objectera quelques Etres 
isoles trouves ca et 1a dans les bois, comme 1a Dlle le Blanc et le 
Sauvage de Aveyron. Mais outte que ces faits ne prouvent 
rien, qu'il n'est meme pas encore bien avere quel est ce Sauvage 
de PAveyron : observez qu 'à douze ans la Dlle Le Blanc avoit 
deja tuE sa camarade, et que dans les bois de France il n'y a ni 
tigres, ni lions, ni crocodiles sur le bord des eaux comme dans 
les pays qui furent le berceau de l'humanité. 
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elle-meme qui rassembla ses enfans, ou plut6t 
qui les empecha de se disperser et de se sẽparer- 


jamais. 8 
Remontons jusqu'aux premieres heures du 
monde, lorsque la terre n' avoit encore que deux 
habitans capable de raisonnement; car, indepen- 
damment du témoignage de Phistorien inspire, 
un homme et une femme suffisant pour peupler 
Punivers, ce $eroit une folie de vouloir en admet- 
tre davantage: nous sommes forces de convenir 
que des cette ẽpoque l' homme etoit sorti des mains 
de la nature, tel qu'il existe maintenant, pensant 
et susceptible de raisonnement et de sentiment. 
Des-lors les facultes de son ame se developperent 
avec les rapports de ses sens; au milieu des beautes 
de la nature dont le spectacle le ravissoit, la pre- 
Sence d'un Etre qui sympathisoit en tout avec lui 
ne pouvoit que lui plaire: il aima necessairement 
sa compagne; ce fut un motif de la suivre, de ne 
point la quitter: par la conformitẽ que chacun d' eux 
remarqua entre ses operations et celles de son 
semblable, il leur fut evident qu'ils ayoient tous 
deux la mEme nature. De cette égalité origi- 
nelle on conclut une egalite de droit: cette veri- 
table distinction du juste et de l'injuste se con- 
firma davantage par le bien qui en revenoit à 
chacun deux. Tout leur disoit qu'il Etoit bon 
qu'ils vecussent ensemble; ils se livrerent à cette 
douce impression avec une simplicite naive digne 
de la premiere enfance du monde, sans guere 8'E- 
loigner, sans oser se perdre de vue. Les enfans 
resserrèrent ces liens; ils grandirent sous les soins 
de la mere, s accoutumètent a vivre pres delle, 
et ne furent point tentes de fujr la mere qui les 
avoit allaités, le pere dont ils avoĩent recu tant de 
bien, La mere n'eut point la 1 d abandon- 
4 3. 
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ner un fils, des enfans en faveur de qui la nature 
et Phabitude lui parloient si eloquemment. Suc- 
cessivement les familles se multiplièrent Pune 
pres de Pautre, et Vautorite du pere commun 
continua de les regir toutes : de celui-ci elle passa 
a Taine ou au plus sage, et voila l'origine que la 
raison bien consultee donneroit a la société, si 
' Ecriture ne nous en tracoit tous les developpe- 
mens Me la maniere la plus analogue a la nature, 
au caractère, aux besoins de l'homme. Qu'il me 
soit permis d' observer que dans l'hypothèse con- 
traire l'origine du langage est inexplicable: en 
effet, une multitude d'hommes errans et grossiers 
qui se rencontrerolent ou $'attrouperotent comme 
des singes ou comme des corneilles fortuitement 
et sans raison, formerolent des cris, des gestes, 
des bruits imitatifs, des hurlemens tels qu'on les 
conCoit dans des sauvages accoutumes a vivre a 
la maniere des ours. Ils durent $effrayer au 
lieu de s'entendre; et cet essal si peu heureux, 
loin de les engager a en faire un second, leur ota 
toute esperance de. reussir,/et sembla leur dire 
u' ils devoient se contenter de leur premiere vie. 

Mais des qu'on quitte ce systeme de vie sau- 
vage, il n'est point d'embarras qui ne disparoisse 
sur-le-champ; ce sont les premiers enfans de la 
nature qui font bonnement tgut ce qu'elle veut. 
Les sons articulés se multiplient avec les besoins 
auxquels ils s'appliquent, les enfans les regoivent 
de leurs peres tout appliques, tout determines ; 
peu-a-peu eux-memes en inventent, en appliquent 
d'autres qui se transmettent d'abord a toute la 
petite association: mais dans la meme proportion 
qu'on $'eloigne, le langage primitif qui se main- 
tient au lieu d'origine, S altère et se modihe diffe- 
remment, les différentes découvertes, les diffe- 
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rentes inventions, introduisent en divers lieux 
diverses innovations: ce ne sont d'abord que des 
differences de dialectes qui aux extremites de la 
ligne se trouvent des langues differentes et for- 
ment des peuples distincts. 
D'après cet expose il est aise de conclurre que 
la première forme de gouvernement, fut le gou- 
vernement paternel ou patriarchal represente par 
la Monarchie: premier état, ou paroissent tous les 
peuples connus; car quelques poignees d'hommes 
dans des climats malheureux, vivant en taupi- 
nieres, ne detruisent point une obseryation ge- 
nerale. Et si nous convenons avec M. de St. Lam- 
bert que * les circonstances, le nombre des 
« habitans, le genre des alimens, la nature du 
« climat, ont decide de Vespece des loix consti- 
„ thtionnelles,” nous ne pouvons ajouter avec lui: 
« La guerre (o la chasse) a pu rendre d' abord 
« ces petites sociẽtẽs monarchiques : ici le res- 
e pect pour les vieillards, et le besoin que les 
« hommes en état de travailler avoient de leur 
« tems, ont pu commencer l'aristocratie: dans de 
beaux climats, sous un ciel pur, sur une terte 
« feconde, au milieu de voisins paisibles, a 
« commence la Monarchie paternelle:“ parce 
que toutes les situations qu' expose M. de St. 
Lambert appellent une societe commencee qui 
n'a pu avoir lieu qu'a Yombre et sous Pappui de 
autorite paternelle. Ce n'a puetre qu*au moment 
ou les hommes, devenus trop nombreux pour le 
terrein qu'ils occupoient, ont ete chercher d'autres 
demeures, qu'ils ont pu se donner les formes de 
gouvernement differentes de l'autorité patriar- 
chale, berceau de la monarchie; et encore le depart 


ayant besoin d'un guide et d'un chef, c'est cette 


premiere forme monarchique qu'ils ont suivie; et 
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ce n'est que quand la monarchie est devenue onc- 
reuse, des potique, ou les peuples inquiets et tur- 
bulens, qu'on a vu les democraties s'elever. Nous 
regardons comme insoutenable à la raison et par 
les faits, cette assertion que dẽment avec nous 
Pauteur du Contrat Social, si souvent cité, si mal 
entendu: Mais dans les situations les plus or- 
« dinaires quel Gouvernement les hommes ont- 
ils choisi? la Democratie.” Lyunivers entier 
est devant nous: mettons le commencement des 
sociẽtẽs au moment Ou elles se trouvent existantes. 
Voyons en quelle contree, en quel nombre les 
peuples se presentent A nous en republiques : je 
nien vois pas un; par-tout des Rois, plus ou 
moins absolus, le plus grand nombre despotes : 
presque chaque ville a le sien. | | 
a Democratie est donc le premier. gouverne- 
ment qu'observe M. de St. Lambert. Mais dans 
« cette forme d' administration, dit- il, ceux qui 
s avoient eu des succès ne tarderent pas a exciter 
des haines . . .. quelques riches adroits et am- 
© bitieux tramerent des conspirations; ils firent 
“ retentir aux oreilles du pauvre le mot #galits; 
il y eut des combats, une suspension de tra- 
% vaux, de la disette, de Panarchie: on se calma 
quelque tems, et on ajouta des loix aux an- 
ciennes; elles devoient prevenir de nouveaux 
“ troubles. . .. . pour les graver dans la mEmoire 
« on eut recours à la poësie .. . . on trouva pour 
« 1a conservation de l'ordre social, et pour forti- 


« fier la morale et le gouvernement, un secours 


« plus efficace dans la religion. Cette juste ad- 
« miration qu'inspire a l' homme l'ordre de Puni- 
« vers, les promesses d'un plus heureux avenir, 
« des recompenses assurees a la vertu, furent le 
« meilleur Supplement qu'on ait pu donner a Ja 
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morale, et à la force des gouvernemens. 8624- 


tout pour les dieux. Le fanatisme * est la 
jeunesse des religions; c'est du moins le mo- 
ment du zele; et lorsque ce zèle est dirige par 
des hommes qui desirent sincèrement le bien 


6 


* C'est enthcusiagme que M. de St Lambert vouloit dire: le 


ne fut jamais le sien propre; on ne peut plus Pemployer dans son 


10 g acception naturelle, et c'est elle que M. de St. Lambert lui 
p donne ici: car il seroit injuste de lui attribuer une contradiction 
Je palpable et destructive de tout ce qu'il a pretendu indiquer en cet 

ou endroit, qu'il est besoin d'institutions religieuses pour Supplier d Pin- 

"AY wjfisance de la morale et des loixv. Ce mot fanatieme, qui ne se 

oy présente plus a l'esprit qu'avec ses abus, avec les circonstances 

les plus effrayantes de carnage, de persécution, d'intolerances 
je- n'oftroit dans son principe que Videe de cet enthousiasme ver- 
tueux qu'inspire la consideration profonde de nos de voirs envers 

NS Dieu, et du besoin que nous avons qu'il nous dirige. Le fana- 

[UL tique Etoit celui qui dans ses actions mettoit cette chaleur, ce 

ter zele, cette espèce d'Elan hors de soi qu*eprouvoit le pretre de la 

10 divinite s'ënongant en son nom dans le Temple (fanum). Le grand 

” Scipion l'Africain, chaque matin au point du jour, alloit au 
nt capitole s'asseoir dans le sanctuaire aux pieds de la statue de 
ft; de Jupiter; et la, dans une longue et profunde meditation, il re- 
on cucilloit toutes ses facultes et y puisoit ce caractere divin, ces 

pensers nobles et genereux, ces conseils salutaires qui aggrandirent 

Da son ame et sauvèrent la republique. Cette dig ite d' actions cette 

n sublimitè de desseins empruntce des autels, voila le fanatisme dans 

ux son vrai sens. Scipion PAfricain agissant en conformite de ce 

4 > ! f e acl 
qu'il croyoit qu'un Dieu lui avoit inspire, voila Penthousiaste 

Ire religieux, voila le fanatique dans son sens naturel, (autor de 

ur Viris illust ch. 49. Aulugelle, liv 7, ch. 1.) Le Chevalier 

6. Frangois se preparant au combat par le devouement pour son Roi, en 

qui il adore sa patrie, pour Vhonneur par lequel seul il vit, voila 

Ars Fenthousiasme ; mais le meme Chevalier s'est auparavant disposẽ 

d- par la Communion Eucharistique; il assocte la religion a tous sas 

"7 actes, a tous ses projets: voila le fanatique dans sa vraie signifi- 
f cation, Sentimens genereux, source et garant de tous les Succes, 

i, de toutes les vertus, par quelle fatalite etes-vous devenus presque 
le des ridicules ? Renaissez dans nos ceurs, jamais il n'en fut plus 


besoin. Dieu et le Roi, que de merveilles ce cri puissant n'a-t-it 
pas operees ? | 


vent, lorsqu'on a tout refuse a la patrie, on fait 


mot fanatisme est de venu odieux ; on Va detourne a un sens qui” 


% 
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« public, 11 maintient le calme, et il inspire des 
vengtus.“ . .. . Mais ces moyens meme sont in- 
suffisans pour resister a la lutte continuelle de 
toutes les passions qui se choquent et se pressent 
sans cesse dans un gouvernement dont elles sont 
le principal ressort. La democratie est celui 
« de tous les gouvernemens ou regne le plus 
* Penvie, parce que ceux des hommes qu'on en- 
vie le plus sont ceux de nos Egaux qui sont pres 
de s clever au- dessus de noces, Ce vil senti- 
ment ẽteint tous ceux qui pourroient entrete- 
nir le calme et l'amour de Vetat. Pour exister 
encore ensemble, on ne voit pas chez les an- 
ciens qu'un peuple democrate ait eu d'autres 
moyens que de se soumettre à un chef unique 
que la multitude n'avoit ni la force ni l'art de 
rẽprimer, ou de passer sous les loix de P'aristo- 
cratie sans regles !” 

C'est ainsi que M. le Marquis de St. Lambert 
termine son article sur la dẽmocratie des premiers 
ages, où nous ne eroyons point, ou rien, pas un 
fait n'indique qu'elle ait existe, ou elle ne pou- 
voit pas meme exister au milieu d'autres petits 
Etats commandés par des despotes, qui, par con- 
Sequent, pouvant metue beaucoup plus d'activitẽ 
et de prompuryce dans leu's attaques ou leur re- 
Sisiarive gevotet, des le premier choc, aneantir ces 
petites 0 saus base, de leur nature tous 
jours portces à la guerre, par la suite meme de 
cette envie dont M. de St. Lambert fait leur ca- 
ractere special: mais quoiqu'on pense de l'exis- 
tence de ces democraties du premier age, Yauteur, 
dans lc caractère qu'il en trace, dẽmontre tous 
les dEfauts, toute l'instabilite, toutes les causes de 
destruction et de calawaite inherentes a cette espece 
de gouvernement le plus imparfait de tous, le 
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moins durable, et “ dans lequel,“ dit M. de St. 
Lambert, “il semble que la vertu la plus or- 


« dinaire soit moins le desir vif du bien-ètre de 


cc 


cc 


tous, que Poubli du bien-etre et que Vetat par- 
fait de ce Gouvernement est celui ou l'on pos- 
sede peu, et ou on a peu d e disputer. La cu- 
riosite y est foiblement excitee, elle est meme 
affoiblic par le danger de montrer aux ignorans, 
ou aux hommes sans proprietes, un grand ta- 
lent, ou un grand bonheur. 

Le gouvernement aristocratique s'est intro- 
duit sans doute par bien des causes; mais la plus 
ordinaire est le degout insupportable de la dẽmo- 
cratie. Une autre cause qui a pu faire naitre 
Pidee de Paristocratie, c'est la necessite que la 
rẽpublique soit conduite par un conseil durable.“ 


C'est ainsi que M. De St. Lambert fait sortir 
Paristacratie essentiellement d un gouvernement 
precedent ; car la necessite de se conduire par des 
loix n'existe que pour un peuple deja forme, et 
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chez qui sont dé jà des rapports ẽtablis. Quoi- 


qu'en general Paristocratie soit celui des gou- 
vernemens qui chez les anciens a été le plus 
tranquille, il a eu des troubles; ils ont été 
Pouvrage de deux sortes d' ambitieux, des de- 
magogues populaires qui avoient des richesses 
et de Pambition: ils voulotent ramener la de. 
mocratie, ils la promettoient au peuple; mars 
le plus frequent de leurs desirs et quils was 
douoient pas, toit celui de la tyrannie. Quel- 
ques ambitieux de l'ordre des aristocrates vous 
loient se délivrer d'une partie de leurs egaux, 
et former une oligarchie . .. ... enfin, on y a 
renonce, et on s'est repose dans le sein de la 
monarchie.“ 


— 
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« Ce Gouvernement (la Monarchie) s'est for- 


cc mẽ de plusieurs manieres.” Nous croyons avoir 


demontre qu'il a di Etre le Gouvernement pri- 
mitif, que tous les autres n'en sont que des Cor. 


ruptions ; et après avoir ẽtẽ suspendu, il a toujours 3 
ẽtè rappele comme le plus analogue aux besoins 2 
de Phomme et de la sociẽté; et ce n'est que dans 2 
ce sens qu'on peut dire gui Vest forme de plusieurs 12 
manieres, Il a ẽtè long- tems le plus universel; 85 
« j] Pest encore. La Grece et l' Italie, les còtes by 
« de PAfrique, Etoient, dit Tite-Live, divises . 
« dans les tems heroiques en petits Etats qui 4 
« Ohbẽissoĩent à des Rois: les Gaules, du tems de _ 
« Cesar; les Scythes, quand ils furent attaques 7 
« par Darius; les Espagnols, du tems de Scipion; - 
« les Germains, lorsque Tacite eEcrivoit, avoient as 
« des Monarques, On n'a trouve dans le nouveau 4 
« monde que la Republique de Tlascala, et on * 
« ignore si la Monarchie n'y avoit pas precede a 
« Je gouvernement republicain (aristacratigue). 

« Les Arabes obéissent à leurs Sheiks, les Tar- 

« tarcs a leurs Kans. Dans la liste que donne P pt 
« Homere des peuples qui s'unirent pour marcher He 
« contre les Troyens, on ne voit que la Monar- : 
« chie.”. Ajoutons, on ne voit qu'elle non plus TY 
à toutes les epoques ou Fecrivain sacre denombre Y Fo 
les ennemis du peuple Juif. * Cherchons les 41 
« origines de cet état des nations; qu'il me soit 40 
« permis de commencer par la Monarchie pater- * 
« nelle. Je crois qu'elle est nee chez des peuples ” 
cc pasteurs et agricoles,” IIs le furent tous 55 
d'abord; et c'est de-la qu' est provenue la Monar- . 
chie paternelle dont les circonstances firent varier 0 | 
les formes, mais qui fut le Gouvernement primi- 5 
tif et long-tems unique. - 
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II faut suivre dans Pauteur tous les détails ou 
i| entre sur les differentes sortes de Monarchies 
hereditaires, electives, etc., toutes d' autant plus 
parfaites : deny sont plus simples, qu'elles ap- 
prochent de plus près du gouvernement paternel. 
Qui pourra se refuser a Pobservation suivante, et 
ne pas sentir avec douleur a qui elle s'appliquoit 
en 1788 ? 

Je vois en Europe une Monarchie &tendue 
qui, depuis pres de cent ans, est tres-pres d'ar- 
river a ce gouvernement paternel ; mais on ne 
se presse pas assez de la faire arriver au but; 
peut-etre mème on s'en ecarte un peu en ce 
moment. On egale trop les classes moyennes 
aux premieres ; on 0te a celles-ci des honneurs, 
quelques prerogatives qu'il faudroit laisser: 
j entends murmurer le mot d'2galite; j'ai de- 
tourne les yeux, mais je n'ai pu m*empecher de 
voir Penvie qui espere.” 

Nous nous sommes arretes sur ces preliminaires, 
parce que c'est-la seulement que nous n'adoptons 


pas entièrement Popinion de M. de S. L. Mais 


desormais nous volla arrives au meme point; il 
n'examine plus les gouvernemens que dans ce 
que Phistoire nous en rapporte, et nous n'avons 
qu'a indiquer sa marche. Apres Vexamen des 
differentes sortes de Monarchies considerees dans 
leurs effets, leurs ressources, leur influence sur 
la tranquillite, le bonheur et le caractere des 
peuples; l'auteur s'arrète a observer Pinfluence 
de quelques decouvertes, et en general des arts 
et des sciences sur les gouvernemens. Ses prin-. 
cipes Etablis, il suit les pas faits par Vhumanite ' 
vers la perfection, soit dans les institutions, soit 
dans Padministration chez les differens peuples; 
— PEgypte, sous Pancienne fs des 
OL, | f 
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Perses, et en Chine. S'atrètant alors a considérer 
les effets de la philosophie chez les Grecs, il 
parcourt et fixe les diferentes loix des divers 

euples de la Grece, et leurs rapports avec le 
bien general de Vassociation. Le mème carac. 
tere d'observation et d' examen le suit a Carthage, 
a Rome; sur les debris de cette derniere il voit 
s'ẽlever le gouvernement feodal ; et il en trace 
les modifications, determine l' influence des Nor- 
mands sur la civilisation de l'Europe, et les 
changemens qui furent la suite de leurs dẽprẽda- 
tions, de leurs ẽtablissemens; il pece et compare 
les Republiques d' Italie, Florence, Genes, Ve- 
nise, leurs causes de prosperite, de richesses, et 
de decadence, Iesprit particulier de chacune 
d'elles; et, revenant de-la au Gouvernement 
Monarchique, il voit, dans les progres de Iau- 
torite des Rois, la source de la liberté des per- 
ples; il suspend un momeut son attention, pour 
admirer l'heureuse Confederation Suisse, en ba- 
lancer les progres, les interets; et, en conti- 
nuant ensuite ses recherches sur les progres de la 
Monarchie, il arrive au règne du bienfaisant 
Henri IV. Nous voudrions pouvoir inserer tout 
Particle judicieux, ou Pauteur traite ici de PAn- 
gleterre, du caractere national de ce peuple vrai- 
ment original, et toujours assure de suecès tant 
qu'il voudra bien Etre lui-mème, de sa constitu- 
tion si excellente pour sa position insulaire, si 
bien adaptẽe au caractère national, à la situation 
et aux besoins des peuples qu'elle gouverne. Vien- 
nent ensuite les r&gnes de Louis XIII, Louis XIV, 
Louis XV et Louis XVI. C'est de-là que nous 
avons emprunte la plus grande partie de Varticle 
Louis qu'on a vu dans les deux Numeros pré- 


fedens. 
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Nous ne pouvons dissimuler la satisfaction que 
nous avons Eprouvee a la lecture de cet ouvrage, 
ct nous prions nos lecteurs de lire tout Particle 
de Louis VI, et la partie qui traite des devoirs 


des Etats-genEraux, qui alioient s'assembler A 


I'Epoque ou Vauteur finit son travail. Nous 
sommes persuades que, cet ouvrage, imprime A 
part avec quelques Eclaircissemens et additions 
legères, Seroit regu du public comme un vrai 
présent. Il est independant des autres volumes, 
et en fait cependant un complement qu'on ne 
trouve point dans Pedition de Paris, 


Dictionnaire Raisonne de Physique, de Brisson. 
6 vol. in-8?. Paris, a la Librairie Economique. 


En publiant, il ya 5 ans environ, un nouveau 
dictionnaire de physique, M, Brisson rendit, 11 
est vrai, un grand service aux amis de cette 


science: son ouvrage reparoit du moins les fautes 


des ouvrages anterieurs; mais que de connoissan- 


ces n' avons: nous pas acquises depuis ce tems? Une 


edition nouvelle eEtoit done devenue nécessaire. 
Celle qui vient de paroitre ne laisse rien a de- 
sirer, et nous avons un veritable dictionnaire rai- 
sonné de physique. On y trouve tous les termes 
20partenant a cette science, sous quelqu'aspect 
qu'on les cherche; toutes les questions y sont dis- 
cutees en detail, toutes les opinions rapportees 
d'une maniere impartiale et claire. Les nouvelles 
decouvertes sur- tout y sont rapportees avec clarte 


et précision. Aux articles qui forment le fond 


de Pouvrage, et qui ont un rapport direct a la 
physique, l'auteur a su joindre 2 propos les no- 
tions élémentaires de mathematiques, de chymie 
f 2 
* | 
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et d' astronomie, indispensables pour quiconque 
veut faire une etude approfondie de cette science. 
Ce dictionnaire, en un mot, est un traité complet 


de physique, dont on ne peut trop reconimander 
la lecture. ; 


Oeuvres Chorsies de Condillac; contenant la Gram- 
maire, PArt decrire, Dissertation ur “Har- 
monie du Style, ! Art de raisonner, Þ Art de pen- 
ser, Trait des Animaux, etc, Belle edition, zur 
beau papier et en beaux caracteres, avec Figures 
et le Portrait de P Auteur, 2 vol, in-4*, broch. 
10 fr. Paris, Genet, Libraire, Rue du Foin 

Jacques. 


Le cours d'&tudes de P Abbe de Condillac ren- 
ferme deux parties bien distinctes, dont les gens 
de lettres ont juge bien differemment. La partie 
historique n'a pas reuni tous les suffrages; mais la 
partie philosophique appartient toute entière à 
Abbé de Condillac, et il n'est aucun homme 
versé dans la philologie qui n'en connoisse le 
prix. Cet admirable enchainement de doctrine 
qui, des premiers 6iemens de la pensée et du lan- 


gage, S'eleve sur deux ou trois notions simples 


jusqu'a la théorie la plus complette de Part de 
parler et decrire, qui fixe les regles d'une cri- 
tique Eclairee, qui a chaque article, indiquant les 
developpemens, laisse et facilite a Pesprit le 
moyen de les obtenir, fera toujours de a collec- 
tion que nous annongons un ouvrage precieux, et 
en rendra l' acquisition indispensable a ceux qui 
désirent véritablement s'instruire dans Vart de 
penser, de parler et d'ecrire. 


Cs 
et 
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Dictionnaire Universel de la Revolution Franęoise, 
ou Table Chronologique et Analytique du Moni- 
teur. Au Bureau du Moniteur, Rue des Poi- 
tevins, in-fol?, format du Moniteur; et autre 
Edition, format in-49. 


Le citoyen Girardin, en presentant cette table 
analytique et impartiale, ** propose de faciliter 
au lecteur les moyens de retrouver les evenemens 
et les noms de tous les hommes qui ont paru sur 
Ja scene politique depuis 1788. Ce diction- 
naire ne Sera pas seulement utile a ceux qui pos- 
s:dent la collection du Moniteur; il en sera lui- 
meme une esquisse si exacte, que seul il suffira 
pour donner aux lecteurs l'exemple de la periode 
revolutionnaire, et pourra en quelque sòrte ser- 
vir de clef a tous les autres journaux, du moins 
quant aux operations des diGretites Assemblees 
Legislatives. | 

Si ce dictionnaire est execute avec mẽthode, et 
avec cette analyse que Von annonce, il pourra 
vraiment Etre utile, ne füͤt- ce qu'en classant sous 


differens titres fixes cette foule immense de de- 


crets, d'arrètes, de proclamations, que la mẽmoire 
la plus exercee ne peut retenir: mais il nous sem- 
ble qu'un pareil ouvrage est difficile a faire; car, 


comment mettre de l'ordre dans tout ce qui n'a 


ete qu*extravagance, contradiction, fureur et 


incoherence? Au reste, nous donnons cette an- 
nonce telle que nous la trouvons dans les papiers 


Frangois. L' excellent Table analytique du fatras 
Encyclopedie ætoit pour Vauteur de la nouvelle 
entreprise un bon modele a suivre. | 
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V ARIETES. 


ON se rappelle du bon tems où Chaumette ſai- 
soit atracher tous les arbres pour planter des 
pommes de terre: si cet homme, aussi grand 
Economiste que grand politique, cut dure plus 
long-tems, i} auroit fait brüler toutes nos forcts 
avec les livres de toutes nos bibliotheques. Au- 
jourd'hui qu'une longue secheresse occupe toutes 


les pensees, on pose en principe“ gue la diminu- 


tion progressive des eaux est en raism de la diminu- 
tion regressive des bois, et que la vigetation est 
toujours en proportian avec Phumidite de la terre. 
Cette grande question d'economie publique est 
digne ce toute Fattention; et nous croyons faire 


a nos lecteurs une chose agreable, en leur don- 


nant Fextrait des excellentes observations de 
M. Cadet de Vaux sur ce sujet. 


« Pai public, dit cet estimable naturaliste, il 


c«c 
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y a deux ans, des ebservations-sur la diminution 


lng 


diminution est la suite de la degradation des 
« bois; il s'agissoit, a cette Epoque, de l'aliẽna- 
de tion des forets nationales, c'est-3-dire, de leur 
destruction. Organe de la physique, j'indiquai 
« les effets desastreux de cette degradation. 

« Jaime a croire que le tableau effrayant que 
« j'esquissai de la sterilite prochaine a laquelle la 
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* Ce principe est demontre par les experiences les mieux cons- 


t..r6cs, et il est incontestable que les sources se perdent à mesure 
qie les pays se découvrent. "ITT 


progressive des eaux, imprimees et publices par 
ordre du Gouvernement. Jy etablis que cette 
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France alloit etre condamnee, intimida les bons 
esprits du Corps Legislatif, et ceux qui, ayant 
des proprietes, devenoient meilleurs juges de 
la propriete publique. | | 
« Mais il ne s'agit plus a present, comme alors, 
de destruction; le Gouvernement actuel en a. 
brisẽ la massue; il veut regenerer; et les amis de 
leur pays, ainsi que les amis des sciences, sont, 
admis, convoques a ce conseil de regeneration., 
« Nous sommes devyores de sEcheresse, et la 
science dit: Il ne faut pas accuser la nature, 
mais l'homme, qui, en alterant la surface de 
la terre, a change le cours de Patmosphere, et 
consequemment l'influence des saisons. La 
nature avoit jete de vastes forets sur le globe; 
elle en ayoit couvert la cime des monts; Phomme, 
ne cesse d'y porter la hache sacrilege, et ne, 
replante pas: elle avoit dissemine les arbres, 
sur toute la surface du globe, et il n'y a pas 
une qualité cui ne soit propre a la production 
d'un arbre; ils croissent sur la dune, sur la 
roche nue; les regnes terrestres, aquatiques, 
atmospheriques, sont lies au sort de la vegeta», 
tion forestiere, et à son sort est lie celui deg 
associations politiques. | 
« Les sociẽtés ne se forment que dans les con- 
trees boisees, parce que la terre n'a de fertilits 
que dans ces contrees-la; elles n'y existent 
qu*autant qu'il y existera des bois. fo contree 
est-elle deboisce, il n'y a plus que stérilité; la 
depopulation en est la suite inevitable, l'espèce 
des animaux utiles et des hommes $'y éteint, 
des peuplades sauvages errent sur le sol; le 
lion, le tigre, Voiseau de proie et le serpent 
regnent 1a ou paissoient le bœuf, le mouton, 
Voiseau de basse-cour et Vinngcent reptiles 
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« Une foret avoit forme les liens d'une societe, sa 
& degradation les a rompus : combien de vastes 
& contrees en Asie, en Afrique, jadis fertiles et 
ce peuplees autant que cette France, orgueilleuse 
& de son sol et de sa fecondite, sont devenues de 
« yastes deserts | * 

« La fecondite de la terre depend des arbres 
ce geuls, parce qu'eux seuls y entretiennent hu. 
« midite du sol, multiplient les sources,, les ruis- 
« seaux, les Etangs, les rivieres, les fleuves, en- 
e fin les amas d'eau dont evaporation favorise 
la vegetation et salubriſie Pair, | 

« Les arbres fecondent la terre, non- seulement 
« en y entretenant Phumidite, mais encore en la 


« couvrant des debris de leurs feuilles; voila 


“ pourquoi le terrein le plus infertile devient 


e propre a la culture forestière: osez le defricher 


« pour le rendre à d'autres cultures, elles y pros- 
« perent pendant trois ou quatre annees seule- 
« ment; ce tems suffit pour user Phumus, et le 
« sol, qu*occupoit une vaste et belle foret, de- 
« vient une plage aride; il se couvrira de ronces 
« et de chardons. Tel est le sort de ces nom- 


« breux defrichemens. Il n'y a pas une commune 


« qui rait a regretter une plantation que la cu- 


c“ pidite a fait abattre, qui n'y ait perdu une. 


« source fecondante, une abri salutaire, et une 
« reproduction en bois relative a sa consom- 
« mation. | 

. . Les arbres sont les rẽgulateurs des mẽ- 
« teores, consẽ quemment des saisons; tandis que 
& c'est aux vents froids, aux vents brulans, au si- 
« rocco, au mistral, aux ouragans que sont livrees 
© Jes contrees denudees de forets, 
Une foret est un foyer de chaleur: elle de- 
vient le reservoir du calorique Emane du soleil, 


11 


de celui qui nait de la fermentation de cette 


couche Epaisse de feuilles et de debris din- 


sectes qui recouvrent son sol; enfin, une grande 


vẽgẽtation, une masse d'etres organises qui ont 
vie, developpent le calorique a un degré de 
chaleur superieur a celui de Patmosphere qui 
Penvironne. | 

« Leregne atmospherique est lie au sort de la 
vegetation forestière: en effet, Patmosphere 


est le reservoir de tous les fluides qui emanent 


de la terre et du soleil. C'est un vaste labora- 


toire, ou les mEtEores gazeux, aqueux, ignẽs 


se modifient, se composent pour former les 


vents, les rosees, les brouillards, la neige, la 
grele, la pluie, et de concert avec la matiere 


electrique, les orages, et la foudre; mais les 
forets, les arbres multiplies reglent cet empire 
de l'atmosphère; les grands vegetaux peuvent 
seuls la forcer a payer le tribut regulier de ro- 


Sees, de pluies, dans lesquelles se resolvent 
les mẽteores aqueux pour les porter vers la terre, 


qui, restituant a Patmosphere cette eau qu'elle 
en a Squtirge par les canaux des arbres, s'ali- 


mente et alimente ainsi les meteores. 


„ Les arbres servent aussi a établir la circula- 


tion du fluide électrique de l'atmosphère A la 
terre: un seul arbre, voisin d'une chaumiere, 


peut la preserver de la foudre, il attire sa por- 


tion &humidite. Que ne peut donc pas une 
foret sur les metEores aqueux et ignes ? 
« Il ne pleut jamais dans ces contrees, parce 


** 


qu'un sol sec et brülant sollicite en vain ce 
meteore : il faut un sol humide pour attirer, 
pour determiner la pluie; c'est la cause pour 
laquelle nous en sommes prives depuis deux 


mois. 
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« Les nutes sont devenues des flcuves dont les 
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vents du nord et d'est regleut le cours, qui at- 


tirent et entiainent tout ce que Patmosphere * 


co:itient d'eau ; aussi depuis long-tems nous ne 
conn1ss0ns plus ni rose ni serein: nous 
sommes livres tout a la fois a un vent rigou- 
reux, a un soleil brülant que ne tempere nul 
meteore humide. 

« Ces fleuves d'eau $*ecouleront enfin en tor- 
rens, en avalanges ; ils Etoient destines à fé- 
conder la terre, ils la devasteront, et malheur 
au pays condamne A recevoir ses cataractes! 
cinquante lieues de surface auront Ete desse- 
chees pour inonder Plombieres. 

« La matière électrique soutiree du sein de la 
terre et eritralnce pat les nues, nous prive des 
orages z et quel orage n'est pas preferable a cet 
Etat de choses? | 

« La nature est scumise à la loi des grands 
EVEnemens 3 de petites causes: un tagot 
Jets en avant guss berg , Gevient de noyau 
d'un atterisSenicnt, Gur: lot; une pointe ME- 
talliquc, en attiraut ia natiere électrique, dis- 
Sout la foudre, Un seul arbre peut quelque 
chose eur ia maison qu'il avoisue, un bouquet 
d'arbres sur quelques erches qui! b'environnent; 
un bois sur un territoire qu'il alimente d'une 
source A contin plus forte raison une 
grande foret re d it-elle pas influer sur une 
contree, et leur mujtiplicite sur une vaste 
ẽtendue? 

« L'on peut tirer de grandes consequences de 
ces principes: la premiere, c'est qu'ils n' etoient 


. Pas dignes de possẽders ceux-là qui, pour jouir 


de l'instant présent, consentoient 2 stérxiliser 
le sol qu'ils laissoient a leurs descendans; la 
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seconde, c'est que ceux qui gouvernent doivent 
porter sur les forets un œil attentif. 
« [/Porganisation forestière ne doit plus se bor- 
ner au régime conservateur des forèts na- 
tionales, diminuces d'ailleurs en partie de celles 
qui app@rtenoient aux grands proprietaires, 
aux main-mortables; les forets nationales sont 
aujourd'hui dans une trop foible proportion 
avec les besoins de la France, et sur-tout avec 
les besoins de la nature, Aa laquelle il faut une 
bien plus grande masse de grands vegetaux. 
pour retablir ses loix, sur- tout celles de Pequi- 
libre entre Patmosphere et la terre. 

« L'Asie Mineure, deboiste, avec le tems qui 
detruit tout, moins que Phomme cependant, 
devenoit stcrile et se depeuploit. Cyrus, à qui 
cela seul auroit merite le nom de Grand, re- 
planta I'Asie, et en lui rendant sa fertilite, il 
lui rendit sa population; qu'on en fasse autant 
en France. 5 

& Sully, ce Ministre agriculteur, Pavoit deja 
replantee; mais on les a abattus ces arbres qui 
bordoient nos voieries, qui, places autour des 
cimetières, Servoient à en purifier Pair, qui 
ombrageoient tout a la fois la tombe du pere, 
de Pepoux, et l'enfant, et la veuve qui venoient 


y pleurer. Ces arbres antiques, le lieu leur 


donnoit quelque chose de religieux; on les a 
détruits, et avec eux beaucoup d'idees morales 
et de douces affections. Recommencons l'ou- 
vrage de Sully; que toutes les communes de 
la Republique soient tenues de planter les 
places vagues, les voieries, les chemins vici- 
naux, le pourtour de leurs communaux; qu'elles 
plantent sur- tout ces friches steriles auxquels on 
donne le nom de patures, Cent hectares de 
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« regain de Luzerne sont en ce moment plus 
cc utiles que les milliers d'hectares abandonnes en 


« France sous le nom de communaux; qu'on 


cc fasse enfin ce qu'a fait le canton de Chatillon- 
« sur-Seine; je me permettrai de citęr cet exem- 
« ple: ce n'est pas par amour- propre; etre utile 
« 2 son pays, inspire un sentiment plus noble et 
de plus douces jouissances.“ 


NOUVELLES HISTORIQUES ET 


—ůÄ 


1 cessation de Parmistice est denoncee, et 
cependant on ne voit point que les hostilites aient 


recommencẽ; et l'on peut encore demander, 


La paix se fera- t- elle, continuera- t- on la guerre? 
De tous les c6tes se font avec ardeur les plus 
grands preparatifs: on prend Vattitude la plus 
menag ante; tous les officiers generaux Frangois 
sont a leurs postes; on designe meme les opera- 
tions par lesquelles ils se proposent d'ouvrir leur 
nouvelle carriere: en Allemagne, les Generaux 
se renouvellent; et, si l'on en croit les derniers 
avis, Fidole'de Parmee Autrichienne, cet Archi- 
duc aussi illustre par ses vertus que par ses suc- 
cès, va Teparoitre encore une fois a la tète de 
Parmee de PEmpire. Si l'amour des troupes, si 
la confiance la mieux fondee, si les talens les 
mieux prouvẽs pouyoient absolument suppleer-au 

| nombre, 


174 
28. 
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nombre, on poufroit sous un tel chef se pro- 
mettre que, s'il faut recourir aux armes, cette 
fois celles de l' Autriche seront victorieuses: mais 
les Francois ont en Allemagne 160, ooo hommes, 
sont maitres de postes importans; leurs corps 
s' appuient mutuellement, et par-tout assez forts 
pour attaquer, ils n'ont besoin de se degarnir 
nulle part pour resister, Fortifies egalement sur 
tous les points en Italie, ils parotssent s'y deter- 
miner a garder la defensive avec PAutrichez mais 
leurs agens, leurs principes travaillent a Naples, 
et les insurrections 7 multiplient. Une justice 
trop rigoureuse, si l'on en croit les papiers 
Frangois, a exaspere les esprits. Fatale condi- 
tion des Souverains! quelques mesures qu'ils 
prennent, ils peuvent etre assurés que la mal- 
veillance ne manquera pas de pretextes pour desap- 
prouver. Quelle position que celle d'un Monar- 
que qui se voit travers, trahi par ceux meme 
que leur puissance appelle a etre Pappui de l' Etat 
Nous ignorons si les reclamations, les plaintes 
et les prẽtentions des Nobles sont fondees en 
quelque droit: mais quelque légitimes qu'elles 
puissent Etre dans le principe, elles sont toujours 


criminelles dans les circonstances. Ce n'est pas 


le tems de les faire. Sauvons PEtat qui chan- 
celle, affermissons la Monarchie attaquee par 
toutes les passions viles et basses, multiplions 
les efforts et les sacrifices; montrons- nous dignes 
du premier rang, en n'en refusant aucun des qu'il 
peut nous rendre utiles; et forts alors de la re- 
connoissance du Souverain et des peuples, nous 
reclamerons des droits que nous n'avons jamais 
merite de perdre, s'ils sont justes, ou nous les re- 
mettrons volontairement, s'il nous est de- 
montre qu'ils nuisent a l'intérèt public. Tels 
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sont, nous n'en doutons pas, malgre les bruits 
defavorables que se plaisent a accrediter les feuil- 
les Frangoises, les dispositions de la grande ma- 
jorité de la Noblesse Napolitaine et Sicilienne, 
Mais ce peuple inquiet, inconstant dans ses 
goſits, si connu dans P 'histoire pour sa disposi- 
tion toujours prochaine au trouble et a Vagita- 
tion, est excite par les suggestions secretes, par 
le voisinage des armes Francoises, par Pexemple 
contagieux des Cisalpins: d'habiles artisans d'ini- 
quite allument et entretiennent dans le coeur des 
mecontens une soif de vengeance presque natu- 
relle dans ces contrees: et tant qu'il restera des 
Frangois ou des Republiques de leur nouvelle 
creation en Italie, il est bien a craindre qu'on ne 
puisse parvenir a retablir le repos dans les pays 
qui ont été une fois infestes. La Revolution 
F rangoise pourra finir: mais Pebranlement' est 
donne, et un sieclese sera Ecoule, que ses detesta- 
bles effets se feront encore sentir. Ses maximes 
ont atteint jusqu'a. ceux qui en sont victimes; elles 
sont devenues familières a des bouches memes 
qui d'abord ne les prononcoient qu' avec horreur, 
et les applications s'en font par- tout. Vous etes le 
Sauverain, proclame un boutefeu, en appelant a la 
revolte un peuple renomme pour sa sagesse, pour 
son attachement à son pays, mais dont on aigrit 
la douleur pour le rendre injuste, et dont on 
egare Vespoir, et oulève Penvie quand le cœur 
ulcere n'entend plus la raison. Et dans ce mo- 
ment, dans cette s tuation ruineuse de l'Europe, 
les Souverains s'observent les uns les autres; 
mesurent sur la carte Vetendue de leurs domi- 
nions, et semblent ne voir dans la disparution 


de quelques: uns d'entrieux que le smoyens d' arron- 


dir ce qu'ils ne peuvent eux-memes se promettre 
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de conserver. Des armees nombreuses d'obser- 
vation s'entretiennent a grands frais pour veiller 
aux demarches de celui qu'on semble redouter plus 
que Pennemi commun qui les detruira tous les 
uns par les autres, plus sũrement encore par les 


artifices de la paix, que par les succès de la guerre, 


Combien il en evt moins coute pour ramener a 
'obeissance cet ennemi superbe qui se joue avec 
les couronnes! Enretablissant l'ordre dans un seul 
royaume, on aneantissoit les pretentions des re- 
belles dans tous les autres, et l' Europe reprenoit 
dbelle- mẽème son ancien équilibre. (Ds aliter 
visum.) | 


TURQUIE. | 
LE Grand Vizir, GeEneralissime de la Sublime 


Porte, aux officiers et soldats de l'armée Fran- 


coise en Egypte, 28 Juin 1800: 
« Frangois, un assassinat a Ete commis sur la 
personne de votre General ; et par la plus atroce 


des impostures on Pimpute aux Ottomans, sous 


pretexte que - Passassin toit un Janissaire, un 
Mussulman. Mais quel interet avons-nousa com- 
mettre un tel crime? De quelle utilite pouvoit 


nous Etre la mort de Kleber? Sa place est aussi- 


tot occupee par un autre General, comme celui-ci 
seroit remplace_ par un troisieme. L' existence 
d'un individu de plus ou de moins ne peut influer 
sur le sort de I'Egypte ; mais Kleber avoit autant 
d'ennemis en France qu'en Egypte. Il $'etoit 
prononcẽ contre l'invasion de cette province, et la 


majorite raisonnable de ses troupes avoit adopte 


son opinion: d'autres le voyoient avec peine à la 
tete de Parmee:- ils craignoient son retour eu 
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France et les rapports qu'il feroit; ils ont trouve 
bon de le faire perir, et convenable d'en accuser la 
Sublime Porte. Frangois, ne vous laissez pas 
sẽduire par une calomnie aussi impudente qu'ab- 
surde. C'est parmi vos compatriotes que vous 
de vez chercher les vrais auteurs de l'assassinat de 
votre General; c'est a vous de venger sa mort, 
si vous pleurez sa perte, (Journ. de Francfort, 
5 Septemòre.) 

Telle est la Proclamation qu'on prẽtend que le 
Grand Vizir a opposé aux forfanteries d' Ab- 
dallah Menou; mais nous n'en garantissons pas 
Pauthenticite, C'est un fait bien remarquable 
dans I histoire que cette habitude continuelle 
d'imputer a son ennemi des crimes de toute 
espèce; methode qu' ont si contamment employee 
les factieux de tous les tems, et dont les rebelles 
de France ont tire un si grand parti. Comment 
se fait- il que cet artifice si grossier, si use, reussit 
presque toujours? Il y a dans le cœur de l' homme 
un grand fond de perversite pour qu'il puisse se 
preter avec tant de facilite a une seduction aussi 
degradante 3 mais ce qui fait fremir Phomme hon- 
nete qui reflechit, c'est que plus le crime dont on 
accuse tst atroce, plus aisement on le fait croire, 
Faimerois mieux, me disoit un homme de bien, 
magistrat de Cour Souveraine depuis trente ans, 


g % o maccusat d a0 vole un sac de douze cents 


livres, que d avoir assassine mon fils ou mon gendre. 


Fe me blanchirois bien plus aisement de Pun que de 


Pautre. Reflexion profonde dont tout depuis m'a 
confirme Pevidence. A peine Kleber est mort, et 
Aenou, remaniant les armes que Jean de Bry 
avoit si bien employees a Rastadt, accuser les 
Turcs d'un assassinat qui ne profite qu'à lub et 
met dans ses denonciations une chaleur qui les 
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rend plus que suspectes. Nous ne pretendons 
point insinuer que lui-mème est Pauteur de cet 
assassinat, nous ne le croyons pas. Assez d'autres 
crimes ont souillé sa vie, sans qu'on lui impute 
une atrocite dont il faudroit avoir les preuves les 
plus convaincantes avant d'en autoriser le soup- 


% 


con; mais Vattaque est venue de lui. Adresse 4 
Parmee des le lendemain 15 Juin; lettre a Sir 


Sidney Smith; autre proclamation a Parmee le 
22 Juin; lettre au Premier Consul; par-tout la 
meme accusation se repete et se donne comme 
une certitude. Le fait d'un particulier est par- 
tout presente comme un acte du Gouvernement. 
Des obseques pompeuses furent faites le 27 de 
Juin à Kleber, dont le C. Fournier prononga Veloge 


tunebrez apres ces obseques, le meurtrier, qui 


le 16 avoit été juge par une commission mili- 
taire, fut execute avec ses complices, Il etoit 
condamne à Etre empale et laisse sur le pieu pour 
y Etre devore par les oiseaux du ciel, apres avoir 


eu le bras coupe et jete au feu. Ses quatre com- 


plices, tous gens de loi, convaincus d'avoir eu 
connotssance de son projet, et de ne Pavoir pas de- 


nonce, ont ẽtẽ condamnes a etre decapites, et leurs 


corps jetes au feu. Un deux $'etant enfui est 
condamne par contumace, et ses biens sont con- 
fisquẽs au profit du Gouvernement Francois.— 
Le meurtrier Etoit un Janissaire nommé Solyman, 
ne a Alep, fils d'un marchand de beurre de cette 
ville. Le General Menou pretend qu'il n'a com- 
mis ce crime qu'a l'instigation de PAga des Ja- 
nissaires, qui menagoit de faire perir le marchand 
de beurre (ou de bierre), si Kleber n'etoit assas- 
Sine, C'est bien ici qu'on peut dire, si Pon admet le 
fait, quel crime inutile! La vie de Kleber <toit 
bien plus interessante pour les Tures, que sa mort 
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ne pouvoit Vetre, puisque ce General croyoit 


 Pevacuation\de V'Egypte necessaire, et que Menon, 


qui devoit lui succeder, Etoit a la tete du parti qui 
opinoit à se maintenir dans cette conquete. 

C'est le Chef de Brigade Latour Maubourg 
qui apporta au Caire les premieres nouvelles de la 
revolution du 18 Brumaire.—Mourad Bey, apres 
la conclusion de son traité avec Kleber, étant sa- 
lue par les Cheiks de differens villages, leur repon- 
dit: Je suis actuellement un Sultan Frangois; 
les Francois et moi n'avons plus qu'un meme in- 
teret, ** A la bataille du Caire ce Bey resta 


“ tranquille spectateur de Vaction sans y prendre 


&« aucune part,” disent les papiers Frangois, & et 
« Kleber lui laissa par un traitè quelques Cantons 


« a gouverner sous Vautorite de la Repu- 
« blique,”” | 


— — 
— — 


RUS SIE. 
On dit qu'un des articles du traité qui doit 


avoir été conclu entre cette Cour et la Prusse à 


Peterhoff, au mois de Juin, porte “ que les deux 
Cours s'engagent à maintenir l'intégrité de la 
Constitution eee et se garantissent rẽci- 
proquement leurs proprietes respectives.“ 

Paris, 6 Septembre. — ll y a actuellement a Paris 
plusieurs Colonels Russes faits prisonniers en 
Hollande. Oublies par leur Gouvernement, ils 
manquoient de tout. Le Gouvernement Frangois 
leur avance argent dont ils ont besoin. Mais ce 
qu'il ya de plus etonnant, c'est ce qu'ajoutent ces 
papiers Francois de Padmiration subite que 'Em- 
pereur de Russie a congue pour les operations mi- 


litaires des GeneEraux Frangois. II a, suivant eux, 
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ordonnẽ qu'on fit des campagnes des Frangois en 
Italie, un abrege que tous ceux qui aspireront A 
devenir officiers dans ses troupes seront -obliges 
d'apprendre par cœur. | 

On apprend d'Ancone que toutes les troupes 
Russes qui restoient en ce pays ont été embar- 
quees a bord de differens transports et vaisseaux 
armes appartenant a la Russie, et qu'elles ont mis 
a la mer le meme jour que la Reine de Naples. 

Hambourg, q Septembre. — Suivant les rapports 
de l'Allemagne, la mission du General Russe 
Comte Buxoeyden à Berlin et a Dresde a pour ob- 
jet une mediation armee pour la paix, qui se de- 
clarera aussitot que la Prusse n'aura pu reussir a la 
procurer par la voie des negociations. On dit. 
aussi que de frequentes conterences, a ce sujet, 
ont lieu a Carlsbad, entre I Ambassadeur Autri- 
chien Comte de Cobentzel, et FAmbassadeur 
Russe Kalitschef, et qu'un Ministre de la Cour 
de Berlin y assiste. | 

Suivant des avis de Lemberg, une armée Russe 
de 60,000 hommes s'assemble sur les frontières 
de la Russie. 


— — 
— _  -  — 


PRUSSE. 


Le Roi et la Reine de Prusse ont fait un voyage 
sur le canal qui passe sous les montagnes de la 
Silésie. Le canal etoit eclairs de distance en dis- 
tance par des flambeaux de cire ; et les bateaux, 
qui les portolent eux et leur suite,  etoient pre- 
cedes par une troupe de musicliens. 

Le 19 Awit,—] y eut a Berlin une emeute 
assez ConsSiderable qui n'a pas eu de consequences 
sérieuses. Une femme, convaincue d'avoir tus 
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Penfant de sa voisine, Etoit condamnee à la roue, 
Le peuple superstitieux de Berlin est persuade 
que le sang d'un criminel execute, est un pré- 
servatif contre certains maux; et quelques per- 
sonnes, empressees de se procurer ce precieux 
antidote, avoient monte sur - Pechafaud. L'exé- 
cuteur les frappa de sa corde pour les Ecarter. 
Alors le peuple lance sur le malheureux une grele 
de pierres, et le poursuit dans sa fuite— de-la une 


'£meute, que le secours des troupes dissipa bientor. 


DANNEMARK. 


Des lettres particulières de Copenhague, au 
sujet de la derniere convention avec PAngleterre, 
annoncent que la question, savoir, si on permet- 
tra aux croiseurs Anglois de visiter les vaisseaux 
Danois, qu'ils rencontreront en mer sous la pro- 
tection de vaisseaux de guerre Danois, est laissée 
ad referendum, et sera determinee entre l' Angle- 
terre et les Puissances neutres, c'est-à-dire la Kus- 
sie, la Prusse, la Suède et le Dannemark. Si 
cependant, et avant que cet g PI soit 
connu a tous les croiseurs Anglois, Vevenement 
Eprouve par la Freya avoit lieu a Pegard de quel- 
ques convois Danois, maintenant en mer, on le 
regarderoit comme non avoue par le Gouverne- 
ment Britannique, et la restitution auroit lieu 
aussitõt. Jusqu'à ce que la negociation, qui doit 
s'ouvrir entre les Puissances ci-dessus mention- 
nees, ne soit terminee, la Cour de Dannemark 
S*engage à n' envoyer en mer aucuns convois, ex- 
cepte dans la Mediterrane, et ceux-ci aussi 
long- tems que la guerre continuera avec les Etats 


de Barbarie. 
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Lord Whitworth a été presente a la Cour de 
Dannemark, et est traite avec la consideration due 
aux talens conciliateurs, et a la franche intẽgritẽ 
qu'il a montree dans cette affaire. Quelques 
feuilles meme ajoutent que PEmpereur Paul en a 
temoigne sa satisfaction. 


— 


SUISSE, 


Berne, 26 Aout. Le Comité de Police gene- 
rale fit, le 12 de ce mois, un rapport au . 
Legislatif, qui finissoit par la proposition de la 
loi suivante: 

1, Les reunions des citoyens qui ne sont point 
fonctionnaires publics pour se former en assem- 
blees qui delibereroient sur les affaires publiques, 
et prendre des resolutions, sont désormais de- 
fendues. 

29, Les societes deja existantes pour quelque 
objet particulier, ne peuventdeliberer, ou prendre 
quelques resolutions sur des objets politiques 
etrangers a leur ẽtablissement. 

3 Il est ordonne à la Police de dissoudre les 
assemblees qui desobeirotent aux reglemens pre- 


cedens, et meme d'employer la force dans le cas 


de refus: de saisir les minutes, et de les remettre 
aux Juges ordinaires et competens. 

„ Celui qui aura convoque de pareilles assem- 
blées, qui aura fourni le lieu du rassemblement 
ceux qui exerceroient les fonctions de President 


et de Secretaire, seront condamnes par le tribunal 


correctionnel a un emprisonnement de deux-jours 
au moins, ou de huit jours au plus, et a une 
amende de cinquante livres au moins, ou de cent 
livres au plus. 
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5 Tout individu qui aura pris part a des 
deliberations iliegales, sera condamne a vingt- 
quatre heures d'emprisonnement au moins et 2 
trois jours au plus, ow a une amende de vingt liv. 
au moins, et de cinquante liv. au plus. 

66, Toutes ces punitions seront doubles en cas 
de recidive. 

7%, Dans le cas que, dans ces assemblees ille- 
gales, il geleve quelques circonstances sur les- 
quelles les loix existantes prononcent des peines 
plus sévères, les Juges seront obliges de Sy 
conformer. 

Quelques papiers disent que Bonaparte, Ecri- 
vant au Gouvernement Helvetique pour approu- 
ver la nouvelle reforme qui vient d'avoir lieu, 
a marque de ne pas s' empresser de mettte en vi- 
gueur la nouvelle Constitution, parce qu'il seroit 
possible que la paix prochaine procurat a la Rẽpu- 
blique un accroissement de territoire qui nEcessi- 
teroit quelque changement. | 


HOLLANDE. 


La Haye, 7 Septembre. Les Anglois ont ete 
repousses par General Desgardins dans un pre- 


mier essai de descente en Zelande. Aujourd'hui 


nous recevons avis qu'une seconde fois ils ont 
debarque sur nos cotes, et le General Victor 
marche contr'eux. (Quelle est donc cette descente 
incognito? C'est le pendant de celle qu'on a re- 
poussce a Noirmoutier; c'est la grande victoire 
de Ferrel. 11 est done grand besoin de tenir les 
esprits Eveilles, et le peuple en haleine, pour 
donner tant d' importance a tout.) 
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ITALIE. 


Naples. — Suivant des lettres de Vienne du 
20 Aotit, un courier Etoit arrive de Naples en 
cette ville avec la nouvelle qu'une insurrection 
avoit Eclate en Sicile, que le Roi avoit été oblige 
de prendre refuge sur Pescadre Angloise, et 
qu'un corps considerable d'insurgens s ẽtoit avancẽ 
jusqu'a Palerme, demandant qu'on lui livrat le 
Roi. Les principaux chefs de la Noblesse de 
Naples ont refuse, dit-on, les places que le Roi 
leur avoit designees, conformement aux der- 
nières dispositions projetees pour la Noblesse de 
ce royaume. 

L'ẽtat alarmant des affaires au royaume de Na. 
ples, les succès et l'approche des Frangois, les 
insurrections qui ont éclaté a Naples et en Si- 
cile, ont engage le Roi a demander au General 
Abercrombie To mettre six mille Anglois a Gaeta 
pour la defense du royaume; mais le General n'a 
pu y consentir, n'ayant pas d'ordres a cet Egard 
de son Souverain.—Enfin, aujourd'hui 18, on 
apprend que le Roi de Naples a retire toutes les 
troupes qu'il avoit sur le territoire de Rome pour 
contenir les insurrections à Naples et en Si- 
Cie, | 

Rome, le 11 du mois dernier. Le Pape a fait 
une promotion de Cardinaux. Les Eveques de 
Caracciolo et de Gonsalve ont ẽtẽ promus a cette 
diznite.” Le dernier a été desiyne Secretaire 
d'Etat. | | 

Le Pape ayant fait remettre a PEmpereur le 
port d'Ancone, ce Prince y a fait entrer une 
garnison de dix mille hommes, ce qui aete regarde 
comme Pannonce que les hostilites alloient re- 
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commencer. Le 20, on dit a Boulogne que les 
Frangois avoient pris possession de Cesene,—La 
municipalite provisoire de cette ville de Cesene 
a fait publier Pavis suivant: « L*armee F rangoise 
Se prepare A de nouvelles victoires pour obtenir 
à elle et a ses allies une paix avantageuse. C'est 
la seule raison du mouvement des troupes can- 
tonnees pres d'Imola: elles sont dest inces A. . 
cution de grands projets.“ 8 

II paroit que. dans le cas ou les hostilites re- 
commenceroient, les Francois agiroient en Italie 
sur la defensive, et que leurs plus grands efforts 
se porteront sur! Allemagne. 

Le General Mzlas a èecrit derechef à sa Cour 
pour demander permission de resigner son com- 
mandement : c'est le General Otto qu'on designe 
pour son Successeur. D'autres disent que ce 
sera le Prince Jean de Lichtenstein qui aura ce 
commandement. 

Le 27 Septembre. — On parle de pretendues 
conferences qui doivent avoir lieu a Vercell 
entre les deputes du Pape et ceux du Gouverne- 
ment Frangois, pour regler definitivement ce qui 
concerne la jurisdiction — mais toute 
cette belle speculation paroit destituẽe de fon- 
dement authentique. 

Un des plus grands maux de la guerre actuelle 
c'est le nombre inoui de voleurs, de brigands, 
qui desolent I'Italie, et s'etendent dans Allemagne 
jusqu'a Francfort et Ratisbonne. Le Piemont, 
la Souabe, la Baviere en sont infestes. IIs, pro- 
cedent en troupes bien Armees, pillent et Egorgent 
par-tout ou ils trouvent resistance, Naples et 
tout le midi de Pltalie souffrent plus ou moins de 
ces hordes de brigands, 


Boulogne 
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Boulrgne,—L/aile droite de Varmee Frangoise 


vient de faire quelques mouvemens qui ont donns 
Ie lieu a beaucoup de conjectures. Toutes les troupes 
SC qui Etolent a Piano et dans le voisinage, se sont 
ur concentrees a Imola. La demi- division de Ma- 
St trin vient d'arriver d'Imola, et s'est reunie A 
N- Pautre moitié qui étoit en notre ville. Elle doit 
E- etre renforcee d'un corps d'artillerie et de cava- 
lerie deja en marche. La seconde legion Cisal- 
. pine est arrivee en mème tems a Modene, | 
le b \ | 
ts Fas e 
a ESPAGNE., 
ne On a publié une gazette extraordinaire, ou 
ce Paffaire du Ferrol est rapportee avec les plus 
ce minces details; mais ou le nombre des Anglois 
et leur perte sont exageres d'une maniere ridi- 
ues cule, sur la foi d'un matelot Francois, qui s'est 
eil echappe d'un vaisseau Anglois ou il etoit pri- 
ne- sonier. | 
qui Le 25 Aout, Madrid. — Sa Majeste ordonne à 
ute ses Ministres de ne delivrer aucuns passeports aux 
on- Juifs pour entrer en Espagne, quel que puisse 
etre le motif de leur voyage, et qu'ils atent ou 1 
elle non l' intention d'y sejourner. Elle enjoint aux b 
ads, Gouverneurs des frontières d'empecher qu'ils, 1 
gne entrent sur le territoire Espagnol, et de chasser iq 
ont, ceux qui pourroienty Etre dẽcouverts. Cette ordon- 1 
- nance est du 22 Juillet 1800. Une autre ordon- 4 
oY nance defend à tout Etranger, de quelque pays | 
Ss e 


qu'il puisse Etre, dexercer sur le the&itre Espa-- 
gnol, ou dans aucun lieu public, les arts de la 
musique, de la danse, du chant, ou de la decla- 
mation; en un mot, de paroitre comme acteur en 
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aucun Spectacle. On peut regarder le dernier do! 
comme un reglement de police fonde sur quelques sib 

motifs particuliers ; mais le premier est plus re— | 

marquable et plus difficile a expliquer. 

PORTUGAL. ” 

; vi 

Lisbonne, 25 Hut. Toutes les . esperances de 
de paix sant Evanouies, et les Francois vont 5 
nous attaquer. Le Prince Adolphe, packet-boat, Ba 
qui devoit partir il y a trois jours, a ete retenu Eto 
par le Gouvernement. Six couriers vinrent de Co 
Madrid la semaine dernière, un autre vient d'ar- et 
river; autant sont partis. Beaucoup de mouve- ou 
mens diplomatiques; mais je n'entends point dire tag 
qu'on fasse marcher des troupes ou qu'on forme pr 
5 des magasins: mais avec quoi? Si l'ennemi Cau 
. tient, il lui faudra tout apporter avec lui; car hot 
Ha recolte et la vendange sont nulles, et il n'y a tag 
pas dans le royaume pour trois mois de vivres. pot 
Cette alarme paroit bien fondee. Le General wa 
Berthier est a Madrid; et le refus d'un passeport ave 
vil a demande pour traiter directement avec le aus 
Pied Regent, ne vient que de la crainte de Jui dar 
laisser reconnoitre Petat depourvu du royaume. tic. 
Mais la marche d'une armee Francoise demande GCC 
un tems considerable, et l' introduction d'une j;pou 
force Angloise considerable pour defendre un de 
royaume dont tous les passages sont tres-difficiles. la 
Il est très- probable qu'une portion des troupes sous vai 
les ordres de Sir James Pulteney sera employee att: 
ace service. Des ordres dailleurs ont deja ete ou! 
donnẽs par le Gouvernement pour preparer un nia 
corps d'artillerie, d'ingenieurs et d' ouvriers, qui Av 6 
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- 


doivent s'embarquer avec toute la celerite pos- 


sible pour le Porcugal, 


——— — 
— — — 


ALLEMAGNE. 


Rysenheim en Bavitre, 12 Avit—(Armee de 
Conde), Nous sommes maintenant Etablis dans les 
villages sur les bords de l' Inn, a la gauche de l' armee 
de Kray: le quartier-general de son Altesse le 
Due d Enghien est à Rosenheim, petite ville de 
Baviere de l'autre cote de Plnn. II n'est point 
ẽtonnant que l' Empereur Paul se soit retire de la 
Coalition, Il vouloit agir pour la cause générale, 
et non pas pour aggrandir la Maison d' Autriche 
ou pour la mettre en état de faire une paix avan- 
tageuse.— Le dspart des emigres a nẽcessairement 
produit un effet defavorable, Il semble que la 
cause est entièrement desesperee, ou qu'ils ont 
honte d'avoir suivi le parti qui n'a pas l'avan- 
tage. Ce peut etre en ce moment avantageux 
pour ceux dont les proprietes ne sont pas vendues; 
mais en meme tems, quelle sécurité peuvent-1ls 
avoir pour Vavenir ? Les jeunes Emigres sont 
aussitôõt envoyes servir, ou occuper des emplois 
dans les armees republicaines.—Depuis Parmis- 
tice, les Francois se sont retires derriere Pinn et 
occupent encore la ville de Munich, d'o1 ils tirent 
journellement des contributions de provisions, 
de draps, de bottes et de souliers.—L'esprit de 
la Noblesse Bavaroise est en général très-mau- 
vais: mais le peuple et les paysans sont toujours 
attaches a PElecteur. Ce Prince, qui n'a pas 
oublié qu'il a ci-devant servi en France, reside. 
maintenant a Amberg, ou il regoit les emigres 
avec distinction. | | 
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Stutgard, 6 Septembre. Un de nos papiers du 
jour porte que toutes les troupes qui $'avangolent 
de la Souabe doivent rentrer dans les cantonne- 
mens qu'elles avoient quittes; que les autres 
troupes en marche se sont arretecs ; que Parmis- 
tice a ẽtẽ prolonge; et que des avis regus de Paris, 
de Vienne, et d'Augsbourg, annoncent la paix 
comme prochaine. Ces nouvelles, ajoute-t-on, 
sont d'autant plus satisfaisantes, que les troupes 
qui marchoient de Goppingen le 31 d' Aoũt et le 
1 Decembre, au nombre de 9000 hommes, avoient 
ordre de faire huit à douze lieucs par Jour. 


Francfort, 6 Septembre, Le 26 dernier le Gé- 


néral Augereau notifia la cessation de Parmistice, 
et les hostilitẽs devoient recommencer le 7; mais 
comme le General Moreau ne fit la meme noti- 
cation que trois jours plus tard, et que, par con- 
Sequent, les hostilites en Baviere ne pouvolent 
recommencer que le 10, Augereau fit dire hier 
aux avant-postes Autrichiens que Farmistice sur 
le Mein etoit prolonge pour trois jours. 

On écrit de Memmingen que les troupes yo 
Moreau, qui formoient le blocus d' Ulm et d'In- 
golstadt, et toute Paile droite de Parmee, se con- 
centreront dans la Bavière. L'armée de reserve, 
qui file maintenant par la Suisse, formera Valle 
droite; et les troupes qui resterent a Parrière 
formeront Paile gauche sous le General Ste. Su- 
&2r7e, qui fera le sige d'Ulm et d' Ingolstadt, pen- 
dant que le General Augereau penetrant par la 


Franconie joinara le corps d'armee apree s'Etre. 


empare des places fortes. 


. Vienne.—|mmediatement apres Parrivee Gun 


courier de Londres, et d'un autre depeche pour 
le Baron de Kray, il se tint une conference ex- 


traordinaire 3 A laquelle I'Emvereur assista; et a la 
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f de cette conference on fit partir des ordres 
pour faire marcher a Parmee d' Allemagne toutes 
les troupes qui restolent en Autriche, sans meme 


excepter la garnison de Vienne, dont le service se 


fera par les volontaires de la bourgeoisie, Les 
ouvriers travailient jour et nuit, et continuelle- 
ment partent des trains d'artillerie et des munitions 
de toute espece pour l'Allemagne et l'Italie. Le 
Ministre Anglois s'est engage, dit-on, en cas de 
guerre a fournir des sommes considerables, et a 
entretenir en Toscane un corps de 30, ooo hommes 
du General Abercrombie. | 

1 Septembre.—Le Geaeral De Caen a envoye 
ua courier a PElecteur a Amberg, pour lui an- 
30ncer qu'il aordre de traiter la Baviere comme 
pays ennemi, si son Altesse l'Electeur ne met pas 
ses troupes sur le pied de paix, et ne les renvoye 
pas dans leurs garnisons ordinaires. Le Général 
Kray part aujourd'hui pour Vienne: on disoit 
qu'il devoit commander Parmee d' ltalie, mais il 
paroit qu'il est en pleine disgrace et exile en ses 
terres en Hongrie: on dit que I Archiduc reprend 
le commandement de I'armee, et que son retour 
est dũ a la Reine de Naples. 

Le prix des vivres est prodigieusement rehaussẽ 
a Ulm. Malgre Parmistice, les Frangois n'y ont 
laisse entrer que les provisions destinees a la gar- 
nison, ensorte que les habitans Eprouvent CEja la 


disettè de plusieurs comestibles de premiere ne- 


cessite. 5 | | 

19 Septembre. — Il circule aujourd'hui que l' Em- 
pereur va lui-meme se mettre à la téte de son 
armee d' Allemagne, et que le General Belle- 
garde; va commander celle d' Italie. Nous ne 
savons pas quel degré de creance on peut y 
Ajouter. 
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16 Septembre — On apprend de Tarmement 
sous les ordres de Sir J. Pulteney et de PAmiral 
Sir John Borlase Warren, par des lettres en date 
du 2, que les troupes devoient se rendre dans la 
Mediterrane sous le convoi du Gibraltar et 
de PAjax vaisseaux de ligne, et que PAmiral, 
avec le reste de l'escadre, devoit rejoindre la 
grande flotte sous le Comte St. Vincent, | 

Le 15 est arrivée une flotte de vingt navires 
charges de farine et de bled. 

Malgre les soins que le Gouvernement prend 
pour procurer des grains, malgre les efforts que 
les citoyens vertueux, la noblesse, les proprie- 
taires font pour rassurer le peuple, quelques agens 
secrets travaillent a detruire les heureux effets de 
ces precautions paternelles et sociales. Des 
Emeutes ont Eclatecen differentes villes de pro— 
vince, et meme a Londres; mais elles ont été 
rEprimees par l'active vigilance des Magirtrats et 
le secours des associations armees, des milices, 
et des troupes. L' Emeute a eu des suites plus fa- 
cheuses à Birmingham, et quelques personnes ont 
peri. On ne sauroit trop louer, trop reconnoitre 
la constance, le sang-froid, la vigilance du Lord 
Maire dans le moment ou un peuple Egare parut 


dispose à se porter a des actes de violence: avec 


de semblables Magistrats, soutenus de citoyens 
aussi patriotes que les corps de bourgeoisie armes 
de Londres, des emeutes ne peuvent avoir des 
suites bien longues. | 

uelques lettres de Hollande portent ; le 
Dey d'Alger a donné ordre a ses croiseurs de sai- 
sir tous les vaisseaux Anglois qu'ils rencontre- 
roient dans la Mcditerran&es 


11 


Suivant un bruit public la colonie de l'Ile de 
Bourbon seroit dispose a se mettre sous la pro- 
tection Angloise, et le Georgiana paquet doit 
porter des depeches a cet egard. Cette acquisi- 


tion fermeroit la retraite des corsaires F rangois 


ui vont croiser dans l'Inde. 


Les habitans de Botany Bay ont arme des cor- 
daires, et meme deja fait quelques prises sur les 
Espagnols. Ils doivent reussir: c'est un open 


honnète de legitimer leurs talens. 
Apres Pabandon de la tentative sur le Ferrol, 


le Lieutenant-General Sir James Pulteney fit. 


mettre à l'ordre ce qui suit: 
27 Aout. — Baye de Laogane, au-dehors de Ferrol. 


cc Quoique le Lieutenant-General dir James Pul- 


teney wait pas juge a-propos de continuer la ten- 
tative sur le Ferrol, il a beaucoup de plaisir a 
temoigner son entiere satisfaction de la conduite 


generale des troupes sous ses ordres. Les cir- 


CO donnerent au corps des tireurs et au 
er bataillon du 52* regiment plus de moyens heu- 


reux de se distinguer; mais il est persuade qu'en 


pareilles circonstances la meme bravoure, le 
meme zele, eussent ete deployes par tous les autres 
corps sous ses ordres.“ 


FRANCE. 


Paris, 7 Septembre — Malgtè les apparences de 


guerre, les amis de l'humanité n'ont pas perdu 


toute esperance de paix; et aujourd'hui meme 


que tous les journalistes publient que Parmistice 
est fini, nous avons de bonnes raisons pour croire 


que tous les. preparatifs hostiles des deux cotes 
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n' ont qu'un but, celui de presenter une force res- 
pectable pour contraindre leurs adversaires a Etre 
justes. | | 5 5 

10 Septembre, — Nous recevons de Calais la 
lettre suivante: La correspondance entre la 
France et PAngleterre continue d' etre trèss active: 
hier, 8 Septembre, arriva une depeche de Paris 
qui fut aussitot envoyee a Douvres: le vaisseau 
qui la porta revint avec une autre depeche qui est 


partie ce matin. _ Le General Berthier est arrive 


a Madrid le jour meme qu'on regut la nouvelle de 
la victoire du Ferrol.” 

11 Sept. On dit confidemment que le Gouvernc- 
ment attend tous les jours Varrivee d'un courier 
de Vienne, dont les depeches decideront le re- 
nouvellement ou la fin des hostilites: Le bruit 
qu'on avoit fait circuler que la garde Consulaire 
avoit regu ordre de se tenir prete a marcher est 
au moins premature: ce qui a pu y donner lieu, 
c'est le contre-ordre envoye a 100 hommes de 
cette garde restes a Milan, et qui se preparoient 
à revenir a Paris. EX 

12 Septembre.—A Bordeaux on prend toutes 
les mesures pour saisir et ramener avec toute la 
promptitude possible a leur bord les matelots qui 
ont deserte. 

On a regu a Luxembourg des ordres d'en faire 
partir en toute expedition la grosse artillerie et 
tous les Equipages de siège pour se rendre a Parmee 
du Bas-Rhin, qui doit faire le siege des places 
fortes de la Franconie. 

Brest. La flotte ennemie est toujours en vue: 
leur objet est, dit-on, de sacrifier quelques-uns 
de leurs vaisseaux pour bruler ou couler les nö- 
tres. Mais la rade de Brest n'est pas la rade 


d' Aboukir; Pentree est defendue-par des batteries, 
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et on ne peut entrer que deux vaisseaux à la fois: 
( Marine royale, combien vous étes vengee! mais 
que ce triomphe est douloureux!) Le brave Berna- 
dotte a son quaftier-general a Landerneau- 
Nous sommes au mieux avec nos amis les Espa- 
gnols; ils nous sont très-attachés, et les chefs 
des deux nations vivent ensemble avec une cor- 
dialitè qui leur fait beaucoup. d'honneur. ¶ Vous 
en etes un excellent juge, M. Pecrivain.) 

PrRomoTIoONs,—Le General Meng est nomme' 
Commandant en Chef de PArmee de l'Est. Si 
l'on en croyoit des bruits vagues venus par la 
voie de Constaninople, la fin tragique de Kleber, 
ayant dctruit tout espoir d*accomimodement, le 
Grand V izir se p:cEparoit a recommencer les hos- 
tilities avec une arme plus nombreuse ct mieux 
organis6e que la premiere, quand la mort de Menou 
et des autres Generaux a change toute la face ſes 
affaires. Mais comme tout ceci roule sur des 
bruits, ilfaut s attendre a n'y trouver aucun ac- 
cord: les uns tuent Menu par les mains de ses 
soldats rEvoltes, les autres par le poison, d'autres 
enfin par la peste. 

Les Generaux Tuant, Lanusse, Rampon, Va- 
dier, seront Geatraux de division dans la meme 
armẽe. Le General Aarmont est nomme Gen- 
ral de division dans 'Armee d' ltalie, ou il etoit 
deja General en Chef de l' Artillerie- Le Gene- 
ral Dugua, depuis peu revenu d' Egypte, a ete 
nomme Freſfet du Calvados. . . 

REGLEMENS.—6 Septembre. Les Consuls de 
la Republique decretent qu'on erigera un monu- 
ment a la memoire des . Generaux Desaix et 
Kleber, qui ont ptri le meme jour et @ la meme 
heure, Vun a Marengo, l'autre en Afrique. Ce 
monument sera Erige au milieu de la place des 
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Victoires: le Premier Consul en posera la pre- 
mière pierre le 1 de Vendemiaire prochain: un 
orateur sera Charge de faire un Eloge funebre de 
ces deux Generaux. RG 

Le 3 Septembre, un autre decret avoit ordonné 
que tous les marins Etrangers residens sur le terri- 
toire de la Republique, maries a des femmes Fran- 
goises et employes a bord de navires marchands, 
Serviroient sur les vaisseaux de guerre de la Re- 
publique, et se presenteront au bureaud'inseription 
pour y donner leurs noms, le lieu de leur rési- 
dence; moyennant quoi ils seront aptes à participer 
a tous les avantages du service maritime. [“ II 
n'y eut jamais, dit un papier Anglois, un decret 
plus tyrannique. Cette mesure est le plus grand 
attentat qui ait jamais ẽtẽ commis contre la li- 
berté générale de Phumanite; et a moins que le 
Gouvernement Francois n'ait a dessein cherche a 
irriter tous les autres Etats, il est inconcevable 
qu'il a pu porter ce decret. Par-la un homme 
peut etre oblige de combattre contre son propre 
pays, la plus affligeante necessite que puisse ẽprou- 
ver un cœur génereux; mais encore il est devoue 
a une mort ignominieuse, s'il est pris par ses com- 
patriotes.“ ] 


——— 
FAITS PARTICULIERS, 


Le Chef d' Escadre, Castagnet, accusé d'avoir 
laissé les Anglois entrer Cans le port de Dun- 
kerque, ou ils se sont empares de la Désirée, a 
comparu le 10 devant un Jury de Marine. 

Le 8 Septembre, la musique de la garde. na- 
tionale a donné une serenade à l'Ambassadeur 
d' Espagne, a l' occasion de la victaire du Ferrel. 
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Toute l'armée Frangoise en Allemagne va 
prendre un nouvel uniforme: Pinfanterie sera 
habillee en blanc, la cavalerie en rouge, et les 
hussards en gris fer.  Lartillerie conservera le 
bleu. | | 

Le 3 Septembre, les douze habitans de Noir- 
moutier furent presentes au Premier Consul, en 
resence de ses colléègues et des Ministres et 
Conseillers d'Etat. Ce furent le Ministre de 
'Interieur et le General Hedouville qui les 
presenterent. Le Premier Consul les accueillit 
avec des tẽmoignages d' estime, et leur fit plusieurs 
uestions, sur-tout sur la conduite des pretres 
le leur pays. Un deux ayant rEpondu que leur. 
conduite Eioit tres-meritoire ;. © IIs recomman- 
dent donc, repliqua le Consul, Punion et Pamitie 
entre les Francois, et la haine contre les Anglois, 
les veritables ennemis de notre commune patrie?” 
« ui, repondit le Vendeen, et c'est ce que venoit- 
vous dire un d'entr'eux, qui etoit depute avec 
nous; mais n'ayant pu faire le voyage, il a ex- 
prime dans la lettre que voici ses désirs sincères 
pour la prosperite nationale.“ Le Premier Consul 
chargea le Ministre de l'Intérieur de lui remettre 
la liste des noms et des professions de ces ci- 
toyens; et en attend int qu'il eat fixe ce qu'il y 
avoit à faire pour chacun d'eux, il ordonna que 
ceux qui avoient des enfans eussent le privilege 
d'en placer aussitot un d' eux au Pritanee, 

Suivant des lettres regues de St. Domingue à 
Bordeaux, Toussaint L' Ouverture vient d'appli- 
quer au service public le revenu de tous les pro- 
prictaires absens de la Colonie. Les agens des 
habitans qui resideront sur les habitations et en 
conduiront les ouvrages, recevront 5 pour cent 
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du produit. Les Commissaires des Départemens 
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dresseront un etat. exact de la valeur et des re- 
cettes des habitations dont les propriẽtaires sont 
absens, afin de leur fournir ces etats à leur retour, 
Le quart du revenu actuel continuera d'etre percu 
pour les depenses de PEtat, jusqu'a ce que les 
eirconstances permettent une diminution. 

Le 7 Septembre, le Ministre de VInterieur a 
presente au Premier Consul -un 3 des 
ceremonies dessinces pour le premier V endemiaire 

21 Septembre), anniversaire de la fondation de 


Republique. II a ete adopte. Ce jour toutes 


les autorités s'assembleront au Temple de Mars, 

r. celebrer cet anniversaire. Conformement 
au decret du 17 Ventose, on y proclamera so- 
lemnellement les noms des Departemens qui ont 
le plus ponctuellement paye leurs contributions, 
et fourni le plus grand nombre de Conscrits, On 
les proclamera pareillement aux armees, 
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D' une Epitre, intitulte “ Ma Profession de Fai.” 


f OL, qu'un sort propice ou cruel 
Forma, dans ces jours de deèlire, 
Indefinissable mortel ; 
Toi, que je hais, et que j'admire, 
+ Fais taire la voix de Cromwell. 
Voici ce que Monk va te dire: | 
& Quand ton maitre, et ton bienfaiteur, 
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„Tout le monde sait que — v Et eleve à FEcole 
Royale Militaire, 
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« Cultivoit ton heureuse enfance, 
« La formoit-il pour le malheur, 

„ Ou pour le salut de la France ? 

« En vain un Peuple adulateur, 

« Pour regner sur lui, te designe ; 

« C'est en renvoyant cet honneur 

« A son antique possesseur, 

4 Que tu peux en paroitre digne. 

« Ton poste est sans doute bien haut, 
« Mais un grand écueil Penvironne ; 

&« Ce Peuple qui te pousse au trone, 

« Traine encore mieux a Pechafaud.... 
* Oe remporter la victoire 

« Sur son delire et sur ton cœur; 

« Ose Etre le fils de la Gloire, 

«. Comme tu Ves de la valeur 

« Marche au grand but, sans te contraindre. 
« Comme moi tu pits Yegarer ; 

« Comme moi saches reparer 

„Des torts dont Phonneur düt se plaindre. 
„Tu forgas l'Europe a te craindre, 

« Force la terre a t'admirer.“ 


Par M. G. D. M., Emigré Fran- 
fois actuellement a Londres. 


LE NU AGE. 
Fable. 


Au tems ou le soleil va dorer les moissons, 
Un jour que dans le ciel les vents étoient en 
guerre, 
Un nuage de neige, abattu sur la terre, 
Blanchit en un instant et coteaux et valons. 
Nous avons change les saisons, 
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Disoit le nuage superbe; 


On ne voit plus la terre, on n'appercoit plus 
d'herbe. 


Tout changement subit ne peut ètre durable. 
Le soleil darde ses rayons; | 
La neige disparoit, la terre est habitable, 


L'intrigant rit en vain du sage qu'il accable 
Ine lui peut oter nos cœurs et ses vertus. 

Le Ciel parle, tyut change a sa voix formidable; 
L'homme de bien triomphe, et le méchant n'est 


plus. 
Par M. R. C. 
— 


LE CHARLATAN. 


M E plaisant quelqueſois à parcourir l'espace, 
Jirois interroger cent astres radieux, 

Si par l'effet un secours efſicace, 

Quiconque a le desir de lire dans les cieux 

Pouvoit, ainsi que la limace, 

Sur deux tubes de chair alonger ses deux yeux. 
Mais quand il faut que ma vue indiscrète 
Aille au hasard, et non sans quelqu'effroi, 
Traverser le desert d'une longue lunette, 

Pour voir si Phẽbus tourne, ou bien s'il se tient coiz 
Le croiroit- n? Pai toujours peur, ma foi, 

Qu'en revenant d'une planète 
Mon eil n'ait de la peine a trouver son chez soi. 
Observe qui voudra ces diamans de flamme, 

Cloues au vaste tapis bleu, 

Le dais de l'univers, le marche-pied de Dieu! 

ix cherche desormais a lire dns mon ame; 
ien est- il vrai, qu'aussi cherchant un peu 

Au fond de celle de ma 3 
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Ma raison et mon coeur sont perdus dans ce lieu. 
Heureux qui les y perd, et non qui les reclame! 
Que ma raison, pourtant, revienne tot ou tard, 
N*importe; sans elle, amis, je puis faire une fable, 
Ou bien un conte: ce gente est un genre agreable, 

Ou la raison n'a point de part. 
Contons donc, et suivons ce que je viens de dire. 
Cui, j'aimerois que mon il curieux 
Put se porter a lire 
Sur la voũte des cieux. 
Je suis un sot. Le Docteur de la Hire 
Sait lire ailleurs, et s'en trouve bien mieux. 
On lit-il donc? dans des livres Hebreux? 
Non, mon ami, je veux te faire rire.— 
Dans I Encyclopedie—OQh! je ne pense pas... 
Mais quel est son ẽtat? Docteur en mẽdecine.— 

Parsembleu, maintenant, gageons que je devine; 

IH lit dans Hippocrate, et gagne des ducats 
A mettre en æuvre sa doctrine ?— 
Ah! point du tout, et meme j'imagin 
Qu' Hippocrate, chez lui, n'est lu que par les rats. 
Ou diable lit-il donc? — Od, Monsieur? dans 
Purine. ; ere 
Il y lit comme un ange; ah! c'est sans con- 
tredit; | 
Et si l'on connoissoit sa science divine, 

Printems * perdroit sa vogue et son ancien credit. 
« Parler d'urine en vers, Vauteur est une bete,” 

« Dit Damis, sur un ton grasseyant et moqueur 

„Allez, faquin, allez, mes vers n'ont point 

d'odeur, | 
« Et vos flacons me font mal ala tète.“ 
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* Printems, ci-deyant soldat aux Gardes Frangoises, renommẽ 
tur le Pont-Neuf pour la connolssance des urines, 


* 


cc 


cc 


0 


( 


(0 


( 


F tt MERE. 


E 


Continuons. Mon homme, un beau matin, 
Vit venir un manant, crotte jusqu'a Pechine, 
Et qui, l'air moitié triste et moitié patelin, 
'Tenoit, en dandinant, son urine a la main. 
« Mon ami, lui dit-il, votre urine denote + 
« Que de fort haut, tant soit peu pris de vin, 

Vous etes tombe dans la crotte.— 

« Helas! oui, Monsieur le Devin; 

« J'etions grimpe sur une echelle, 

« Tout pres quasi du grand chemin; 

« Mais mon urine indique-t-elle, 
« De combien d*echelons, car c'est 1a le grand 

point, 
Jai descendu dans ma chilte cruelle?“ 
Attendzz—doucement—vous remuez le poing 3 
« Te vois dix echelons, onze, douze et treize, 
hein ? 

« Te n'en vois plus.” Mon paysan rumine: 

« Morgue, dit-il, Monsieur le médecin, 
« Vous vous gaussais de nous; car il est ben 

certain, 

Que vous devez en voir vingt.”—< J' examine: 
Mais toute ton urine est-elle en ce bocal _ 
« Ah! quanta ga, nennin.—V oyez done animal 
« Qui veut mettre en defaut ma science cëleste - 
« Les autres echelons sont dans le fond du reste. 


— Par M. de F— 
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LA CHUTE TRAGIQUE. 


Clan A souffleur, lassé de son metier, - 
V oulut aussi grimper sur le chantier, 
Et debuter par le r6k d'Oreste. 
La, presumez qu'il $'escrimoit de reste 
Et que sur- tout n' toit chiche de oy 
13 
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Mais, 6 douleut! tandis qu'il se demine 
Et qu'il s'agite en franc Energumene, 

Il ne voit plus, dans sa fougueuse ardeur, 
Le trou fatal qu'il doit pourtant connoitre, 
Si qu'au plus fort, helas, de sa fureur, 

En un clin d'cil on le yoitdisparoitre. 
Vous jugez bien que le public moqueur 
Ne tarda pas, en semblable occurrence, 

A crier bis, bravo, qu'il recommence. 
Dans le moment avance Vautre acteur, 
Lequel jouoit le role de Pilade : 
Messieurs, dit-il, montrez plus de douceur; 
Pourquoi si fort honnir mon camarade: 

Si dans ce jour il a monte trop haut 

Et, si prenant un essor temeraire, 

Le pauvre diable est sorti de sa sphere, 
Vous voyez bien qu'il y rentre aussitöt. 


Par M. de F. 


—— —— 
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LE CONNOISSEUR, 


Cari bibliomane, ignorant personnage, 
Se piquant d'etre connoisseur, 
A Dulau demandoit un magnifique ouvrage, 
En lui laissant le choix du genre et de Pauteur. | 
Parbleu ! &ecria le Liſraire, 
| Que ne me parliez-vous plus tot? 
Pavois ce matin votre affaire; 
C'etoit le plus bel exemplaire 
Du Telemaque de Didot.— 

De Didot? 'Telemaque ! ch, oui ! chacun Padmure. 
Te le connois, il a du bon; ö 
Mais, tenez ! vous avez beau dire, 

Jaimerai toujours mieux celui de Fenelon. 


Par M. P.— 


' 
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PORTRAIT DE L'AuMoug. 


Romance: sur Pair, Philis demande on Portrait. 


Lioba est rarement logẽ 
Au sein de Pesperance ; 

On ne le voit jamais changer 
Qu'apres la jouissance: 

De le fixer par des faveurs, 
N'ayez pas la manie. 

Peut-on croire que des erreurs 
Durent toute la vie? 


* 


Il a toujours dans son carquois 
Deux fleches aiguisees ; 

Tour-i-tour à servir son choix, 
Elles sont disposees : 

Quand Pune a bless votre cœur, 
L'autre a partir s'apprète; 

Et vole, à l'ordre du vainqueur, 
Vers une autre conquète. 


| Sur les yeux il porte un bandeau, 

Pour cacher sa malice; 

Le feu, qui brille en son flambeau, 
N' est qu'un feu d'artifice. 

Quand le sourire le plus doux 
Paroit sur son visage, 

C'est qu'il medite contre vous 

Quelque nouvel outrage. 


ire. Il est aussi vieux que le tems; 
Mais on le voit sans cesse 
Parè de tous les agremens 
De Vaimable jeunesse. 
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Lorsqu'il se glisse en votre sein, 
C'est un enfant docile: 

II grandit, et le lendemain 
C'est un vieillard debile, 


Quelquefois il paroit marcher 
A l' ombre du mystère; 
C'est lorsqu'il craint d'effaroucher 
Une pudeur austère. 
A son air timide et discret, 
Ah! gardez-yous de croire : 
Sur vos rigueurs il est secret, 
Jamais sur sa victoire. 


Par M. de B.— 


CHARA DE. 


R. dans mon premier, 
Je suis dans bien des gens sublime en mon entier; 
Mais, quand de mon dernier 
Les amans font usage, 
Ils ont de mon entier 
Detruit tout l'avantage. 


—— 
ENI COME. 


Avx gens de robe, aux gens d'eglise, 
Je sers assez communement. 

Ma taille est mince, assez bien prise, 
Et tres-legere assurement. : 
Sans Etre ennemi de la joie, 

Prends bien garde, mon cher lecteur, 
Qu'à ma suite tu ne la voie; 

Ce seroit signe de malheur. 
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LOGOGRYPHE. 


UE de travers chacun me prete ! 
A combien de sens faux mon titre est dEtourne! 
Ce sophiste importun que sa brulante tete 
Au delire Eternel semble avoir condamne, 
C'est de moi qu'il s'occupe, il cherche le remꝭde 
Aux maux sous lesquels je languis; | 
Voyez dans sa parure un brillant Adonis, 
Consumant tout ce qu'il possède 
C'est pour moi qu'a grand prix 
Il court au ridicule ou brave le mepris. 
Maudissant des devoirs la contrainte funeste, 
Lindor, aux enfans qu'il cherit, | 
Se derobe, et s' encourt chez des gens qu'il deteste, 
C'est moi qu'il vientchercher, ames loix il souscrit. 
Qu'une begueule en salon reunisse 
Vingt ou trente ennuyeux, 
C'est de mon nom que par une injustice 
Va se parer ce troupeau merveilleux; 
Par-tout enfin, depuis l' ecrit du sage 
Jusqu'au commis dans son mince bilan, 
C'est de mon nom que s' embellit l'ouvrage. 
En mes sept pieds, quel tableau different l 
Une mesure, une riviere, 
Une saison, un oiseau très-pesant; 
Des citoyens la demeure ordinaire; 
Enfin, d'un vers le fil doux et luisant. 


DE LAVESLAIS. 


Le mot de la Charade, au No dernier, est 
Descartes; de PEnigme, Eventail; du Logo- 
gryphe, Alambic, on l'on tronve, mai, baal, ami, 
lia, ail, mil, bac, lac, mail. Au lieu de mets, au 
Logogryphe, corrigez mais, 
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VISION D'HAZ RM, FILS D'ABDALLA. 


Linzoia du repos Etoit arrive, et j'en jouissois 
dans mon palais sur les bords du desert de Zala,— 
Mais bient6t je me leve, et monte sur la galerie qui 
couronne ma demeure; la je respire les parfums 
que les zéphirs m'apportent des campagnes voi- 
sines: observant avec un saint respect le lever de 
la lune qui s'avance, je me tourne vers la sainte 
citẽ, et demande pour les travaux des hommes 
la faveur du Prophète. Les vœux de la bien. 
veillance avoient aggrandi mon esprit, et mon 
coeur soupiroit apres le bonheur de pouvoir verser 
la satisfaction sur tous les enfans de la terre, 
Les yeux fixés vers le ciel, où Etinceloient des 
milliers de soleils, je benis le grand Etre, Vinvin- 
Cible Souverain qui domine sur les mondes, et 
d'un seul vouloir peut en faire éclore des milliers 
de nouveaux: mais au moment ot la lune an- 
noncee par un double cercle d' azur, commenca à 
S'clever, je couvris ma tete de ma robe, et, m'in- 
clinant trois fois vers Porient, je m'ecriai ; 
Sublime Prophtte! à qui seul il est permis 
d'approcher du sanctuaire impenetrable de PEter. 
nel, ecoute la requete d'Hazem ton serviteur et 
ton disciple. Tu as promis, qu'a la premiere 
nuit de chaque nouvelle lune, quiconque attentif 
a veiller au moment de son lever, t'adresseroit 
une demande juste, l'obtiendroit aussirot, Here 
des fidèles, tu connois les desirs de mon coeur 
je ne demande point les richesses, car elles amènent 
les soucis; je ne demande pas une longue vie, 
car des jours prolonges sont un fardeau pour 
la nature humaine; mais je demande la sagesse 
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ui dirige mes pas et me fasse Etre content de ma 
eztinee. _ | 
Pendant que je m'Elevois vers le Pere commun 
des fidèles, sur les ailes de Penthousiasme et de la 
prière, je vis passer devant moi une flamme bril- 
lante et azuree; les parfums les plus delicieux 
vinrent embaumer mes sens, et mon ame sembla 
s'clancer hors de sa demeure mortelle; je me 
trouvai transportẽ en une plaine ou la vegetation, 
à son plus haut point, offroit par-tout des gazons 
Emailles de fleurs et des arbres charges de fruits. 
La fraicheur du matin embellissoit les scenes, et 
la sante y respiroit avec les zZephirs. $3 
Jappergus à quelque distance un jeune homme 
occupe à travailler dans les champs ; son visage, 
brunt par le soleil, Etoit inonde de sueur: je 
m'avangai vers lui; il s'appuya sur son hoyau, se 
plaignant tout haut des fatigues de son travail. 
Pourquoi donc, disoit-il, suis je condamne a tra- 
vailler ainsi dans les champs au milieu du jour, 
devore par la chaleur briilante du soleil du midi ? 
Qu'ont- ils donc de plus parfait que moi, le Sultan, 
le Negociant qui reposent a Pombre, et jouissent 
de toutes les douceurs de l'abondance? Sont-ils 
donc d'une autre nature que moi ? 2 
Tandis que le decouragement lui arrachoit ces 
plaintes, je vis sortir d'un bosquet de palmiers et 
de datiers un vieillard venerable; la reflexion ẽtoit 
peinte sur son front, et la majestẽ dans sa dẽmarche. 
Jeune homme, dit-il, j'ai entendu tes plaintes 
sur ton Etat, dont tant d'autres, dans des positions 
plus Elevees, envient le bonheur. Tu ne vois 
pas que, si le cercle de tes jouissances est bor- 
ne, celui de tes besoins Pest aussi; la saison de la 
recolte vient chaque -annee couronner tes travaus, 
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et tu n'as rien à redouter des hasards du commerce 
et de la rivalite des concurrens, Si le bonheur 


ne se trouvoit que dans la condition supérieure 


& la notre, a quel point nous arreterions-nous ? 


Plus nous nous Elevons, plus le point de vue 


s'Etend, et plus nous decouvrons de besoins. Si 
tu avois, comme moi, contemple les pyramides, 
tu rirois de la vanite des desirs de 'humanite. 

La pyramide est l'image de la société. La 
plus basse classe en fait la 5 et Pappui, Enle- 
vez la base, et tout s ecroule; mais la base ne peut 
jamais faire seule une pyramide: c est d'une gradation 
successive et proportionnelle que le tout prend une 
forme determinee, dont le souverain fait la pointe, 
Isole, seul de son espece, Eleve au- dessus des autres, 
sa Situation peut- elle provoquer Penvie ? Il est vrai 
qu'il est supportẽ, soutenu par le tout; mais quel 
point d' elevation peut compenser le defaut de 
consolateurs, de compagnons et d' amis! La py- 
ramide est l'emblème de la duree. II n'y a point 
de construction de main d'homme qui puisse ẽga- 
lement defier le tems et braver les secousses de la 
nature: aussi solidement attachees a la terre que le 
roc primitif, il faut, pour renverser les pyramides, 
un Ebranlement tel que le globe meme en auroit 


a redouter sa ruine entière. Une société, qui 


veut égaler leur duree, doit ainsi $'elever par 


echelons successifs sur une vaste base jusqu'a un 


sommet unique. e 

Je ne suis point, dit le jeune homme, vers dans la 
science des ecoles, et n'entends rien aux comparai- 
sons; mais si, comme moi, vous Etiez oblige d'etre 
au dernier rang, force de soutenir tout le poids de 
la masse, vous desireriez au moins vous élever d'un 
degre, — Ton desir est naturel, il est peut- etre peers 


E 


besoins de la Societe que le cœur ressente quelque 
ambition. Je n'exige pas que tu te rendes à 
mon experience ; avant de ceder a la conviction, 
il faut que nous l' prouvions nous-memes, Tu 
quitteras les occupations de Pagriculture, et tu 
vas te trouver au milieu du tumulte d'une riche 
cite, Voila une bourse de vingt sequins: plus 
t'exposerolt au Soupgon z moins te laisseroit en 
proie au besoin. Vingt sequins! $'ecria le jeune 


homme, je ne puis manquer de reussir : je vais 


etre riche, et par consẽquent heureux. 
Le vieillard sourit, et continua sa route. Le 
jeune homme Etonne resta quelque tems A examiner 


son trẽsor; enfin, convaincu qu'il étoit reel, il 


jeta loin de lui l' instrument de son travail. Vas, 
dit-il, instrument de malheur, j'habiterai desor- 
mais dans les villes, je m'enrichirai par le com- 
merce: c'est lui qui seul est digne des travaux 
de l'ètre raĩsonnable. | | 

Je le vis s'avancer vers une ville éloignée, 
dont Paspect le ravissoit. Il $'y trouve d'abord 
avec surprise; tout attire ses regards; a peine peut- 
il satisfaire sa curiositè sans cesse sollicitée par la 
variẽtè des objets qui se presentent a ses yeux, 
Dans cette inquietude il consomme la moitié de 
ses Sequins avant d'avoir choisi le genre d'occupa- 
tion qu'il devoit embrasser, et l'autre avant d' etre 
accoutumE a un état pour lequel la nature ne 
Pavoit pas forme. Fatigue de Puniformite d'un 


genre de vie casanier, il soupiroit apres Pinstant 


où il pourroit jouir d'un air libre, et n'osoit 
sa vouer qu'il regrettoit l'agriculture. Le seul 
espoir qui le consoloit ẽtoĩt de parvenir enfin a 
Pindependance z et quelqu'eloigne que fut cet 
espoir, il adoucissoit Vamertume du moment prẽ- 
sent, et Etouffoit les regrets sans cesse renaissans 
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de la vie champetre. L'economie etoit pour lui 
le moyen le plus prompt du succès; et s'il ne 
vouloit se condamner a un travail continuel, il 
falloit qu'il renohcat au bonheur de la vie domes- 
tique. Un jour que, fatigue plus qu'a Pordinaire 
d'un travail toujours renonvyele, toujours traversẽ 
par les 4nquietudes et les dangers, i] deploroit son 
sort, le vieillard se presehta de nouveau devant lui, 
et, en souriant, lui demanda, si enfin il avoit 
trouve dans les villes la satisfaction qu'il desiroit. 
« Pourquoi vous jouer si cruellement de moi?“ 
rẽpondit le jeune homme: je me promettois d'etre 
un jour exempt du wulf, et cette perspective 
s' loigne de plus en plus; et cependant j'en vois 
des milliers d'autres qui semblent jouir du repos, 
sans que je puisse dire comment ils y parviennent: 
ils ont une epouse, ils sont charges d'enfans; et 
moi qui suis seul, quoique plus riche, je suis infi- 
niment plus miserable qu'eux.” - Mon ami, dit 
le vieillard, Phabitude rend a l'homme toutes les 
situations supportables; mais toute situation nou- 
velle est douloureuse, jusqu'au moment ou l' usage 
nous l'a rendue habituelle. J avois prevu ce qui 
t'arri ve, parce que tu t'engageois dans un Etat 
auquel Peducation ne t'avoit pas prepare: Crois- 
moi, tous les etats ont leurs peines et leurs jouis- 
sances: le dernier des rangs de la pyramide, 
quelque foule qu'il soit, a, comme tous les autres, 
un c60te qui jouit de l'air libre, et moins battu des 
vents que les rangs supèrieurs.— Mais n'est-il 
donc point d' tat independant? S'il en est un, 
on n'y connolt pas le souci; exempt de souci, 
Pon est heureux; et Pindependance; qui bannit 


les soucis, donne aussi le bonheur. Non, mon 


ami; repond le vieillard, l'indẽpendance, si elle 
Etoit possible, laisseroit l'esprit sans occupation, 
» 
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et alors dẽtruiroit tout ce qui fait le bonheur des 
hommes. II nait des desirs satisfaits ; les desirs 
viennent des besoins; et Vindependance nous 


laissant sans rapports, sans besoins, nous laisse- 


roit sans jouissance. 

Une colombe, poursuivie par le vautour, vient 
se refugier dans mon sein; ma vision finit, et je 
vis que je n'avois fait qu'un reve. | 


uunmnuaun________———_—_—_———_—_—__—_—_—————_—_——— 


NOUVELLES LITTERAIRES. 


Mimoire, ou Considerations sur les Sourds - Muzts 
de naissance, et zur les moyens de donner louie et 
la parole d ceux qui en sont susceptibles. Par 
U. R. T. le Bouvyer des Mortiers, membre 
de la Societe libre des Sciences, Lettres et Arts 
de Paris ( Non bene loqui, ged bene tentare nastrum 
est). Paris; Buisson, an 8. Se trouve chez 


Dulau et Ce. | 


Tour ici ajoute a Pinteret du sujet; et Pon doit 
Egalement louer dans cet ouvrage la solidite du 
raisonnement, la methode et la sagesse de Pobser- 
vation, la prudence des essais, et la verite, Ia 
delicatesse de Sentiment qui respire a chaque page. 
Un pareil ouvrage pourroit se passer du merite du 
style, et cependant on trouve ici, A cet Egard, un 
merite auquel, depuis long-tems, nous ne Sommes 
plus accoutumes, un style pur, vrai, nombreux, 
une diction noble et pathẽtique. 

Ce Memoire est divisé en trois parties: la 
ptemiere renferme des considerations générales 
sur les sourds et muets de naissance. — L'au- 
teur examine dans la ants” si la surdité natu- 
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relle peut étre guerie par les moyens de l'art.— 
La troisieme contient le traitement d'une sourde- 
muette, une correspondance avec une Sourde- 
muette de naissance et quelques autres pieces, 
L'objet de la premiere partie est d'examiner 
quelle est Pexistence d'un sourd-muet de nais- 
Sance, et sur - tout cette proposition, “ Est-i] 
„vrai que le sourd et muet, sans Vinstruction, 
« n'est qu'un automate vivant, incapable de sen- 
« timent et de raisonnement ?”” L'examen de 
cette proposition conduit Pauteur a la discussion 
de Vopinion de Condillac sur le développement 
des idees, et a considérer, si Phomme sans le 
Secours du Jangage, par le moyen des seuls signes 
exterieurs, ne parviendroit pas non-seulement à 
communiquer ses vouloirs, ses desirs, ses besoins, 
mais a former une veritable sociẽté; et de cette 
discussion, ou constamment l'auteur revient à 
l'objet del sa tendre sollicitude par les applications 
les plus judicieuses, il conelut que le sourd et 
muet, capable de tous les sentimens qui honorent 
Phumanite, l'est encore de toutes les idées qu'il 
importe a son bonheur d'acquerir: mais il croit, 


et nous le croyons avec lui, que tous les efforts 


que l'on fera pour lui donner certaines idées mẽta- 
physiques qui ne decoulent pas Evidemment des 
Sensations qu'il Eprouve, des objets qu'il voit, 
qu'il touche, qu'il sent, seront assez constam- 
ment inutiles, ne serviront qu'a lui donner des 
idées fausses et des inquietudes fatigantes. Toute 
cette partie sur- tout est Ecrite avec une chaleur 
de sensibilite, une eloquence entrainante qui re- 
pand le plus grand interet sur la discussion. 
Nous indiquerons quelques-uns des morceaux ou 
Pauteur, resumant ses observations, ses raisonne- 
mens, repond au vertueux et sublime instituteur 


- 
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des sourds et muets, Abbe Sicard, que sa vive 
$ensibilite semble avoir induit en erreur; et pour 


mieux faire connoitre comment l'auteur sait varier 


son style suivant les circonstances et le besoin, 
nous prierons de lire le morceau d' analyse dans lequel 
il prouve contre Condillac, que, l homme capable 
de juger est dès - lors capable de raisonner. 

Dans la seconde partie, l'auteur examine si 


bon ne doit pas esperer du succes d'une methode 


curative, appliquee aux sourds muets; tout le 
conduit a Vetablissement de cette methode, et il 
s' appuie sur des faits qu'il est difficile de contester : 
i! faut lire ses observations sur les causes de ces 
naissances irregulieres, où une mere a eu cons- 
tamment la douleur de voir alternativement un 
ses enfans naitre sourd et muet. C'est dans cette 
partie, qu'a occasion d'un. tel Etablissement a faire 
par le Gouvernement, non pour Pinstruction, 
mais pour la guerison de ces enfans infortunes, 
Pauteur peint avec tant de verite cette inquiẽtude 
de connoitre qui caracterise l'enfance. | 

« Le premier appetit moral de Phomme, c'est 
« la curiosite, fille de ses sensations; elle devient 
« Ia mere de ses connoissances en tout genre. 
« L'enfant au berceau begaye et tend la main vers 
« Pobjet qui excite son attention. A mesure 
« qu'il avance en age, ses sens se perfectionnent, 
« sa curiosite s' augmente en raison des objets qui 
« s'offrent a sa vue; il veut les toucher, il se 
« mutine quand il ne peut les atteindre, ou quand 


on la lui refuse: questionneur sans fin, il at- 


e tend avec impatience ce qu'on va lui dire, et 
son qugement devient bon ou mauvais, selon 
« que les reponses sont ou ne sont pas conformes 
a la nature des choses et 2 ' usage qu'on en fait. 
« Sachons mettre à profit cette avidite de savoir, 
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qui est plus grande chez les sourds muets, et 
qui tire plus de son propre fond pour se satis- 
faire que chez les autres hommes. Ceuxcci 
apprennent souvent en peu de paroles, tout 
ce qui a rapport a l'objet qu'ils vouloient con- 
noitre ; des reponses claires et precises leur 
Evitent la peine d'y chercher ce qu'ils eussent 
pu trouver d'eux-memes. Ceux-la, qui n'en- 
tendent que la langue des signes, tres-imparfaite 
encore dans Pusage ordinaire et insuffisante 
pour les choses compliquees, sont obliges d'en 
deviner une partie: ce travail aiguise la sagacitẽ 
de leur esprit, en flattant leur amour- propre; 
et Cest-la, je crois, la source des heureuses dis- 
positions qu'ils ont presque tous pour les arts. 
On ne peut trop le redire; tournons vers les 
arts, education des sourds et muets; les idées 
abstraites et metaphysiques ne sont pour eux 
que des causes de trouble et d'inquietude, 
qu'il faut bien se garder de faire entrer dans 
leurs ames. 1] ne leur faut que cette regle 
de conduite, que cette morale facile, à la porte 


des moindres esprits, qui decoule du sentiment 


intime de l'existence d'un Etre supreme, des 
actions bonnes et mauvalses; morale douce, 
EvangElique, la seule qui puisse faire le bonheur 
du genre humain, qui existoit avant la Decla- 
ration des Droits de l' Homme, et qui depuis a 
recu tant d'outrages: Ne faites pas dᷓ autrur ce 
gue vous ne voudriex pas qu'on vous fit, faites 
constamment aux autres le bien que vous voudriez 


i. 7 
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(*) Lauteur a precedemment demontre que la vue d'un ani- 


mal mort donn-it au sourd et muet, presque spontanement, Pidee 
&immortalite, et qu'il etoit susceptible des verites premieres et 
tonda mentales de la religion, 
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La troisieme partie renferme tous les details 
du procede curatif que Pauteur a Suivi avee une 
jeune Sourde et muette, d'ou il tire ce resultat: 
« [1 me falloit puiser dans une source moins 
« commune le principe regenerateur dont j'a- 
« yois besoin. Oserai-je dire Vayoir trouve ?. 
« Cette assertion Seroit trop hasardee; mais je 
« puis du moins assurer qu'il a produit des effets 
« assez heureux pour faire esperer des guerisons, 
« C'est Pelectricite.* _ 

C'est dans l'ouvrage meme qu'il faut suivre ces 
details, conduits avec une patience, un interet, une 
Sensibilite, qui assurent a Pauteur un droit a la 
reconnoissance des gens de bien. Vertueux Si- 
card, genereux de PE; pee, et vous tous leurs utiles et 
respectables cooperateurs, puissent toujours la voix 
publique, la reconnoissance des Gouvernemens, 
ou du moins celle de vos concitoyens, vous encou- 
rager, vous Soutenir dans vos nobles travaux! 
Mais si, par une depravation inconcevable, vos 
laborieuses recherches, vos essais utiles n'eprou- 
voient pas cette approbation que Von prodigue A 
des artistes inutiles, quand ils ne sont pas dange- 
reux, A des etc.... il est du moins une rẽcompense 
que rien ne peut vous arracher; elle est au fond de 
votre cœur, dans cette satisfaction ineffagable 
qui accompagne toujours un grand service rendu; 
elle est 4 cœur des hommes de bien de toutes 
les nations, de tous les ages, pour qui un service 
rendu a Phumanite est un plus beau titre de 
gloire que toutes les victoires, que tous les triom- 


phes ; et pour qui, avoir facilite a Phomme un 


moyen dexistence de plus, est un mérite supẽ- 
rieur à la composition du plus brillant des 
poëmes. 
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Nous avons promis à nos lecteurs ce morceau 


si pathẽtique, ou l'auteur rẽpond a l' Abbe Sicard: 
nous nous-hatons d' acquitter notre promesse; c'est 


ici vraiment la réponse de la sensibilité raisonnee 
a Phumanite egaree par la compassion. 

„Un ouvrage-sans modele, ou l'intelligence 
«.humaine semble sortir du cahos et geleye, 
comme d'elle-meme, aux plus hautes concep- 


„ tions, est venu enrichir le domaine des sciences, 


« et reculer, pour ainsi dire, les bornes de la 
<« nature. C'est le Gurs d Instruction d'un Sourd 
c ef Mutt de naissance, par Roch Ambroise S icard, 


„ 5uccesseur tmmediat de PAbbe de FEpee..... 


« L'auteur, dans son Discours Preliminaire, re- 
garde le sourd-muet, sans instruction, comme 
« un automate vivant, comme une statue dont i/ 


faut ouvrir Pun apres l'autre tous les gens, et 


« n'a pas meme Vinstinct des animaux. Il con- 


„vient que, si on excepte le sens de Pouie, le 


„ sourd-muet est en tout semblable aux autres 
« hommes; mais 1] pretend que cette exception 


met entr'eux et lui une si prodigieuse difference, 


„ que toute communication leur est interdite, 


“ qu'il est seul dans la nature sans aucun exercice 


« possible de ses facultes intellectuelles, et que, 
« ne pouvant jamais combiner deux idees, parce 
„qu'il manque des signes necessaires pour Jes 
« retenir, il ne peut parvenir au plus simple rai- 
« sonnement.“ (*) | 


(*) L'Abbe de Condillac, dans son Estai gur POrigine des Con- 
_ noissances Humaines, p. 190 et Suiv., pretend aussi que les sourds- 
muets de naissance sont sans memoire, comme les animaux, faute 


de Sz nes artificiels, pour se rappeler leurs idées, et qu'ils ne 


raisonnent point. L'auteur retute mẽthodiquement cette assertion 
dans la premiere partie de ce Memoue. 


. 


« Le sourd et muet, dit M. Desmortiers, n'est- 
il donc en effet qu'un automate vivant qui n'a 
pas meme l'instinct des animaux, et qui, Jorsqu'on 
de presente pour la premiere fois a son instituteur, 
est comme Penfant qui vient de naitre ? Mais que 
puis-je dire en faveur de cet infortune que son 
maitre et son juge, d'abord si sévère, ne dise 
beaucoup mieux que moi, dans le dernier chap. 
de son ouvrage, p. 441? C'est donc lui qui va 
rẽpond re......“ Le sourd et muet apporte aux 
„ lecons de son instituteur une ame communica- 
« tive qui, pleines des idées que les objets exte- 
6 rieurs, par le ministere des gens qui en ont tte frap- 
6 pes, ont fait parvenir jusqu'à elle, anime son 
«© regard, modifie les muscles de son visage, et 
commande a sa physionomie cette diversite de 
e traits et de nuances qui servent a exprimer 
« toutes ses pensées et toutes ses affections. . 
“ C'est elle qui dans ses yeux double la colere 
% qu'il vouloit dissimuler et qui les enflamme; 
« c'est elle qui sillonne son front quand il est 
« triste, qui commande le sourire a ses lèvres, et 
« Pexpression de sa tendresse à ses yeux langou- 


« reux. Enfin, le sòurd-muet qui arrive aupres 
cc 
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d'analyser la pens&e, et de parler correctement 
la langue dont sa premiere institutrice lui a 
fait connoitre toutes les expressions, en repan- 
dant sur ses lecons tout le charme de l'amour 
« maternel. Tel est donc Petat du sourd-muet, au 
EC moment / mime qui prictde toute instruction; il 
n'est ni Sourd ni muet pour son instituteur. 
Vous ne l'entendez pas, sourds-muets infor- 
tunes; mais je Pentends pour vous, et c'est en 


de son pere, et qui n'a encore recu aucune leon, 
n'est pas moins eloquent que le jeune entendant, 
qui, chez son maitre, vient d'apprendre Fart 
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votre nom que je lui dis: “ Homme sublime 
qui, de la profondeur des tenebres, Eleve nos ames 
Jusqu'a Ja.source Eternelle de lumiere, graces te 
Solent rendues | Quel tribut de reconnoissance 
Egalera jamais un si magnifique bienfait? Aggran- 
dis-les, ces ames que tu viens de regenerer ; 
donne-leur une force de Sentiment Egale a ton 
genie, afin qu'ils puissent te comprendre, te benir 
et t'aimer d'une maniere digne de toi! Mais 
pardonne au sentiment douloureux que ton cœur 


nous cause. Pourquoi ravaler au- dessous de la 


brüte un etre deja trop miserable , qui, dans cet 
etat de degradation, n' eũt jamais pu t'entendre: 
N' ẽtoit- il point assez bas, quand ta main secourable 
Pa mis au niveau de l'humanité? Et ta gloire 


sera-t-elle moindre de le prendre sur Pechelon 
on la nature. 'a place pour l'elever jusqu'a 


toi? 
Non! il n'est point au-dessous de la brute 


celui dont Pame communicative est pleine d'idees; 


il n'est point un automate, celui qui anime son 
regard, qui commande a sa physionomie Pexpres- 
Sion de ses pensees et de ses affections; à ses yeux, 


celle de la tendresse; à son front, l' empreinte de 
la douleur ; a ses levres, le sourire: il, n'est point 


seul dans la nature, il raisonne celui qui a des 
idées, des pensées, des aftzctions, des volontés; 
la volonte sur-tout de cacher les mouyemens de 
son ame, de dissimuler $a colere ; noble appanage 
de Pespece humaine qui, malgre sa profonde in- 


fortune, placera toujours le -Sourd-muet a une 


distance infinie de l'animal. . 

© Il connoit les douces ẽtreintes de la tendresse 
paternelle, les aimables retours de la piete filiale, 
le sourd-muet qui, avant d'avoir regu, aucune 


legen, arrive pas moins eloguent auprès de gan pert 
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que le jeune entendant qui vient apprendre Fare 


d'analyser la pensee 3 enfin il ne ressemble point 
à Venfant qui vient de naitre, le sourd-muet 
qu'on presente pour la premiere fois à son institu- 
teur avec une ame aussi pleine, aussi sensible, 
aussi exercee.” | 

« O Sicard! la vigne sauvage qui rampe 
tristement sur un sol ingrat, et celle qui bien 
cultivee embrasse le trone majestueux de Vor- 
meau, ne sont-elles pas semblables dans le sys- 
teme de la vegetation? Tout est-il mort dans 
Pune, et vivant dans Pune? Non, la main du 
cultivateur developpe et ne cree pas Puisque 
tu nous a conduits ou nous sonimes, le point de 
depart n'etoit pas derriere la brute, ou bien nous y 
Serions encore.“ 

Nous prolongerions ces interessantes citations, 
si nous ne consultions que Pinteret que nous a 
inspirè cet excellent morceau de physiologie; et 


il n'est point, nous sommes assures, non- seulement 


de naturaliste, de-metaphysicien, mais d'homme 
sensible qui ne le lise avec le meme interer, © 


L' Homme des Champs, ou les Georgiques Frangaises, 
Potme en quatre Chants. Basle; chez Jacques 
Decker, de l'imprimerie de Levrault, a Stras- 
bourg, 1800. | 5 


ON a multiplié les editions de ce poëme, et 
elles sont bientot Epuisees; Nous allons en 
donner Vetat : 19, une édition 1n-8?, avec gravure, 
papier grand raisin blanc ;—Ja meme, avec: gra- 
vure, sur grand raisin velin la meme avec gra- 
vure, avant la lettre, sur grand raisin velin 
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Superfin d'Annonay. — 2?, Une edition 1n-129, 
papier ordinaire, avec gravure;—la meme avec 
gravure, sur papier grand raisin blanc la meme 
avec gravure, sur grand raisin velin z-la meme 
avec gravure, avant la lettre, sur papier grand 
raisin velin superfin d' Annonay. 39, Une edi- 
tion in- 180, avec une gravure seulement ;—la 
meme avec quatre gravures, sur papier quarré 
fin z—la meme avec quatre gravures, sur grand 
raisin velin;—la meme, avec gravures avant la 
lettre, sur papier grand raisin velin superfin 
d' Annonay. 4, Une edition in- 8e, sur papier 
commun sans notes. 55, Une edition in- 12“, 
sur papier commun sans notes. 6%, Une edition 
in- 18, sur papier commun, sans notes. 

Enfin une édition in- 4, sur papier grand Jesus, 
velin superfin d' Annonay ; sera ornee de quatre 
gravures du citoyen, Guerin Paine, connu sur- 
tout par sa belle estampe de l' Amour desarme. 
Il n'en sera tire' que 250 exemplaires. Cette 


Edition sera neEcessairement retardee de deux ou 


trois mois par la gravure des planches, et la 
confection de caractères nouveaux. Mais les 
Editeurs recoivent des a present des souseriptions; 
et les Epreuves des gravures seront deJivrees exac- 
tement a chaque souscripteur, Uapres le numero 
de l'inscription. Les souscripteurs, de Pedition 
in- 4, recevront gratis un exemplaire de l'in- 120, 
sur papier blanc, avec gravure, en payant d'avance 

le prix de la souscription. 8 
C'est une chose jusqu' ici sans exemple dans la 
librairie que cette multiplicite d'editions simul- 
tanees d'un ouvrage inconnu. S'il est possible 
de soupgonner que l'imprimeur ait voulu profiter 
de la haute celebrite de l'auteur, et de la curio- 
: Site 
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$itE qu'inspiroit son talent si connu, sa reputation 
si mérite pour lui Oter Pespoir d'une nouvelle 
Edition prochaine; il est incontestable que jamais 
'estime publique ne s'est montre d'une manière 
aussi glorieuse pour aucun ecrivain z car la specu- 
lation du Libraire n'a point été fausse, et tous les 
exemplaires ont trouve des lecteurs. 

Au milieu des expressions de Papprobation pu- 
blique, il seroit peut- etre temeraire de faire en- 
tendre les observations de la critique; mais aussi 
peut- tre il sera permis a Pun des plus sincères ad- 
mirateurs de M. I Abbe Delille, de proposer quel- 
ques doutes non sur Pex6cution de Pouvrage, (elle 
est parfaite à quelques legeres taches pres, que fera 
disparoitre le moindre souffle du genie qui a cree 
tant de magnificues” tableaux): mais sur le titre 
et le plan mEme de Pouvrage; Pun ne semble pas 
juste, et Fon ne decouvre pas l'autre. On est pro- 
mens, par le genie mème de la poësie, dans une 
galerie ornẽe des plus riches tableaux, et Pon 
ẽprouve une douleur reelle d'y voir des encadrures 


si mesquines: sans doute la simplicite de la bordure 


fait quelquefois ressortir le fond, mais la simplicitẽ 
ne doit tre ni nuditẽ ni pauvretẽ; et souvent ici 
ces tableaux semblent plutot attaches, que places 
i Pendroit qu'ils occupent ; ils ne sont paint assez 
essentiellement propres à la scene dont ils doivent 
faire partie. Ce sont de riches etudes serrees dans 
le meme portefeuille, mais qui ne se tiennent que 
par-laz qui pourroient également se distribuer en 


| . autres differens. 


'est l' Homme des Champs qu'on m' annonce; 
je cherche cet heureux cultivateur, dont le bonheur 
geroit trop grand „il savoit Pappricier c. je me pro- 
pose de suivre tous les details des jouissances re- 


serves a cette vie simple et pastorale. Je voulois- 
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voir Vhomme des champs parmi ses troupeaux, 
dans ses Etables, dans ses travaux; accompagner 
la mere de famille dans sa laiterie, dans sa basse- 
cour 3 m'associer aux veillées de Vhiver, aller 
avec ses enfans à la pipee, me reunir a leurs jeux, 
me meler aux danses rustiques, suivre la mesure 
de la cornemuse ou du tambourin, temoin des 
amours de la.jeunesse villageoise, assister sans les 
interrompre a leurs fetes, a leurs declarations, à 


la n6ce qui couronne leurs longues assiduites, par- 


tager la joie que donne a toute la famille le nou- 
veau-ne ; Ecouter les recits emphatiques du fils aine 
qui revient avec orgueil de terminer un service 
pour lequel il etoit parti fondant en larmes et de- 
Sespere. Avec quel plaisir je contemplois d'avance 
le vieux père rajeunissant aux recits de son fils, 


la mere pantelante d*inquietude et deffroi a chaque 


pẽril qu'il mentionne; les jeunes freres, les yeux fixes 
sur le heros, le contemplant avec Etonnement et 
respect; et peut-etre quelques filles du village 
trop sensibles aux succès guerriers, deja pres- 
qu'infidèles a leurs amans, desirant, sans oser se 
Pavouer, que cet homme valeureux leur adresse 
son hommage. Je me proposois de faire avec mes 
hommes des champs a la recolte, la vendange, les 
Semailles, et de partager avec eux les plaisirs qui 
accompagnent chacun de ces EvEenemens; mon es- 
poir est degu, rien de tout cela ne se trouve dans les 
quatre chants : ce n'est point le bonheur cham- 
petre qu'on me presente; c'est une sublime apo- 
logie de la campagne, c'est une consolation a un 


grand et puissant Seigneur, force d'y vivre; c'est 


en vers du plus noble genre, l'art de ne point s'y 
ennuyer d'abord, d'y depenser/ ensuite son argent 
et son tems d'une maniere utile, et enfin d'en 
chanter les plaisirs. . 
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Ce plan est-il encore exactement rempli? 
N'y verrons- nous que des tableaux champetres ? 
Nous trouvons bien ce qu'on peut faire aux 
champs, mais non pas ce qui appartient aux 
champs. Dans la description de la campagne 
Jaime à retrouver l'aisance, mere de la liberté, 
Source de la gaietez ce n'est pas un journalter 
que je desire pour compagnon dans mes plaisirs, 
c'est un laboureur; ce n'est pas dans une chau- 
miere, c'est A la ferme que je veux entrer; mais 
je fuis Populence, et voila que je me trouve a la 
grille d'un chateau: plus de jouissance. En vain le 
concierge me promene d'appartement-en apparte- 
ment, m'en montre la distribution, les commo- 
dites, les rares et belles peintures; rendez- moi 
les champs, ce sont eux que je cherchois, Je 
voulois des laboureurs, et je trouve des gentiis- 
hommes affables, honnetes, bien Eleyes,. qui 
s' efforcent d'etre simples pour etre hons; mais je 
demandois la nature ingenue. Ils veulent bien 
consentir à ne pas — 
le wisk, le loto, le damier, le billard, les échecs 
meme: bon Dieu! c'est un sallon de ville, le jour 
qu'on ne regoit pas; ce ne sont point là les plai- 
sirs des champs. Dans la campagne, on danse 
aux soirées pluvieuses, on conte de longues his- 
toires, on file tout a la fois et le lin et l'amour. 
On parle ict de chasse; j'entends les préparatifs 
d'une meute, le son des cors, le cri des piqueurs; 
je vois se tremousser des palfreniers pour disposer 
les chevaux. Ah! mes paysans tendent des pieges 
aux renards, creusent des tosses pour detruire Fen- 
nemi de leurs'troupeaux; voila leur chasse. On 
vante le Cure; mais je Pentends recommander aux 
bontẽs du maitre de la maison, il faut honorer ges tra- 
aux. Honorer les travaux d'un pretre vertueux 
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dont le ministere auguste honore toutes les fone. 
tions! Il faut lui batir une maison decente : ah, je 
suis tombe chez un protecteur: bon Dieu! quelle 

est donc la misere du pays, si celui qui protege ail- 
leurs a besoin d'ètre ici protege? Chez mes labou- 
reurs,*) le ministre du village en est le juge, le 
pere, le bienfaiteur; il est leur guide, leur ora- 
cle: son domicile élevé, entretenu aux depens 
de ses enfans, n'est dua la protection de personne; 
c'est Pasile de la bienfaisance, bati par la recon- 
noissance. Je n'entends parmi les plaisirs mme de 
ce chateau que annonce de l' infortune; et pour 
exercice on propose de mener la fille de la mai- 
son, encore enfant, donner des secours à la pau- 
vrete : quelle campagne habite done ce Seigneur 
C'est le refuge de la migere et de la detresse. 
je congois pourquoi dans son chateau ses vassaux, 
des nombreux domestiques, ses fermiers ne 
dansent point, ne peroissent point dans les soi- 
rees d'hyver; ce seroit insulter a leur infortune, 
ct le père de famille qui sera reduit a recevoir 
dans ses infirmités d'autres secours que ceux de 


0 nn. 


(*) Goldsmith, dans son Deserted Village, a peint aussi le 
ministre et le maitre d'ecole: mais combien la situation où se 
trouvoit l'auteur Anglois est differente de celle de ] Homme des 
Champs! L' imagination du potte Anglois se nourrit de souvenirs; 
au milieu des ruines, il recherche ce qu'il aimoit, ce qu'il res- 


pectoit, ce qui amusa ou fatigua sa jeunesse, et alors les situa- 


tions peuvent varier avec les points de vue: le. meme homme qui 
se rappelle avec respect, avec larmes, I'idee de la vertu person- 
nifice dans le Cure, peut quelque tems apres sourire à la ridicule 
importance du magister qui gourmanda son enfance, qu'il 
remet maintenant à sa vraie place, et sur lequel il se venge inno- 
_cemment en ce moment du silence de terreur qu'il lui imposoit 
autrefois. La situation est- elle la meme dans I'hbomme des champs ? 
Nous prions M. De Lille de voir 8'il n'y @ pas une contradiction 
dans ces deux vers: | : 

Cet arbre dont s'armoĩent mes pedans inbumains, 

Ce saule mon effroi, mon bienfaiteur peut- tre. 
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1 
ses enfans, ne peut se livrer à la joie quand il 
songe à ce triste rẽsultat de ses travaux. ( Tout 
annonce la gene et la contrainte. Les enfans 
qu'eleve un pedant ridicule tracent des figures de 
geometrie, forment des arm&es; ce sont des Reu- 
bens, des Pascals, des Lockes, des Addisons : Je 
suis rombe dans la calle de recreation d'une univer- 
Site, d'une ecolemilitaire, Mes petits villageois ont 
bien d'autres jeux; je les vois, comme le fils de 
cet interessant Slaber que nous peint Le Vaillant, 
s exercer a faire claquer au loin leur fouet, d'une 
main encore tremblante a diriger un attelage, a 
creuser une rigole, a planter une bouture, a 


remuer avec effort un pesant hoyau, a sauter un 


fossé, grimper sur un arbre, franchir un talut ; 
et c*est a leur ctat que je veux les attacher. Trop 
de malheureux detestent Pinstitution trop soignęe 
qui les deplaca, et vint les arracher au bonheur de 
leur paisible condition, en leur faisant connoitre 
des besoins qu'ils eussent toujours Ignores 3 mais 
c'est assez Cconsiderer Pensemble. Il est trop 
evident que je ne suis plus a la campagne: s'il 
faut renoncer aux plaisirs purs que je m'y pro- 
mettois, du moins en regrettant mon illusion 
perdue, puis-je jour(+) des richesses qui me sont 
offertes. Il en est ici de tout genre, et toutes du 
plus grand prix; la plus sublime physique est ex- 
posee dans les tableaux les plus magnifiques, et 
eloquence divine de Buffon prend encore un ton 
plus eleve dans la poësie du Virgile Frangois. 


—_— 8 
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%) Le pathẽtique Greuze quand il a peint le paralytique servi 
par ses enfans, a peint une famille villageoise ; ' mais dans. la 
dame de charite c'est un artisan. x 

(+) Nous denoncons à M. I Abbe De Lille ce mot pai asite, qui 


west à son inscu glissé au moins trois ou quatre fois dans chaque 


claquantaine de vers du premier chant. 
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Quelle yariete d'images, quelle pompe d'expres- 
Slon, quelle verite de couleur dans tous les Aetails 
de ce cabinet d'histoire naturelle! quel attrait „quel 
interet dans la description de ces travaux im- 
menses, entrepris pour corriger un terrein ingrat, 
changer et ameliorer en quelque sorte les dispo- 
sitions de la nature, ou effacer la degradation de 
ces siècles infinis, (1) qui attestent leur passage 
par les debris qu'ils ont amonceles. 

C'est ici que la critique est muette, et que la 
censure deviendroit ou calomnie ou basse envie: 
nous ne Citerons pas un vers, nous ne detacherons 
pas un morceau, ce ne Seroit rien pour nos lec- 
teurs. S'ils desirent aggrandir leur esprit par les 
plus nobles idees, enrichir leur imagination par 
les plus majestueuses images, gouter ce plaisir si 
vivement senti de $'elancer hors de soi pour at- 
teindre et embrasser en quelque sorte la nature 
dans ses plus vastes rapports, qu'ils lisent ce troi- 
sième chant; mais que le jeune homme qui veut 
se former ala pocsie didactique apprenne par cœur 
le quatrième; et $'il n'en met pas Vauteur a,cote 
de Boileau, qu'il lui donne le premier rang, et 
bien peu de gens Paccuseront d'injustice. 

Si notre voix pouvoit se faire. entendre de 
M. l' Abbe De Lille, nous lui dirions: Homme es- 
timable, vous avez assez fait pour Pimmortalite, 
elle vous attend; mais au nom de votre gloire, au 
nom de la literature Francoise, dont vous ètes Pun 


% 
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(+) Nous partageons bien sincèrement Pindignation judicieuse 
de ce critique, qui repousse avec tant de verite la triste inculpa- 
tion que quelques esprits troꝑ methodiques $*etoient permise con- 
tre le sens qu'ils pretotent a cette expression, et des apes sans 
fin fesent zur la pensce. Comment peut-on lire tout ce sublime 


tableau, et se sentir le courage de peser un mot? Cette belle 


creation est un gage d'immortalite, 


— 


[ 395 J 


des derniers appuis, au nom de cette poësie dont 


vous possedez le vrai genie, occupez-vous main- 
tenant a fixer le rang qui vous est du; plus de 
travail; jouissez de vos succès en les perfection- 
nant. Ce n'est plus de soigner vos vers que la 
posterite vous sollicite ; il est impossible qu'il vous 
en echappe qui ne sotent pas riches et pittoresques; 


craignez, homme de gout, de les rendre laborieux 


en les soignant trop; craignez que l'amour du 
fini, que le desir de les rendre forts depensees ou 
d' images, ne les rende quelquefois trop charges: 
laissez désormais le soin du coloris, le votre est 
parfait; mais occupez- vous de l'ordonnance. Un 
coup-d'ceil du genie suffit pour éclairer tout un 
plan, et saisir les distributions d'un ceuvre entier: 
sachez ètre sourd aux sollicitations de ces hommes 
plus jaloux de leurs plaisirs que de votre verita- 
ble gloire; ils arrachent a votre complaisance des 
recits, des lectures, des fragmens is0les qui de- 
tournent vos regards de l' ensemble. Avec la de- 
licate sensibilitè du genie qui a la conscience de 
ce qu'il peut, de ce qu'il doit etre, on soigne 
Sans s'en appercevoir le morceau qu'on accorde a 
Pimportunite ; les suffrages qu'il mérite et qu'il 
procure le rendent un objet de complaisance pour 
celui meme qui en est le createur; et quand il faut 


revenir a decorer les dehors qui Penvironnent, 


Pimagination est fatigute, le genie est refroidi. 
C'est ainsi que notre coupable empressement de 
jouir, nuit à nos jouissances, et que Porgueil de 
ceux qui approchent d'un grand homme, et qui 
se grouppent autour de lui pour jouir du reflet des 
rayons de sa couronne, le resserrent dans son vol, 
retardent ou ralentissent son elan. Livrez-vous a 
la sensibilité de votre ame; relisez, repetez, mais 
pour vous seule, ces morceaux sublimes qui n'at- 
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tendent que la main du lapidaire qui va les en- 
chasser; et libre dans expression de Penthou- 
siasme qu'ils vous inspirent plus qu'à tout autre, 
seul avec votre genie, Suivez-en le mouvement; 
il vous conduira par une suite d'images heureuses 
et naturelles, toujours avec la meme chaleur 
jusqu'au tableau qui doit suivre; et alors, aussi 
Superieur par l'economie du poëme que sublime 
par les desseins et les peintures, vous n'aurez 
point d'egal.(*) 


* 
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„ ARIETES. 


Wos avez dit, Me sieurs, dans un de vos 
Numeros precedens: In) a point d tmigres Fran- 
gois Royalistes :: c'est gur cette proposition simple, que 
les Frangois Royalistes eux-memes n'ont pas bien 


congue, ne Semblent pas avoir examinee, que S ab- 


prient tous leurs droits et tous leurs devoirs. On 
attendoit que vous eussiez donné les deve:oppe- 
mens à Cette assertion dans les Numeros sutvans, 
et c'est en vain qu'on les y cherche: veuillez bien 
vous en occuper; je crois que cet article ne sera 
pas le moins interessant pour vos lecteurs. 

J'ai l'honneur d'ètre, etc. 


- P. F. P. V. P. 


* 
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(* Nous prions M. l' Abbe De Lille de considerer si ces vers 
e sage scul, instruit des loix de Punivers, 
Satt goùter dans les champs une volupte pure, a 
C'esr pour Pami des arts quiexiste la'nature— — 
sont bien vrais, ilsconviennent dans un pocme sur Phomme des 
dun ps, qui n'est $Urement ni philosophe ni artiste. 
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REPONSE, 
, e Ex examinant la proposition qu'on nous rap- 
N pelle, nous avons te eftrayes des verites austeres 
8 qui en dEcoulent; et consultant ce que permet- 
I toit la franchise, ce qu'exigeoient de discretion 
1 les circonstances presentes, nous Etions resolus 
2 de n'entrer en aucuns details, de ne donner sur 
2 cette proposition aucune explication ultérieure. 
Aujourd'hui, cependant, qu'on nous demande po- 
sitivement ces explications, nous ne croyons pas 
S pouvoir les refuser. Mais nous prions ceux qui 
7 les liront de vouloir bien se persuader que, quoique 
nous Enoncions. une opinion dont la verits nous 
paroit demontree, nous sommes loin de prétendre 
tracer des devoirs à qui qus ce soit: on ne doit 
eder qu'a la conviction, et il n'est personne qui 
58 ait droit dexiger qu'on le croie aveuglement, 
1 La patrie nest pas seulement le lieu où nous 
le sommes nes, ou nous avons passé notre enfance; 
n ce lieu que nous ne pouvops nous rappeler sans 
he regret, si nous en sommes eloignes, ou sans cesse 
Yn notre imagination nous reporte, où tout est pour 
e- nous jouissance, parce que tout y vient reveiller 
8, quelque souvenir precieux, renouveler quelque 
en sensation interessante, ne nous est aussi agreable 
ra que parce que nous y avons contracte des habi- 


tudes que tout le cours de la vie ne peut effacer; 
parce que nous nous y sommes fagonnés, en 
quelque sorte, a des besoins, a des plaisirs, a des 
rapports, a un mode d'existence qui est devenu 
chez nous une seconde nature, et que nous ne 
trouvons point ailleurs ; parce que 1a seulement 
nous retrouvons les usages, les mœurs, les cou- 
tumes de nos peres ; qui sont devenus pour nous la 
des vie mème, que la raison peut examiner, mais que 
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le cœur n'abandonne jamais entièrement; et C'est 
de ces rapports avec les habitudes de nos pères, 
avec leurs loix, leurs établissemens, qu'elle tire 
son nom de patrie (patria tellus), C'est parce 
qu'elle nous garantit cette precieuse portion de 
propriete dont il est impossible à l' homme de se 
dẽpartir, et qui consiste à se regir, se gouverner, 
suivant des usages qui, transmis par nos auteurs, 
nous sont devenus presque naturels, que se forme 
entr' elle et nous un contrat mutuel et obligatoire. 
Par ce contrat elle nous assure qu'elle nous pro- 
curera, qu'elle defendra, contre tous et avec la 
force de tous, les droits qui nous ont Ete transmis 
par nos pres en vertu des conventions sur les» 
quelles s'est Etablie la société dont nous sommes 
membres: de notre côté, nous nous obligeons à 
respecter, à maintenir ces conventions, à défen- 
dre et protéger, de tous nos moyens individuels, 
les droits acquis et accordes a chaque membre ou 
portion de Vassociation dans laquelle nous sommes 
nes, ou que nous avons, volontairement et avec 
liberté de choix, adoptee. Ces obligations sont 
reciproques; c'est sur la fidelite a les remplir qus 
s' appuye l'amour de la patrie, c'est sur leur in- 
violabuite que se fondent nos devoirs. 

Tant que les loix principales et fondamentales, 
tant que les articles principaux de la convention 
primordiale subsistent, tant que les infractions ne 
sont que transitoires ou individuelles, tant que 
les changemens ne sont que partiels ou successifs, 
tant qu'ils sont autorises ou par un consentement 
expres ou par une adhẽsion tacitè de la generalite 
morale, il est indubitable qu' aucun membre-isole 


— 


n'a le droit ni de se revolter, ni de se degager des 


devoirs communs, et de se soustraire aux charges 


et fardeaux de l' association, qui reste toujours la 
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patrie. Tant que les variations, meme dans les 
points essentiels, se font d'après les formes pres- 
crites par les conditions du pacte social, suivant 
le mode determine, dans les circonstances et par 
les moyens prevus et fixes, Pobligation reste 
toujours la meme z parce qu'admettre une consti- 
tution Etablie par des hommes qu'ils ne peuvent 
ni alterer ni changer, est une absurdite, tant qu'on? 
ne pourra pas empecher de changer les rapports, 
les besoins interieurs et extérieürs qui naissent 
dans la société des circonstances du tems, de la 
richesse, du voisinage, de Paccroissement ou de 
la diminution dans la population, dans la fecon- 
dite, dans les lumieres meme. 

« Mais quand, au lieu de ces reformes graduelles, 
raisonnEes, neEcessitees, faites d'apres les formes 
prescrites, et qui maintiennent la patrie meme 
dans ces changemens, puisqu'ils ne se font qu'en 

vertu des conventions heritees de nos peres, la 
majoritE reelle ou supposee dechire violemment 
le contrat, et annulle toutes les dispositions, toutes 
les formes anterieutes ; change non-seulement la 
propriẽtẽ, mais les manieres de posseder z trans- 
porte, au mepris des formes consacrees, les droits 
de Pun des membres à l'autre qui jusques-la n'en 
avoit pas joui ; quand elle retire la protection de 


ales, la loi a une portion de citoyens, uniquement parce 
tion qu'ils sont fideles à la destination qu'ils avoient 
. recue de la patrie et a laquelle ils Setolent fa- 
gue connes eux et leurs enfans, d'après laquelle ils 
$18, avoient contracte des besoins qu'ils n'eussent ja- 
ment mais connus sans cette destination primitive, 
rallte alors non-seulement il se commet une horrible in- 
isole zustice; mais tous les devoirs cessent, la societe 
1275 est ramence A ses premiers Elemens, et chaque in- 


dividu rentre dans ses droits primitifs et indivi- 


1 } 
duels. Nous ne croyons pas qu'il y ait sur la terre 
un homme capable de raisonnement qui puisse 
nier ces principes. l 

Quand la sociẽtẽ se forma, le premier motif fut 
certainement la conservation a chacun des associẽs 
de la portion de liberté dont le sacrifice Etoit in- 
utile a Pinteret commun, et l'assurance de jouir 
paisiblement des produits de son travail; c'est 
pour cela qu'on promit d' employer la force de 
tous pour la defense de chacun; c'est pour cela 
que cette defense, exigeant des fonctions diffe- 
rentes, suivant les difféèrens genres d'attaque, la 
sociẽté eut besoin de donner a chacun de ses 
membres des destinations rẽglees, et, quand la cite 
s'ẽtendit, quand la population s'aggrandit, de 
fixer ces destinations a certaines classes, afin d' etre 
assurte de trouver là les qualites necessaires pour 
Paccomplissement des devoirs particuliers a cette 
destinatton, . | 

« Deux sortes de besoins se font sentira Phomme 
social; les uns physiques tiennent à sa nature, les 
autres moraux viennent de la societe qui les fait 
naitre: une des destinations sociales laissant 
Phomme avec ses besoins physiques seuls, la so- 
ciẽtẽ ne lui doit que le moyen de les satisfaire pai- 
siblement et surement; une autre destination dẽ- 
tachant l homme en quelque sòrte de sa condition 
physique, yp de lui des sacrifices, et par conse- 
quent demande que ses passions Solent exaltees, 
ses vouloirs, ses jugemens differens, ses desirs 
dẽune autre nature que ceux de l' homme ordinaire: 
elle lui a cree des besoins factices, elle lui doit 
donc les moyens de les satisfaire ces besoins 
qu'elle a crees, au mème titre qu'elle assure la fa- 
cilite de subvenir aux besoins physiques a ceux 
qu'elle n'appelle a rien au-dessus. Voila donc 
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des classes dans la societs à qui elle-mème, pour 
son utilite, pour ses besoins, a donne une teinture 
differente, une distinction essentielle (distinctus, 
teint differemment): cette teinte ne mes point d'inẽ- 
galite reelle entre les membres, quoi qu'elle y mette 
une difference; parce que la société garantit a 
ehacun la mesure de propriete analogue a ses be- 
soins. Il en resulte deux sortes de propriẽtẽs diffé- 
rentes; une relle, territoriale et physique, une 
autre toute morale, toute fictive en apparence, 
mais reelle par le besoin social, par les qualites 

ue la destination necessite d'acquerir, et par les 

roits lẽgitimes qui en decoulent. Ces deux pro- 
priẽtẽs sont ẽgalement sacrees, la patrie doit les 
garantir. Mais, comment les determiner, com- 
ment · les maintenir? Ici, dans les distinctions 
primitives naissent des nuances secondaires, qui 
font de nouvelles distinctions. II faut une ad- 
ministration qui veille à Vinteret general, un corps 
judiciaire qui veille aux pretentions, au main- 
Lien des droits des particuliers, un corps militaire 
qui veille a .la.defense, 2 la protection de tous 
il: faut un centre de pouvoir national qui veille 
sur l' ensemble, distribue aux administrateurs leurs 
fonctions, aux juges leur ressort, et leur assigne les 
principes d'après lesquels ils prononceront, qui 
fixe aux militaires leurs postes; et comme tous ces 
hommes, occupes a des destinations sociales qui les 
tirent hors de chez eux, doivent nëcessairement 
perdre de vue et negliger leurs propres affaires, 
au moins pendant une grande partie du tems, il 
faut que la sociẽtẽ les indemnise en honneurs pour 
Satisfaire aux besoins moraux qu'elle a fait naitre, 
en Secours: physiques pour suppleer à la nẽgli- 
gence de leurs propres interets:; ces Secours ne 
peuvent se borner a un salaire, parce qu'il ne e- 
m 
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de taxes et de subventions communes, parce qu'on 
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presente que la diminution du revenu actuel pro- 
duit par l' absence du maitre; mais en exemptions 


{ 

ne peut tout a la fois payer et in ære et in cute; et 0 
cette exemption doit etre permanente, parce qu'elle 
est representative du moyen d*acquerir, d'ame- 
liorer, d'aggrandir par son travail, qui reste entier { 
aux autres, et que sa destination et les sentimens | 
qu'elle exige interdisent a cette classe-ci par le [ 
fait, lors meme que la loi ne le defendroit pas de 0 
droit. 4 ] 
„ Ainsi ce qu'on nomme patrie se forme des 0 
moyens de satisfaire aux besoins physiques et mo- | 
raux que necessite la conservation de la societe; [ 
elle se forme, par consEquent, de toutes les in- 1 
stitutions protectrices de ces besoins et conserva- I 
trices des droits qui en decoulent. Elle se forme | 
donc des proprictes; des destinations sociales, des P 
moyens d' administration civile, religieuse, mili- a 
taire et judiciaire, Des que ces formes sont an- Ti 
nullees, ces besoins pervertis ou negliges, les q 
droits qui en sont la suite- aneantis, la société d 

dont on Etoit membre cesse, ct la vraie patrie avec 5 
| 


elle. 
« Quant au moment de cette rupture, une por- fc 


tion de citoyens conserve religleusement ces El 
formes, y tient fermement, veut les conserver; d 
c'est la que reste la patrie: elle y est encore bien la 
plus vraiment, quand Ia se trouvent la grande S* 
majorite des proprietaires fictifs, reunis au chef pl 
depositaire constitutionnel de Pautorite nationale Pe 
(et par-la souverain, puisqu'il est (supremus) su- Pe 
périeur a toutes les branches dadministation par- ” 

u 


ticuliercs ec a tous les individus); reunts encore 


à toutes les autorités administratives, militaires 


et religieuses. kt | | qu 
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“Dans cet Etat, que devient la majorite meme 
restce sur le sol ou se trouvoit la patrie? Tout 
ce qu'on voudra: il importe peu a la question de le 
determiner; mais il est un devoir bien certain 
qui lui reste à remplir, c'est de rendre a tous ceux 
qui ne veulent point participer au nouveau con- 
trat tout ce qu'ils possedoient sous l' ancien, avec 
liberté de le vendre, de Paliener, d'en disposer, 
parce qu'ils ne doivent rien a une Societe qui 
commence, dont ils ne veulent point concourir à 
Petablissement, et qui n'a droit d'exiger deux 
qu'un droit de garde et de protection, tant qu'il 
possEderont dans son sein. Mais, ce devoir viole, 
la nouvelle association, deja coupable d'un vol 
immense pour toutes les proprietes morales qu'elle 
ne peut restituer, devient de plus coupable du plus 
lache brigandage par l'usurpation exercce sur les 
proprietaires fonciers legitimes qui de bonne foi 
avoient contracte sous une administration diffe- 
rente de celle qu'on ẽtablit. C'est un brigand 
qui dechirant vos titres de possession, vous chasse 
de votre demeure pour s'y etablir. 

« Les membres ainsi outrages rentrent dans le 


droit de nature, de repousser la violence par la 


force, d'invoquer tous les secours contre leurs 
ennemis, devenus dans tous les sens les ennemis 
de la patrie; et dans cette lutte de la justice et de 
la bonne foi contre le brigandage et Pusurpation, 
s'ils perissent, leur assassinat devient un forfait de 
plus, dont la complicite $'etend sur tous ceux qui 
pouvant Pempecher ou le venger, ne le font pas, 
par meEnagement pour Pusurpateur, menagement 
qui devient par le fait une vraie connivence avec 
lui. AMES: 
« Maintenant appliquons ces principes a ceux 
qu'on appelle les Emigres F FOES 10. Ce nom 
m 2. 
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1 
leur convient-il? Sont-ils Emigres? Fixons le 
sens du mot. Emigrer signifie passer d'un en- 
droit en un autre; ce mot s'emploie pour signi- 
fier le changement de domicile d'un homme qui 
abandonne le pays ou il est ne, le gouvernement 
sous lequel il vit, pour aller s'établir dans un 
autre pays, sous d'autres loix. Dans ce sens 
beaucoup de familles Ecossoises ou Irlandoises 
ont ẽmigr de leur pays, et sont allees s tablir dans 
les Etats Unis d'Amérique. Cet acte est tou- 
jours libre, suppose election de domicile en un 
lieu, avec volonté d'y demeurer désormais et de 
s'y comporter en citoyen; elle suppose de plus 
que ce changement se fait, tandis que la patrie 
que Fon quitte reste la meme dans ses formes, dans 
ses loix, dans ses usages essentiels. Sous Crom- 
well, les Royalistes n'emigrerent point, ce fut une 
fuitez mais quand Je. Roi Jacques II quicrta 
P Angleterre, ceux qui $uivirent son parti et 
vinrent a sa suite 8'tablir.en France, migrèrent 
veritablement, L' acte constitutionne] du royaume 
d'Angleterre restoit entier, les droits et privilèges 
des Anglois de toute classe restoient les memes. 
Le contrat social étoit intact: la personne du 
Roi ẽtoĩt seule change; l'ordre de succession, mais 
conservẽ dans la meme famille, toit interverti. La 
faute irrẽparable qu*avoit faite Vinfortune Mo- 
narque en quittant son royaume, donnoit a son 
gendre un titre apparent par l'abdication suppose, 
et au moins senibloit rendre à la nation son droit 
d' election. Ceux qui bravant les maux et les 
risques de l' migration s'attachèrent au Monarque 
infortune, donnèrent une grande preuve de de- 
vouement à sa personne, un grand exemple de 


constance dans leur opinion, et furent respectables 


par le malheur meme auquel ils se devouoient ; 
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mais ils etoient Emigres. Au contraire, les Pro- 
testans sortis de France lors de la revocation de 
PEdit de Nantes, n'etoient point proprement des 
Emigres. Depuis long-tems ils jouissoient sous 
la garantie des loix d'avantages qu'on leur reti- 
roit ; les capitulations qu'on leur avoit accordees 
ne Subsistoient plus; ils Etoient assujettis a des 
formalites que leur conscience repoussoit et aux- 
quelles on avott promis de ne pas les astreindre, 
Ce n'est pas ici le lieu d'examiner s'il Etoit avan- 
tageux pour le royaume de faire ces changemens : 
mais en les fesant meme alors, il falloit etre juste. 
Le contrat qui les lioit a Ja patrie et qui leur ga- 
rantissoit Ja securite n'existoit plus; ils avoient 
droit de se retirer et d'emporter avec eux leurs 
proprictes. La contrainte ou la confiscation ẽtoit 
une violence, un abus de la force, que Putilite 
publique ne pouvoit excuser. 

« L'emigration libre dans un état paisible de 
choses, dans le cours ordinaire de la société, a 
toujours ẽtẽ 1 comme une infidelite, comme 
une espece de desertion que chez differens peuples 
Ja loi a punie de Ja perte des biens qu'on possE- 
doit dans Passociation qu'on quittoit: et cette dis- 
position de la loi n'est pas une injustice, parce 
qu'on doit a la societe pour le secours et la pro- 


tection qu'on en a regus; parce que de plus la 


propriẽtè n'est que le resultat de conventions $0- 
ciales, et qu'en se degageant par son propre juge- 
ment du fardeau et des charges d'un contrat qui 
n'a point Ete viole, on mérite d'en perdre le bien- 
fait. : . By 
« Mais la necessite de sortir pour se soustraire 
i la violence, mais Paneantissement des condi- 
sions avantageuses en vertu desquelles on Sup- 
portoit le fardeau, mais la destruction violente 


r 
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de toutes les formes sociales, Pinfraction du con- 
trat entier, ne laissent plus a l' migration son ca- 


ractère essentiel. Ce ne sont plus des émigrés 


ceux quittent cette terre injuste, ou tous les droits 
sont violes, ou il ne leur est plus possible de rem- 
plir les destinations auxquelles ils ont fait tant 
de sacrifices; ce sont de rifugits pour les peuples 
chez lesquels ils se retirent; ce sont des crean- 
ciers spolizs pour ceux qu ils fuient ; ce sont des 
objets sacres pour tout homme de bien. 

„ Lequel de ces caractères convient aux Fran- 
5 qu'on nomme Emigres ? Consultons les faits, 

ons les Epoques; c'est d' elles seules que sortira 
Ia verite.—OQuand a commence ce qu'on appelle 
Emigration? Au moment on il n'y a plus eu de 


patrie, on le contrat social a ete entierement 


viole, —En France, il n*existoit que deux parties 
contractantes, le Roi et le Peuple; Pun promet- 
toit de conduire, diriger, veiller au bien public; 
et, pour garant de son devouement, une des con- 
ditions du contrat annexoit pour toujours à la 
chose publique tous ses biens patrimoniaux et 
Eventuels, quels qu'ils fussent. Des le moment 

u'il montoit sur le trone, ils devenoient domaines 
de la couronne, ou biens nationaux, peu importe 
le nom, et des-lors inalienables. Le Peuple pro- 
mettoit d'obeir, d' exẽcuter et de defendre, Tous 
les deux s' obligeoient par serment a respecter et 
maintenir fidèlement les loix fondamentales et 
constitutionnelles, toujours reellement existantes 
et obligatoires, soit qu'elles reposent dans une 
charte sujette a mille discussions, a mille interpre- 
tations z soit que, par une precaution infiniment 
plus conforme à la nature et aux besoins toujours 
variables des hommes, les dispositions ne soient 
consignees que dans les actes, les reconnoissances 
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du Gouvernement, les coutumes, les dEcisrons 
publiques de la nation; methode qui permet toutes 
les améliorations, tous les perfectionnemens 
qu'exigent les circonstances, les besoins nou- 


veaux, sans annoncer les reformes, et semer par=la 


les inquietudes et les alarmes. Cette obligation 
de maintenir les loix fondamentales &toit le frein 
naturel a Pautotite absolue, par I'bearense impuige 
Sance ou elle mettoit le Monarque de changer d son 
gre le contrat primitif; elle contenoit le Peuple, 
en Pavertissant que ces loix faisoient le fondement 
de Passociation, le garant des devoirs et des droits, 
le hen qut unissoit Pindividu a la chose publique, 
et Py attachoit de maniere a ne pouvoir $'en sepa- 
rer sans devenir eriminel. 

« Avec le Roi, d'un cote, etotent compris au 
traité sa famille et tous les Princes de son sang, 
substituẽs graduellement a ses droits, a ses devoirs, 
et recevant par-la meme une destination unique 
en son espece qui en faisoit un membre distinet 
du corps social. Le Peuple Francois se parta- 
geoit, a raison des proprietes, en deux classes, pro- 
prietaires- reels ou fonciers, proprietaires fictifs 
ou moraux: à raison des destinations; encore entre 
ceux qui n*etoient appeles qu'à faire la masse 
de la nation, et ceux qui Petoient a la defendre aux 
dEpens meme de leur propre interet. Ces derniers 
Se partageoient, araisonde leurs fonctions, en Corps 
Ecclesiastique destine au culte religieux, dont les 
membres, sous ce rapport, n'etoient que proprie- 
taires usufruitiers debiens annexes a leur entretien 
et leurs fonctions, la propriete reelle appartenant a 
la destination meme; en corps de Noblesse, e'est- 
a-dire de gens faciles à reconnoitre (nobilis), par 
la nature des obligations qui leur etotent impo- 
Sces, par le caractère qu'exigeoient ces obligations, 
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par les sacrifices qui en Etoient l'effet, par la 
qualité des besoins que cette destination amenoit, 
enfin par leur destination dans la societe dont ils 


Etoient les hommes (gentis homo), et dont les besoins 
devant passer avant leurs besoins propres, avoient 


amenẽ parmi eux un ordre de succession, une 
maniere d'acquèrir, de conserver, de transmettre, 
differente absolument des autres classes. 
Lorsque la pretendue emigration commenca, 
tout ce contrat n' existoit plus. Le Roi, astreint aux 
memes obligations, avoit vu aneantir son pouvoir; 
sa famille, a qui Pon r'avoit point rendu le patri- 
moine de ses peres, Etoit depouillee des prerogatives 
qui en ẽtoient Pindemnite; les proprietes apparte- 
nantes à la destination religieuse, provenues dans 
la majeure partie des dons titres des particuliers, 
du patrimoine de ses membres, consacre a cette 
destination pour le bien commun, avoient ete 
uSurpeEes au nom de la nation, qui n'y avoit d'autre 
droit que celui de protectrice et de garant: Ia 
Noblesse avoit été depouillee de ces distinctions, 
de ces proprietes honorifiques achetẽes par les 
Sacrifices de leurs ancetres, aussi legitimement 
biens propres que la metairie du dernier labou- 
reur, payeces beaucoup plus cher, puisque des mil- 
liers de generations avoilent peri pour les acquerir, 
$*ctoient soumises a des obligations sEveres, a un 
ordre successif qui reduisoit presqu'à rien la for- 
tune du plus grand nombre, puisque, par Pacqui- 
sition et la conservation de ces propriétés, ils 
avoient renonce a tout moyen d'enrichissement, 
A toute profession lucrative, La nature meme des 
proprictes foncières avoit ete changee, puisqu'on 
annulloit, en faveur de quelques acquereurs, les 
conditions onereuses auxquelles ils avoient acquis 
pour en spolier les vendeurs: la garantie des per- 
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sonnes n'existoit plus, puisque par- tout la vio- 
lence poursuivoit ceux qu'on depouilloit, et les 


torgoient A fuir pour se derober ou à la mort ou 


a Vincendie, ou a des outrages mille fois plus 
douloureux que la mort pour des hommes a qui 
la sociẽtẽ a rendu par destination et pour son uti- 
lite les biens moraux, les plus precieux des biens: 
la religion nationale toit proscrite, les formes re- 
ligieuses aneanties; et cette religion, dont les peres 
avoient soixante ans auparavant poussé le zele 


jus qua Vintoleranceet lapersEcution, ne jouissoit pas 


meme de la tolerance civile; les cours de justice, 
garans des droits des particuliers, Etoient ancantis. 
Voila quel etoit Petatde la France au moment ou 
commenca Pemigration. Dans un pareil boule- 
versement, certainement le contrat primitif n'existe 
plus. Le Roi meme, quoique ce soit le meme indi- 
vidu, n'est plus le Roi ancien, ou il ne l'est que 

s le cœur de ses fidèles sujets; et si Von veut 
dire qu'une nouvelle constitution se formoit, on 
avoue des-lors que chacun <toit libre d'y prendre 
part ou de la rejeter. 

« Mais la Nation avoit demande ce bouleverse- 
ment. Non, certainement : la Nation, nous l'avons 
deja demontre, se compose du Souverain, des pro- 
priẽtaires, des corps administratifs militaires, reli- 
gieux, judiciaires ; et rien de tout cela ne prit 
part à ce bouleversement, et c*est-la ce qui cons- 


titue le corps de ce qu'on appelle l migration. Pour 


les proprietes foncières seules, ce qu'on appelle A 
pr6sent la Nation Francoise n' ẽtoit pas proprietaire 


au tiers. Des le moment ou les mandats, qui de- 


fendoient ce bouleversement furent annulles, ou 
les mandataires s'erigerent en souverains, ou les 
corps distingues par la Constitution furent con- 
fondus, la nation cessa d' etre representee, et la 
patrie fut dans la minorite qui conserva seule 
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tout ce qui constitue la patrie, les loix, les formes, 
les capitulations, les conventions, les droits an- 


Clens. 

« Laretraite ne fut donc d'abord que la precau- 
tion d'un homme prudent, qui, devenu libre par la 
banqueroute de son associé dans un premier con- 
trat, attend a connoitre les conditions du nouveau 
pour se decider s'il y prendra part ou s'il en dis- 
traira sa personne et ses biens. On donne une 
Constitution d la France. Ce n'est donc plus 
Pancienne, et celle-la seule lioit; car la France 
n'est pas le terrein, c'est le peuple reuni en une 
forme d' administration. 5 

« Mais la majorite, devenue audacieuse par son 
impunité, proclame eriminelles ses victimes, les 
condamne à la spoliation et à la mort. Comme 
ce ne sont plus des concitoyens, puisqu'ils avoient 
prẽcẽdemment annullé les liens qui formoient la 
cité, ce sont des brigands spoliateurs qui eux- 
memes sonnent l'attaque, et la defense devient de 
droit naturel; et Voppression, qu'ils imposent a 
la patrie reelle, devient un joug honteux. Turps 
est deserere se. Il n'y a donc point d' migration. 

« Ce qu'on appelle Emigres Frangois, sont 
d'infortunès proprietaires, chasses de leurs pays 
par des spoliateurs injustes: voila ce qu'ils sont 
pour l'Europe; voici ce qu'ils sont pour eux- 
memes. Des hommes libres, affranchis par la 
destruction de l'ordre social sous lequel ils vivoient, 
de toutes les obligations envers ceux qui dẽsolent 
leur pays, ayant de grandes réclamations à faire 
a leurs usurpateurs, et toujours lies par un ser- 
ment, que la violence ne peut aneantir, a leur pa- 
trie reeile, serment qu'ils ont eux-memes renou- 
vele de fait, patrie qu'ils ont eux-memes pro- 
clam&e en se rangeant pres de ceux qui la com- 
posent, en se reunissant à ceux qui la proclament. 


— 
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* Il s'ensuit done que les mesures de rigueur 
prononcees par leurs usurpateurs ne sont que des 
violences auxquelles rien ne peut donner un carac- 
tère legal, | 

« Il s'ensuit que Pautoritede ces usurpateurs ne 
peut jamais devenir legitime pour ceux qui, par un 
serment legal vingt fois renouvele, ont protesté 
„ „ > 0 5 50.eno+ ceo oo cored 


« Il s'ensuit aussi que celui qui oubliant ce ser- 


, ment Iroit se ranger sous les loix du nouveau con- 


j 


trat, fait par ce fait meme une reconnoissance- 
de leur droit, et S'attache a la nouvelle patrie 
qu'ils forment, s'oblige a en suivre les loix, les 
conventions, et deviendroit coupahle reellement 
en ne les observant pas. 

& Il s'ensuit que tout pere de famille, Etant ga- 
ranta ses enfans, autant qu'il est en son pouvoir, de 
etat dans lequel il les a fait naitre, il ne peut, si 
sa destination sociale lui a determine une position 
Qu la Societe reclame qu'il prefere les biens mo- 
raux aux biens physiques, Changer cette destina- 
tion pour ses enfans, et pour leur sauver des ri- 
chesses, leur faire renoncer a leur destination 
distinguee dans la Societe; et quand, par les cir- 
constances de la detresse, cette destination seroit 
extErieurement et de fait change ailleurs, il n'aura 
du moins jamais du concourir à ce changement par 
un consentement ni explicite ni implicite. | 
„Il s'ensuit que chaque ordre ou classe de la 
cite ayant des devoirs communs a remplir outre les 
devoirs speciaux de leurs destinations, ils ne 
peuvent jamais legitimement par aucune abstrac- 
tion sEparer les uns des autres; et- que tous les 
ordres concourant essentiellement a former et ga- 
rantir le pacte- social, et Etant à cet égard soli- 
daires, il est impossible qu'il en existe un qui, 
sous prẽtexte de ses fonctions, ou sous pretexte 
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de ses richesses, soit libre de se soumettre ni pas- 
sivement ni activement aux spoliateurs de tous les 
ordres, parce que le premier de tous les devoirs 
est l' exemple de la fidelite a ses engagemens, parce 
que le premier des engagemens est de maintenir 
VintEgrite du corps social et de ses droits.“ 

« I] s'ensuit enfin que, s'agissant d'un contrat en- 
tre des parties Egalement interessces, toutes les re- 
connoissances des Puissances etrangeresne peuveut 
avoir d' effet que pour la police exterieure de PEu. 
rope et pour les rapports de peuple a peuple; 
mais ne peuvent jamais changer la nature des 
choses, legitimer ce qui est injuste, annuller les 


sermens, et dispenser des obligations, de meme ' 


que la prescription qui annulle les poursuites en 
justice ne dispense point de la restitution et na- 
neantit point le droit reel du creancier, 

« 'T'outes ces consequences pourroĩent Etre pous- 
ses plus loin. et menees a des applications plus 
directes, mais peut=etre en avons-nous deja trop 
dit. Du moins, nous repetons ici qu'en exposant 
cette opinion devenue pour nous conviction intime, 
nous sommes loin de pretendre faire autorité; 
mais nous nous permettons encore une observa- 
tion. A la fameuse journce du 6 Octobre, un 
homme A grande barbe recevoit sur du pain noir 
le sang qui decouloit de la tete d'un garde du Roi, 
et devoroit cet horrible aliment: des ames sensi- 
bles, dechitces a ce spectacle, exprimoient leur 
horreur par des cris: Taisex vous, ils wous 
tueront, disoit-on, d une femme sensible. Qu'ils 
me tuent, rẽpondit-elle, dans une vertueuse in- 

dignation; 


ttt. — 
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* Il est inutile de rappeler qu'on ne parle ici que des corps 
constitutifs. Le Clerge par exemple, premier Ordre de I'Etat, ne 
peut, comme Ordre, admettre aucune soumission, quant aux 
membres. . Nous avons exposẽ notre sentiment, Vol. II. 
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dignation; j'aime mieux mourir que de leur faire 


al croirequeje les approu ve, que je nꝰen ai pas horreur. 
= Vous fremissez, lecteur il nest pas un coin de 
— cette terre dont nous irions reclamer des lambeaux 
qui ne soit teinte du sang de nos parens, de nos 


concitoyens ẽgorgès, parce qu'ils pensoient comme 
nous; ce sang n'est pas encore exple, et nous irions 
a travers les outrages, les mepris, les dangers, 
redemander au bourreau notre portion de ce pain 
detrempe de sang; et vous, à qui Pon ne demande 
que de vous taire, laisserez-vous croire que vous 
approuvez ou que vous ne condamnez pas?” 
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LE «ilemce de la dẽgolation, c'est ce qu' ils nomment 
la paix, (*) disoit Galgacus en parlant des Ro- 
mains A ses soldats. N?est-ce pas dans le meme 
sens que les Francois demandent, proposent, et 
veulent conquerir la paix? Diviser leurs enne- 
mis naturels, susciter entr'eux des discussions, 
allumer la dẽfiance, semer les alarmes, les désunir 
d'abord par une fausse prudence, les aigrir mu- 
tuellement par des confidences mensongeres, les 
detacher par des perfidies, par des propositions 
insidieuses; exalter outre - mesure ceux qui 
isoles leur paroissent pour la suite une proie 
assurèe, et pour le moment ne leur inspirent au- 
cune frayeur; suivre sourdement, avec une pa- 
tience infatigable, en variant les formes, mais en 
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(*) Quando feccrunt vastitatem dixerunt pacem.— Vit. Agr, 
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ne se dẽtachant jamais du principe, le plan de8or- 
ganisateur quile ont une fois congu; preparer 
avec un artihce, une hypocrisie, une adresse sans 
Egales, l' execution du projet sorti de l'ame infer- 
nale d'un pretre apostat, celui de changer par- 
tout les propriẽtaires, le titre de possession, et la 
maniere d'acquerir;z après Vavoir essaye chez 
eux depuis la cabane du pauvre jusqu'au trone 
des rois, Pappliquer a l'Europe entiere, ou par 
la conquete, ou par les traites; echanger, mor- 
celer les Etats, faire successivement passer les 
peuples d'un gouvernement sous [autre pour 
rompre les liens qui les tenoient à l' ancien, et les 
dẽgoũter de tous; colorer tous ces changemens de 
Papparence d'une amelioration, faire circuler Pes- 
poir de plus grandes ameliorations, afin de pre- 
munir les provinces contre les nouveaux maitres 
qu'on leur donne, et qui, dans l'état d'impuis- 
sance ou ils sont reduits, ne pourront jamais 
remplir les idees extravagantes d'ameliorations 
dont on a alimente Pavidite insouciante, l'in- 
quiete jalousie, Pignorante curiosite des peuples 
mal-instruits: voila leur politique. Et quand la 
machine sociale ainsi ebranlee sur tous les sens, 
tourraentee de toutes les manieres, dejointe et 
disloquee dans ses parties principales, craque de 
toutes parts, et annonce une dissolution et une 
ruine prochaine, se retirer prudemment a Pecart 
pour voir l'effet de ses manceuvres, pour n'etre 
pas froissE sous les debris dont on espere s'appro- 
prier une partie; laisser derriere soi quelques 
enſans perdus pour diriger Vimpulsion donnee, 
determiner la chiite par les precautions meme 
qu'on indique pour Feviter, et qui prises violem- 
ment, et d'un seul cote, amenent la toute la masse 
chancelante, et la font se precipiter sur le mẽdia- 


5 1 


teur: voila ce qu ils namment la paix, voila ce 


1 qu'ils offrent maintenant a l'Europe, voila quel 

er est en dernière analyse le traité qu'on va con- 

18 clurre; car la paix va se faire, la paix doit se 

I- faire—et quelle paix! Nous avons dit ce qu'elle - 

Te nous semble devoiretre; mais nous sommes seuls ; 

la et tous jusqu'à ceux qui doivent en etre les pre- 

* mieres victimes tous jusqu'à ces citoyens meme, jus- 

ie qu' aux peuples pour qui la guerre a produit plus 

ar d'accroissement de richesses et de prosperite na- 

1 tionale que ne Peussent fait cent ans de paix, 

eS tous d'un cri commun semblent Pappeler, et 

ur dans tous les cabinets la décision est forcee. Plai- 

es gnons quelques cabinets victimes de fausses pre- 

de voyances, de fausses precautions qu'ils croyoient 

S= devoir à leur sagesse et reellement suggerees par 

e- leurs ennemis; qui donnant à la guerre qu''ils 

es ' $outenoient Pair d'etre sans but, ou d'en avoir 

S- un honteux, detachoient de leur cause jusqu'aux 

lis Soldats qui devoient combattre pour elle, mais qui, 

ns contens d'avoir mEnagePhonneur, ne dèsiroient plus 

n- les suecès, parce qu'ils n'entendaient point leurs 

es efforts applaudis par la voix encourageante des 

la $pectateurs, ni des intẽressẽs; parce que leurs Succes 

18, meme tragoient profondement sur tous les vi- 

et Sages l' expression de l' inquiẽtude: mais plaignons 

de encore bien plus ces cabinets magnanimes, qui 

ne seuls, depuis long-tems, marquoient à tous le 

irt vrai but ou ils devoient tendre, reparoient par les 

re efforts les plus vrais, les plus geneceux, les erreurs 

o- d'un premier calcul, et qui, maintenant pressés 1 
es par les fautes de leurs allies, par le vœu meme 1 
e, indiscret du peuple qu'ils ont a conduire, sont 4 
ne forces de sacrifier leurs nobles speculations aux —_ 
N- circonstances du moment, et apres s' tre occupẽs A 
SC de sauver 'Europe, ne voient plus d'autre neces- i 
a- Nn 2 | 
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Site que de sauver leur peuple de lui-meme, de 
lui menager la securite chez lui, et au-dehors le 
fruit des sacrifices qu'il a faits. Mais qu'a done 
de si avantageux cette paix si desiree? Ne la con- 
Siderons plus sous les rapports generaux; voyons- 
la sous les rapports e elle a pour le 
particulier mille avantages apparens; c'est l'o- 
pium qui donne au malade fatigue un instant de 
repos, à l'homme sain un redoublement de vi- 
gueur, a Phomme ardent un enthousiasme fana- 
tique. Le commercant, qui ne voit que ses ma- 
gasins et son comptoir, se propose des s8peEcula-. 
tions nouvelles, moins genees par les hasards de 
la guerre, des profits moins restreints par les 
assurances, par les taxes, etc.; il ne voit que 
I etat d'opulence ou il se trouve, et fait abstrac- 
tion de la concurrence qui deviendra d' autant 
plus terrible que les peuples avec qui il aura A 
concourir Etant plus pauyres auront une main- 
d' euvre a plus bas prix, et donnant leurs denrees 
a moindre change en apparence, auront en realite 
plus de profits, - marin, le soldat voit son retour 
dans sa famille, mais ne voit pas dans la cessa- 
tion de ses dangers la cessation de son ẽtat: tous 
se promettent le repos; si les plus ardens en leurs 
vœux Etoient, peut- etre, ces malheureux F rangois, 
victimes honorables de leurs devoirs, com- 
bien ils seroient excusables ceux-la! Tombes de la 
plus haute classe dans la plus extreme detresse, 
repousses, balottes, comme des tmportuns au 
moins; ranges presque dans la classe des Juiſs va- 
gabonds par les Puissances qui dzvoient s' empres- 
Ser de les montrer a leurs peuples comme les mo- 
deles du plus noble dẽvouement, comme les exem- 
ples vivans du vrai patriotisme; accueillis, de- 


fendus par leuts amis meme avec une compas- 
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sion Aletrissante ; par- tout livres aux sous-ordres 
qui les traitent comme des mendians à charge, 
humiliés par la manière meme dont les secours 
s' administrent; ils espe-ent, du moins, avoir quel- 
ques communications libres avec leur famille; 
et ne voyant plus d'espoir dans. des combats, des 
coalitions, où cent mille d' entre eux, surmontant 
la repugnance de servir dans les plus bas grades 
par le sentiment de Phonneur qui les soutenoit, 
ont perdu la vie, et scellé de leur sang leur hor- 
reur pour la rebellion; n'entendant jamais 
prononcer le nom de leur Roi dans aucune 
convention, persuades que leurs interets ni ceux 
de leurs Princes n'entrent pour rien dans les plans, 
ils se promettent du moins, de receyoir de Pa- 


mour de leurs parens quelques secours, et de r-ti- 


rer, a la faveur de la paix, du sein de leurs fa- 
milles, les moyens d'élever et de pourvoir des 
enfans qu'on  repousse de tous les emplois, de 
toutes les places, de toutes les maisons meme, peut- 
etre comme dangereux par leur honorable pau- 
vrete, du moins comme etrangers, eux que leurs 


honorables sacrifices ont rendu les premiers Cito- 


yens de tous les pays; car le citoyen le plus yoisin 
du tròne est gelui qui n'aspire qu'a perir pour son 
appul, quiz souffranc plus que la mort, endure 
patiemment des outrages qu'il n'eprouve que par- 
ce qu'il est fidèle, et apres avoir toute 5a vie se- 
couru le malheur, sait lui-mème s'y résigner 
parce qu'il ne peut composer avec son devoir. 
C'est ainsi que tautes les classes particulières de 
la sociẽtẽ sourient au- dehors A la paix; tandis que 
le Frangois au- dedans y trouve le moyen de jouir 
en repos de ses conquetes, de ses depredations, et 
voit, au moinefit ou la paix sera signse, l'instant 


du partage des depouilles, qu'il absorbera bientot 
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pour $'elancer a de nouvelles rapines a la voix de 
chefs qui, pendant cet intervalle, auront conso- 
lide leur puissance, prepare leurs moyens, et re. 
verseront encore une fois sur l' Europe toute lau- 
dace des barbares, soutenue de toutes les res- 
sources des talens et des connoissances mili- 
taires, et peut-etre de Pindignation des peuples a 
qui Von avoit fait esperer autre chose, 


RUSSIE. 


Pttersbourg, 29 Aoit— Avant qu'on eut con- 
noissance de l' arrangement pris entre les Cours 
de Londres et de Dannemark, a la premiere nou- 
velle de Papparition d'une escadre Angloise, 
FEmpereur de Russie publia une proclamation 
dans laquelle Sa Majesté, a cause de la grande 
importance dont 1] est pour tout le commerce de 
Ja Baltique que le passage du Sound soit entiere- 
ment libre, ordonne que par voie de surete pour 
les dommages que pourroit Eprouver le com- 
merce de Russie, aussi long-tems que les intentions 
de P Angleterre resterotent inconnues, tous les capi- 
taux Anglois en cet empire seroient sẽquestrés; 
et il est defendu, sous les plus strictes peines, d'en 
faire sortir ou d'en disposer, sans que, neanmoins, 
les  proprietes Angloises soient , confisquees, et 
que les Anglois sotent molestes ou troubles dans 
leur commerce interieur. _ | 

Extrait de la Gazette de la Cour, —La flotte 
Russe dans la Baltique pour la campagne pro- 
chaine consistera en 25 vaisseaux de ligne, et un 
nombre - proportionne de fregates et de cutters: 
les vaisseaux de ligne sont le Blagodat (benedic- 
tion de Dieu), 130 canons; Besorslaw, 100; Ni- 
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kilai, ioo; Michacl, 74; Plimatl, 743 Jetustaſſi, 
743 Sophie Magdelai ne, 743 Moskwa, 1743 2 
roslaw, 745 Alexei, 74; Gleb, 74; Boris, 74; 
Elisabeth; Mitislaw, 74; Wiewolod, 74; Se- 
toernj i Orst, 74; St. Pierre, 74; Netron Mienae, 
(ne me touche pas) 66; Isjarlato, 66; Philipp, 
60; Prince Charles, 66; Retwison, 66; Boles- 
law, 66; Europa, 66; Panteleimnon, 66. Toute 
cette flotte sera commandee par PAmiral Chanu- 
toto; Vavant-garde par le Vice-Amiral AZacka- 
row, l'arrière-garde par le Vice-Amiral Bara- 
tuns toi; avec trois contr' Amiraux sous leurs 
ordres. 

2 Septembre. La Gazette de la Cour contient 
les ordres suivans: Il y aura deux armees, Pune 
sous le commandement du Comte Pahlen, en Li- 
thuanie; l'autre sous le General d'infanterie 
Kutusgw, en Volhynie. La premiere consistera en 
13 regimens de cavalerie, 25 d'infanterie, 5 de 
chasseurs, 13 bataillons de grenadiers, 2 regi- 


mens d'artillerie, 2 compagnies d'artillerie vo- 


lante, trois compagnies. de pionniers, sapeurs, 
et mineurs, et 15 regimens de cosaques,—L'armee 
en Wolhynie consistera en 14 regimens de cava- 
lerie, 24 d'infanterie, 6 de chasseurs, II batail- 
lons d*artillerie, avec 2 compagnies d'artillerie vo- 
lante, 3 compagnies de pionniers, avec mineurs 
et Sapeurs, et 16 regimens de cosaques. 

L*Empereur Paul, mecontent des manoeuvres 
des troupes de E inlande, a reprimande le Prince 
Gortichakqow pour sa negligence, ajoutant a 
Pordre ou cette reprimande etoit contenue, la re- 
flexion suivante; que c'etoit certainement une 
pareille conduite qui avoit occasionne la perte des 
batailles en Suisse et en Hollande. 
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ALLEMAGNE. 


Vienne, 6 Septembre. Quatre jours $'6toient 
ecoules depuis Parrivee d'un courier de France 
avant qu'on appercut le plus leger mouvement 
dans le département de la guerre; quand tout- 
a-coup, dans la nuit dug ou 4, plusieurs couriers ap- 
- porterent Vavis que tous les generaux Frangois 
depuis les frontieres du 'T'yrol au Mein avoient an- 
noncẽ le renouvellement des hostilites suivant les 
ordres qu'ils en avoient regus du Ministre de la 
guerre, Carnot; des couriers extraordinaires aussi- 


tot partirent pour les armees sur le Danube dans 


le Tyrol et en Italie. Le General Comte de 


Bellegarde regut ordre de se rendre sur. le- champ à 


Verone, quartier- général de l'armée d' Italie; et 
quelques heures après on apprit que l' Empereur 
avoit rẽsolu de se mettre lui-mème a la tete de 
son armee du Danube, accompagne de PArchiduc 
Jean son frere, age de 19 ans. 

On publia la proclamation suivante: “ Sa Ma- 
jeste Imperiale Apostolique, sensible aux calamites 
de la guerre, n'a omis aucun moyen en son pou- 
voir pour procurer une paix solide et durable à 
ses royaumes et provinces et à tous ses fidè les su- 


jets; et par les derniers mesures qu'elle a prises elle. 


a suffisamment prouve son desir de la paix: 
cependant le Gouvernement Frangois, sans au- 
cune raison suffisante, vient de declarer la fin 
d'un armistice qui n'avoit ete conclu qu'en vue 
de la paix.—— Quoigque les assurances paci- 
fiques du Gouvernement Francois, tant de fois 
repctees, laissent encore esperer qu'on puisse 
Eviter la reprise des hostilités, Sa Majeste Impe- 
riale a neanmoins resolu. de donner une. preuve 
Irrecusable A ses sujets et a toute Europe, de son 
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desir sincère de procurer leur tranquillite et leur 
bonheur, en se rendant en personne a l' armee 
d' Allemagne avec son Royal Frere l'Archiduc 
Jean. Sa Majeste en meme tems reste inviola- 
blement dispose A accepter avec plaisir toutes les 
propositions et conditions de paix raisonnables, et 
desire ardemment pouvoir annoncer a son fidele 
peuple la fin des calamités de la guerre. 
L'Archiduc Joseph Palatin de Hongrie, age de 
29 ans, restera en Hongrie: les preparatifs pour 
le dẽpart de PEmpereur ont été faits avec tant de 
depeche, que Sa Majeste part aujourd'hui pour 
Parmee. Avant de partir, lui et son frere ont regu 
la communion ; tcus les membres de la Famille 
Imperiale, avec l' Archiduc de Milan, se sont as- 
sembles au Palais pour faire leurs adieux a PEmpe- 
reur: Plmperatrice sur-tout, et la Reine de Naples, 
ont donne les plus vives demonstrations de ten- 
dresse. Pendant Pabsence de PEmpereur, le 
Grand Duc de Toscane conduira les affaires: 
apres avoir entendu les Ministres, il prendta les 
rẽsolutions qu'il jugera le plus avantageuses; si 
les matieres permettent quelque delai, il attendra la 
decision de 'Empereur. Une foule de peuple s'est 
assemblee au depart du Monarque, le combi.nt de 
benedictions, et ies larmes qui coulorent de tous les 
yeux prouvoient la sincerite des vœux. 
Le 8, PEmpereur et son frere arriverent A 
Saltzbourg : il y a eu des changemens dans ! ar- 
m&e. Le Baron Lauer commandera sou I'&m- 
pereur: le Colonel Weyrotter est nom:nie waajor 
General, Quartier-maitre de PEtat Major; le 
Major Genera! Stipsitz, Adjutant de Sa M?jests 
Imperiale; le Marquis de Chasteller sera em- 
ploye au Tyrol; et le commandement qu*occupoit 
le Prince de Reuss, qui se retire, passe au General 


9 


14 ] 
Hiller: le Comte de Bellegarde, nommé General 


de Caralerie, va a Parmee d'ltalie; et le Major 
General Devaux est nommé Commandant des 


Chasseurs, 

Des ordres ont <te envoyes. en Hongrie, pour 
faire la levee générale d'apres Porganisation de 
1797. Le Baron de Thugut suivra, dit-on, 
Empereur. Hier on publioit qu'on dressoit des 
proclamations pour Porganisation des diferens 
corps de volontaircs à Vienne sur le meme pied 
qu'en 1797 tous les preparatifs sont a la guerre 


et se font avec la plus grande celerite: cependant 


quelques politiques soutiennent que la paix est 
plus probable que la guerre. On dit positive- 
ment qu'au lieu d'une levee en masse, PEmpe- 
reur a demande 160,000 hommes infanterie et 


cavalerie aux Etats de Hongrie: ils seront main- 


tenus aux depens de Sa Majeste, 
Vienne, 10 Septembre. — Nous avons regu avis 
2 Parrivee de PEmpereur a Altetingen, ou 
a Majeste fut regue avec la joie la plus vive par 
Son armee, Varmistice a ẽtẽ prolonge jusqu'au 19, 
Epoque ou Von attend la réponse du Premier 
Consul aux depeches portees a Paris par le Cou- 
rier Moustache. Cette prolongation a fait mon- 
ter les fonds à 8 pour cent. © Ce qui doit grande- 
ment contribuer a produire la paix, ou avoir une 
grande influence sur les Evenemens, est l'interven- 
tion arme de deux grandes Puissances qui auroit 
certainement lieu en quelques circonstances. 
Nous avons appris que deux grandes armees 
Russes, montant a 130,000 hommes, s'assemblent 
sur les frontièresde la Wolhynie et de la Lithuanie. 
Nous sommes aussi asSures qu'une autre Puis- 
sance ne verra pas avec indifference les Fran- 


-Cois porter la guerre en Boheme. 
* 


1 


n 2 Septembre. — On dit confiden- 
tiellement, d'après des nouvelles de Vienne venues 
de gens sürs, que PEmpereur se rend à son armee, - 
moins pour exciter le courage de ses troupes que 
pour Etre plus à lieu de traiter d'une paix ho- 
norable. L' Archiduce Charles, si sa santé le lui 
permet, commandera Parmee de Boheme, forte de 
50, Coo hommes; celle de Hongrie, forte de 80,000, 
destince a sortir du pays, sera commandèe par le 
Prince d'Estherhazi. 


— —u—— - 


PRUSSE. 


Hambourg, 15 Septembre.—Le jeune frere de 
Bonaparte est attendu à Berlin: on dit que Par- 
mee Prussienne de demarcation agordre de se 
rendre sur le Bas-Rhin. 

Bruxelles, 16 Septembre.—Les changemens qui 
vont avoir lieu dans Parmee Prusstenne d'observa- 
tion destinee à proteger la neutralite de la Haute 
Allemagne ont donne lieu a une infinite de rap- 
ports egalement depourvus de fondement. Voici 
ce qui paroit de plus vrai: comme on S'attend a 
voir recommencer les hostilites, et que la scene 
&action doit etre- transportce au cœur meme du 
Cercle de Franconie, la Cour de Berlin a jugẽ à 
propos de faire reprendre à Parmee de Westphalie, 
ses premieres positions; et les troupes dans PEveche 
de Munster retourneront sur les bords du Rhin. 
Celles qui occupent maintenant les environs 
d'Emmerick, Reiz et Wezel, se retireront a Ham, 
Minden, et sur les bords da Werel. Le Mi- 
nistre Prussien, en communiquant ces changemens 
aux Etats de Allemagne supérieure, les a invites a 
continuer les secours nẽcessaires pour la subsis- 
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tance de l' armee. Il est certain que celle de West- 
phalie, ne sera pas augmentee.. 


— 


| I TALIE. 
Milan, 6 Septembre.—Le General Autrichien 


Comte de St. Julien arriva ici hier, et partit en- 
Suite de bonne heure dans le matin. . 

9 Septembre. Depuis quelques jours toute Par- 
mee a ẽtẽ en mouvement. Le General Moncey, 
Commandant de l'aile gauche, a son quartier 
general a Brescia. Le General Dupont, qui 
commande le centre, a le sien a Crẽmone: celui 
du General Suchet, Commandant de l'aile droite, 
est a Modene. Le General en Chef est a la 
veille de partir pour visiter Parmee ; et Von croit 
que le rendez-vous de I'Etat-Major sera a Cre- 
mone. Les troupes Frangoises qui <Etolent ici 
sont parties pour Parmee; elles sont suivies par 
un grand nombre d'autres corps qui arrivent du 
Piemont. Une partie des troupes Cisalpines se 
rendent dans le Boulonnois, pour yetre organisees 


par le General Pino; une autre division Cisal- 


pine est dans la Valteline, sous les ordres du Gé— 
neral Lechi: plusieurs corps de Francois ont 
marché vers les Grisons. 7 

Milan, II Septembre. — Le Commandant en 
Chef, Brune, nous quitte aujourd'hui pour aller 
au quartier general a Cremoiie, [I a passé hier 
en revue la garde nationale, et lui a adresse 
le discqurs suivant: 

Les Frangois vont combattre pour la liberté de 
'Italie; et ce moment sera plus glorieux dans son 
issue pour I'Italie que ne Pait ete nul precedent, 


En quittant Milan je suis parfaitement tranquille 
Fur 
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2 sur le sort de cette ville, je confie ses destinees au 
zele infatigable de la garde nationale. C'est sur 
vous, citoyens, que je me repose pour le maintien 
de la tranquillitè: ne soyez point oppresseurs, de 
peur que le peuple ne se considère sous un Gou- 
vernement militaire et despotique. On a dit avec 


en impudence, que nous voulions porter un coup 
N- fatal a la religion et au sacerdoce; mais ces faux 
bruits viennent de nos ennemis, qui travaillent 
r- sans cesse a degrader le nom Frangois et celui des 
5 Milanois. 
er Tous les bons Princes sont respectẽs; et les Ex- 
ui Nobles qui aiment sincèrement leur pays, ont 
ul droit à votre protection. C'est a vous, brave garde 
e, nationale, que je conhe la tranquillite de Miſan. 
la Mardi dernier PAdjutant-General Hector, en 
It traversant la place Fontana, recut un coup de 
e canif, d'un assassin qui $'echappa a Pinstant : 
Cl deux autres Frangois furent aussi attaques par 
Ar des assassins; on avoit remarque, depuis quelque 
du tems, des personnes suspectes qui rodoient autour 
SC de la ville; et on repandoit les brujts les plus 
8 alarmans : on disoit que les Russes et les Turcs s'a- 
U | vangoient en force considerable, et etoient prets 
E- a envahir le territoire Cisalpin. Toutes les cir- 
nt constances ont portẽ la Commission de police à 
| | ordonner une visite générale; et Parrestation 
en de quelques-uns a eu lieu hier au soir; mais 
ler la plus grande partie des personnes mises en pri- 
ler son ont ete relachees le jour suivant. 
SSC : | | 
de MALE — 8 
son Extrait dune Lettre d'un Officier a Malthe a 
nt. un Particulier a Edimbourg. 
Ye Nous sommes arrives ici le 21 de Minorque, 
zu 


apres un passage de 14 jours. Nos quartiers sont 


* 
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extremement agreables, et les provisiors très- 
abondantes et a bon marché. Le seul inconvé- 
nient dont nous puissions nous plaindre, sont 
les chaleurs, deux fois plus considerables qu*au- 
cunes que j'aie jamais resssenties. L'ennemi a 
environ 4000 hommes dans la ville de Malthe, 
communement appelée la Valettz, On s'attend 
que nous monterons a Passaut de ce cote de l'eau, 
plusieurs breches étant deja ouvertes, quoique nos 
batteries ne solent pas a moitie construites. Nous 
Serons soutenus par les Maltois, dont 20, ooo sont 
deja enroles. Ce sont les hommes les plus en- 
treprenans que j'aie jamais vus, et je vais vous 
en donner un exemple. Les Francois emploient 
pour pecher des bateaux, dont deux sont places 
sous une forte batterie: six Maltois nagerent jus- 
ques dans le port, chacun avec un couteau dans 
la bouche, couperent les cordes qui attachoient 
les bateaux, et les enleverent, malgre un feu tres- 
vif a mitrailles. Nous ne nous attendons pas 
que les Francois tiennent plus de six Semaines, 
etant Etroitement bloques par terre et par mer.“ 


SUISSE, 


Berne, 10 Sept.—-L'armee de reserve, forte de 
30 à 40,000 hommes, avance a marches forcees 
vers la Suisse: une partie prend par Lauzane, 
une autre par \[yerdun. On attend aujourd'hui 
les premiers dẽtachemens. 

Basle, 14 Sept.—Le quartier-general de Varmee 
de reserve est arrive a Berne, avec Macdonald, 
general en chef, Mathieu Dumas, general de 
Ietat-major, et plusieurs autres generaux. . Des 
corps nombreux de troupes, appartenans a cette 


nt 


n . 


armee, commencent A arriver en Suisse: ils vont 
entrer dans le Voralberg et dans le pays des Gri- 
sons. On ne sait pas encore si le quartier-general 
restera toujours a Berne: les apparences feroient 
croire que Macdonald y fera quelque sëjour. 


PORTUGAL 


Lisbonne, 20 Sept, —LPactivite du Gouverne- 
ment ne fait qu'augmenter, et Fon forme plusieurs 
nouveaux corps, entr'autres un corps d'artillerie 

ui doit Etre commande par des officiers Anglois. 
On a rassemble une grande quantite de munitions 
militaires de toute espece, mais la grande rarete - 
de bled a rendu les approvisionnemens tres-difi- 
ciles On a ordonne d'habiller toutes les troupes 
a neuf; et quoique Valarme produite par * crainte 
d'une invasion n'approche en rien de ce qu'elle 
Etoit au premier moment, le Prince Regent mon- 
tre la meme vigilance pour la surete du Royaume. 
On a tenu recemment plusieurs grands Conseils 
d'Etat, et le Prince Regent y a toujours assisté. 
On a recu Vendredi dernier des depeches de 
Madrid, mais leur contenu n'a pas encore trans- 
pire, et Von en est reduit aux conjectures. L'ar- 
mee n'est pas encore faite a la discipline, mais 
elle est beaucoup plus nombreuse qu'il y a six 
semaines. Le Gouvernement pourroit aisẽment 
lever 20,000 hommes, et pour rendre justice au 
courage de la nation; j' observe avec plaisir qufils 
ne sont pas tres-effrayes de Pattaque des Espa- 
gnols, quoique cepenadant l'idèe d'une armee 
Frangoise les alarme serieusement. | 

Les journaux de Paris disent que les preparatifs 
que PEspagne fait contre le 83 sont im- 
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menses. L'armèe Espagnole est, dit-on, d&ja 
prete à marcher. Elle est compose de 70,009 
hommes d'infanterie et de 8000 hommes de ca- 
valerie. Le General en chef est M. Uratia, 
On assure qu'il sera en Etat de commencer les 
| hostilites au milieu du mois d' Octobre, et la 
Cour de Lisbonne n'a rien a opposer a une armée 
si formidable. On espere que cette expédition 
ne durera pas plus d'un mois, a moins que le 
Gouveruement Portugais ne previenne le sort 


qui l'attend en coneluant une paix prompte avec 


la Republique Frangoise: : 

Un officier Frangois, general d'artillerie, a 
regu ordre de partir pour le Portugal, et de freter 
un batiment si le paquebot Etolt parti. La cause 
de cet ordre soudain est, dit-on, la reception de 
la nouvelle que deux colonnes Frangoises - ont 
deja pass les frontières d' Epagne, et qu'elles sont 
precedes par 24 officiers d' tat- major qui vont A 
Madrid joindre le General Berthier. 

La peste fait maintenant de grands ravages a 
Tangiers, et a Tetuan, on plusieurs centaines de 
petsonnes ont deja été victimes de sa rage. Ce 


fleau a, -dit-on, été apporte par des contrebandiers 


à Cadix, ou il est dé ja mort 6000 personnes, et 


communique de-la a T olede et dans les villes cir- 
convoisines, où elle a occasionne des ravages plus 


consideErables. 


„ ANGLETERRE. 


29 Sept.—Samedi, tres-tard, arriva à Douvres 
un parlementaire avec des depeches du Ministre 
Talleyrand au Secretaire d'Etat pour les affaires 
Etrangeres. Par cette occasion on a regu les pa- 
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piers de Paris jusqu'au 25. Ils contiennent des 
nouvelles de la plus haute importance. | 

« Le 23—le Consul Bonaparte adressa une 
proclamation aux citoyens assembles au Temple 
de Mars. (L'on en trouvera le contenu a Parti- 
cle France.) On y voit que PEmpereur avoit re- 
fuse de ratifier les preliminaires signés par le 
Comte St. Julien, le 28 Juin, sous pretexte d'une 
demande faite par le Roi de la Grande-Bretagne, 
qui requeroit que ses Plenipotentiaires fussent 
admis au 2 de Luneville avec ceux de 


quence ordonna aux Generaux de la Republique 
d'annoncer la fin de l'armistice, afin que la saison 
des succès ne se perdit pas en vaines negociations. 


Le General Moreau eut ordre de communiquer a 


PArchiduc Joseph les preliminaires (Un des 
articles exigeoit qu'ils fussent gecreis jusgu au mo- 
ment ou ils geroient adoptẽs. Quelle noble candeur ! ) 
tels qu'ils etoient dans le Moniteur, et d'infor- 
mer S. A. R. que s'ils n'étoient pas ratifies en 
24 heures, les hostilites recommenceroient, à 
moins que 8. M. I., Cesirant de plus amples ex- 
plications, ne livrat aux Francois, comme ga- 
rantie, Ulm, Ingoldstat, et Philipsbourg. IFEm- 
pereur a prefere le second parti, et les garnisons 
rẽpublicaines sont actuellement dans ces trois 
ile 5 
« Tels sont les grands ẽvẽnemens que Bonapart 

a communiques au Peuple Francois. Ils sont du 
plus grand interet pour V Angleterre, a qui l'on 
ne doit pas oublier que les conditions auxquelles 
elle pourra envoyer un Plenipotentiaire a Luneville 
ne sont autres qu'un armistice maritime. L* Angle- 
terre doit-elle, au prix de tous les avantages qu'elle 
a acquis, accepter cette faveur? Restera- t- elle seule 


(F072: 


ouvernement Frangois en conse- 


* 


— 
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en guerre? Elle Va deja soutenue avecgloire, et elle 
vient d'ajouter à la sienne en declarant, suivant 
quelques papiers publics, qu'elle ne s' opposoit 
point a ce que son allie conclit la paix qu'il ju- 
geroit acceptable. La paix du Continent est 
faite; et le Comte de Lehybach, en se rendant à 
Luneville, n'a plus qu'à sceller Pimpuissance de 
Son maitre a resister: car que peut maintenant 
opposer un Monarque qui a remis a 'ses ennemis 
les clefs de ses domaines, si ce n'est de subir les 
loix de son arrogant vainqueur ? 


« 11 est plus probable, qu' ayant livre les trois 


forteresses pour Padmission de PAngleterre au 
Coneres, le Cabinet s'attend a des modifications, 
cessions, et meme des indemnites, aux depens 
de son genereux allié; mais un tel motif n'est 
pas un grand encouragement pour PAngleterre 
a se presenter encore dans le role de suppliante 
pour la paix, et encore moins pour Pengager à 
payer d'une armistice la liberté de traiter conjoin- 
tement avec son malheureux confedere. L'Au- 
triche, a la verite, a livre trois de ses villes pour 
trouver nos Ministres a Luneville ; mais l' An- 
gleterre doit aussi payer sa contribution pour son 
admission: dont l'effet seia de se dẽpouiller de ses 
propres conquetes, afin de procurer des compen- 
sations a l' Autriche! Les Pays-Bas seront en- 
core, comme ils Pont toujours été jusqu'ici, le 
premier, comme le grand obstacle à tout arran- 
gement du Continent dans ses rapports avec ce 
pays. Et ce grand preliminaire, il est a presu- 
mer, sera arrange, avant que nous ayons consenti 
à abandonner ou a suspendre le moindre des avan- 
tages que nous procure notre presente SupEriorite 
sur mer. ; e | 
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« La paix du Continent ne sauroit jamais Etre 
fixe et durable pendant que la guerre continuera 
entre la France et VAngleterre. Il est done en 
notre pouvoir d' empècher, en quelque maniere, 
de river les Chaines que l' Europe va recevoir de 
la Republique Frangoise. Nous sommes nous- 
memes invulnerables, hormi peat - etre dans 
nos finances; mais la meme nous. poss&dons 
des ressources immenses et inconnues; et quel 
que soit notre desir de la paix, nous ne pouvons 
pas sentir la necessi.iede la soumission. Si Bona- 
parte veut qu'on croie a son Sincere desir de faire 
la paix avec nous, il doit savoir que ce n'est 
pas en exigeant des concessions, comme prix du 
traité, qu'il convertira ceux qui doutent a juste 
titre de sa SIincerite, qui ne peuvent avoir d' au- 
tres motifs pour accorder des concessions entiere- 
ment inutiles pour le grand but de la paix, et qui 
ne sont avantageuses qu'a celui qu'ils considerent 
comme essayant de les tromper. Le grand objet 
dans tous les plans de paix de Bonaparte, est de 
dẽtruire les defenses des autres nations, et d'ex- 
poser toutes les frontières de l'Europe aux inva- 
Sions destructives des hordes Frangoises, En 
Piemont, et sur le Rhin, tout ce qui 'separe les 
nations de republique militaire, et les protege, doit 
etre detruit. Turin; Tortone, Alexandri?:, la ci- 
tadelle de Milan, toutes les villes frontières d'Italie, 
sont deja abattues ou se demantelent dans ce mo- 
ment: Ehrenbreitstein, Cassel, Kelh, et toutes 
les forteresses du Rhin, qui ne sont pas actuelle- 


ment dans les mains des Frangois, doivent etre- 


demolies; de sorte que les barrieres de 1':talie et 
de l' Empire Germanique doivent etre renvers&es, 


pour prix d'une paix que la France troavera 


moyen de violer après s'etre mise en possession de 
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toutes les facilites de le faire avec impunite. A 
Pegard de VAngleterre, la mer est sa barriere, et 
il faut se ress0uvenir que c'est sa seule barriere a 
la paix et pendant les negociations. Si nous con- 
sentons a un armistice quelconque, nous ,devons 
avoir assez de conhance dans la sagesse de nos 
Minis tres pour croire que les negociations ne se 
conclurront pas in limine, après que la France 
aura tire tous les avantages qu'elle espere trou- 
ver dans la cessation des hostilitèẽs. Avant d'ac- 
ceder aux demandes du Gouvernement Francois 
sur ce point, on peut conclure quil y aura eu 
des explications ultérieures a Pegard de la Belge 
et de la Hollande, et qu'on aura fixẽ Petendue 
des principes preliminaires et la base de la paix 
future.“ ( Times.) 


FRANCE. 


PrROMOTIONS.—Parts, 22 Sept.—La nomina- 
tion de nouveaux Conseillers d'Etat a été an- 
noncee, et d'autres doivent Etre employes a des 
fonctions extraordinaires. Le General St. Cyr 
a été nommé Conseiller d' Etat pour la section 
de la guerre; Thibaudeau, Prefet de Bordeaux; 
Portalis, Commissaire du Gouvernement au Con- 
seil des Prises; et Schee, Commissaire du Gou- 
vernement aux quatre Departemens de la rive 

auche du Rhin. On dit que Jolivet, Conseiller 
5 Ear, doit remplacer Schee a Mayence, et que 
le Citoyen Dubois des Vosges sera substitué a 


* 


Thibaudeau à Bordeaux. 


c 


aa „1 


433 1 


Preliminaires de Paix entre la France et I Au- 


triche. 


Sa Majeste l' Empereur, Roi de Hongrie et de 
Boheme, etc. et le Premier Consul de la Repu- 
blique, au nom du Peuple Francois, également 
animes du desir de mettre un terme aux maux de 
la guerre par une paix prompte, juste et solide, 


sont convenus des preliminaires suivantes: 


Art. 1*. II y aura paix, amitie et bonne intel- 
ligence entre Sa Majesté PEmpereur et Roi, et 


la Republique Frangoise. 


Art. 2. Jusqu'a la conclusion d'un traité deh- 
nitif, les armees en Italie et en Allemagne reste- 
ront respectivement dans les positions ou elles 


sont, sans plus $'&tendre vers le sud de l'Italie: 


de son cote Sa Majeste [mperiale s' engage à con- 
centrer toutes les forces qu'il peut avoir dans les 
Etats du Pape, dans la forteresse d' Ancòne, pour 
mettre fin a la levee extraordinaire qui se fait en 
Toscane; et a empecher tout debarquement des 
ennemis de la Republiqne Francoise a IL. ivourne, 


\ A A 
ou sur tout autre point des Cotes. 


Art. 3. Le Traite de Ca:npo-Formio servira 
de base a la pacification definitive, aux exceptions 
pres, qui sont devenues necessairee. 

Art. 4. va Majeste Imperiale ne s'oppose pas 
a ce que la Republique Francoise ne garde les 
limites du Rhin, comme on en étoit convenu a 
Radstadt, . c'est-a-dire la rive gauche du Rhin 
depuis l'endroit ou le Rhin quitte le territoire de 
Suisse jusqu'au point ou il entre sur le territoire 
de la Republique Batave; et s' engage en outre A 
ceder à la Republique Frangoise la Souverainete 


/ j 


et la propriets du Frickthal, et de tout ce qui 
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apparticnt à la Maison d' Autriche entre Zurich 
et Basle. 

Art. 5. La Republique Frangoise ne doit pas 
garder Cassel, Kebl, Ehrenbreitstein et Dussel- 
dorf. Ces places seront rasẽes, A condition qu'il 
ne sera Eleve, sur la rive droite du Rhin, aucune 
fortification ni en pierre ni en terre, a la distance 
de moins de trois milles. 

Art. 6. Les indemnites que sa Majeste Impe- 
riale, PEmpereur et Roi, doit avoir en vertu des 
articles secrets du traite de Campo Formio, seront 
prises en Italie; et l'on attendra donc la conclu- 
sion d'un traité définitif, pour fixer la quotite des 
dites indemnites. On <etablira cependant pour 
base que Sa Majeste Imperiale, PEmpereur et 
Roi, possẽdera, outre le pays qu'on lui avoit ac- 
corde en Italie par le trait & — ormio, un 
equivalent pour la possession de PArcheveche de 
Salzbourg, la riviere de I'Inn et de la Sabre, et le 
Tyrol, comprenant la ville de Wasserbourg, sur 
la rive gauche de Plnn, dans un circuit. de trois 
mille toises ; et Je Frickthal, qu'il cede a la Repu- 
blique Francoise. 


Art. 7. Les ratifications de ces articles preli- / 


minaires seront Echangees A Vienne avant le 27 
J hermidor, 15 Aoit. 


Art. 8. Immediatement apres Vechange des ra- 


tifications, les nEgociations pour une paix defini- 
tive continueront. Les deux parties conviendront 
d'un lieu pour les nezociations: les negociateurs 
sy rendront au plus t rd dans vingt jours. 

Art. 9. Sa Majesté 'Empereur et Roi, et le 
Premier Consul de la Rẽpublique Frangoise, don- 
nent reciproquement leur parole d honneur de 
garder les presens articles secrets jusqu'a leur 
ratification. 


1 


1 Art. 10. Les pouvoirs de M. de St. Julien 
etant contenus dans une lettre de PEmpereur au 
A Premier Consul, les pleins pouvoirs, investis des | 
E formalites ordinaires, seront echangss avec la 
1 ratification des presens preliminaires, qui ne lie- 
& ront les Gouvernemens respectifs jusqu*apres leur 
0 ratification. 
Nous soussignés avons agree et signé les pre- 
* sens preliminaires, a Paris, ce 9 Thermidor 
s } a (28 Juillet) 1800. e 
at Sizne, Comte De St, JULIEN, 
_ CH. M. 'TALLEYRAND. 
CS ; 
Ur 
ah FAITS PARTICULIERS. 
0 ils La Cl:f du Cabinet donne les details du monu- 
de ment que les habitans de Riom, concitoyens du 
L General Desaix, se proposent de lui Elever. Ce 
1 monument sera un ob<lisque carre, dans les pro- 
* portions Egyptiennes : il aura trente- deux assises, 
1 nombre des annees du jeune guerrier; Sur chacune 
d'elles des inscriptions sur le marbre annonceront 
. \ Ses principaux faits. L'obelisque sera tronque 
27 et brisẽ au milieu, comme Va ete la carriere bril- 
lante de ce guerrier. Sur la premiere face on 
"RY lira, Desaix protegeant la retraite de Parm#e en 
a Allemagne, en Pan 4 ; sur la seconde, Desaix de- 
. fendant Kell, en Pan 5;—sur la troisteme, Desaix 
170 Soumettant la Haute-Egypte, en Pan 7 sur la 
quatrieme, Desaix culbutant Pennemi a Marengo, 
1 en Pan 8.— On lira aussi, graves sur une des par- 
A ties du monument, les noms des citoyens de Riom, 
a qui, comme Desaix, sont morts au champ d'hon- 
— neur. Les citoyens de Colmar en elevent un 


autre a Kleber. 
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Les officiers Russes, qui sont maintenant a Paris 
sur leur parole, apres avoir remercie le. General 
Bonaparte pour le traitement quiils en recoivent, 
lui ont demande la permission de porter leurs 
Epecs Le General de division Mortier a été 
charge par le Premier Consul de leur annoncer 
que cette nouvelle faveur leur Etoit accordee. 


[La suite d Pordinaire prochain.] 


AVIS. 


L'ehiignement et le depart de quelques-uns de nos 
Correspondans, la necessite pour quelques-uns de nos 
_ associes de Soccuper Pouvrages qui pussent leur procu- 
rer quelques ressources, et par consequent de renoncer 


a une entreprise ou Pon wa speculs aucun bintfice, - 


nous force de prendre de nouveaux arrangemens, et 
par consequent de reculer la livraison du Numtro 
prochain. Nous avons Phonneur d'en prevenir nos 
Abannets, que nous avertirons par les Jann publiques 
du moment ou il paroitra. 

— 
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